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I. Articles 




NOUVELLES DONNIES SUR LE BOGOMILISME 
DANS LE „SYNODIKON DE L’ORTHODOXIE" 

D. Anguelov 

L’ouvrage connu sous le nom de ..Synodikon de l’orthodoxie" presente 
un interet particulier par la somme de renseignements qu’il fournit sur le 
bogomilisme. Le synodikon a ete redige en grec k Constantinople en 843 
lors du retablissement du culte des icones. A cette epoque les conceptions 
des iconoclastes avaient ete rejetees depuis longtemps et anathemisees. 1 Par 
la suite on a ajoute au texte initial du „Synodikon“ un certain nombre de 
nouveaux passages dans lesquels les conceptions et les doctrines antieccle- 
siastiques largement r£pandues k Byzance au cours des siecles suivants (X— 
XIV e ) y sont soumises h un severe anatheme. Entre autres on a intro- 
duit deux groupes d’anathemes qui se rapportent aux sermons et k la doc¬ 
trine des Bogomiles pendant le XI—XII e s. Le premier groupe qui comprend 
cinq anathemes a ete r£dige, comme il ressort de l'etude du byzantiniste 
frangais Jean Gouillard 2 , des Pan 1027 et -.interpole dans le lexte general du 
„Synodikon“, probablement au XI e s. Le second groupe de 13 anathemes 
tut redige plus tard, selon toute vraisemblance pendant la seconde moitie 
du XI e s. Par son contenu ce texte est apparent^ & Pouvrage du moine by- 
zantin Euthyme d’Akmonie dirige contre les Bogomiles d’Asie Mineure. Ce 
groupe de 13 anathemes fut egalement interpole par la suite dans le „Sy¬ 
nodikon" sans qu’on puisse en etablir la date avec quelque precision. A juger 
de Pintroduction qui precede les anathemes il est permis de supposer que 
cette inclusion a £t£ faite au debut du XII e s., ou plus exactement pendant 
le grand proems contre le bogomile Vassilij de Constantinople, brule vif en 
1111. On a introduit ainsi en tout dans le ..Synodikon de l’Orthodoxie" au 
Xll e s. 18 anathemes prononces contre les adeptes du bogomilisme. C’est un 
temoignage de la grande menace que cette doctrine presentait pour le pou- 
voir civil et ecclesiastique de PEmpire. 

Les chercheurs connaissent ces deux groupes d’anathemes d’assez longue 
date; le premier redacteur du „Synodikon de Porthodoxie" — F. I. Uspen- 
skij — a utilise toutes les donnees qu’il contient qui sont une source se- 
rieuse de renseignements sur l’histoire du bogomilisme et ses visees dans la 
Peninsule balkanique et en Asie Mineure au XI—XII e s. Il est apparu que 
les nombreuses et souvent assez differentes copies du # Synodikon“ disper¬ 
ses dans les differentes biblioth&ques contiennent encore des informations 
non denuees d’interet, et meme parfois assez precieuses, sur le mouvement 
bogomile qui n’ont pas ete mises k profit par les specialistes et n’ont pas 

1 ,£1. AHreaoB, HcTopna Ha BH3aHTHa, I, CotJiHfl, 1965, p. 305. 

2 Cf. J. Gouillard, Le Synodikon de l’orthodoxie, edition et commentaire (Travaux 
et Memoires, II, Paris, 1967, p. 230). 
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6te l’objet de la recherche scientifique. Dans cet ordre d’idees on doit citer 
le byzantiniste frangais Jean Gouillard auquel revient le merite de s’etre at- 
tach6 pendant ces dernieres annees k l’histoire des doctrines heretiques k 
Byzance et & leur etude. II a publie en 1967 apr£s de longues recherches 
une nouvelle edition critique completee et revue du „Synodikon de l’ortho- 
doxie" accompagnee d’une importante preface et d’un commentaire expli- 
catif. 3 Le savant frangais a utilise dans cette edition toutes les copies du 
Synodikon connues a ce jour. II y a analyse attentivement leur origine, les 
relations existant entre elles, leur valeur historique, etc. Ses recherches ont 
montre qu’entre les deux groupes d’anath£mes prononces contre les vues des 
Bogomiles, l’une des copies (celle du Vaticanus Gr., fol. 71—75) redigee au 
XI e s. comprend un important groupe de 23 anath£mes. 4 5 Us ont fait pour la 
premiere fois l’objet d’une publication et n’ont pas ete jusqu’ici utilises par 
les chercheurs. Rediges et prononces — pour autant qu’on puisse en juger 
de la grande diversity du contenu — contre les differentes conceptions he¬ 
retiques ils ont connu & Byzance au X—XI e s. une tres large diffusion. On 
peut cependant affirmer, en ce qui concerne certains anath£mes, qu’ils vi- 
saient la doctrine des Bogomiles. En effet le nom de „bogomile“ n’est pas 
mentionne en toutes lettres, mais la nature des conceptions anathemisees 
montre bien qu’ils s’adressent precisement aux adeptes de cette heresie. 

Le premier anatheme en ordre chronologique retient tout particulfere- 
ment l’attention. Voici son texte integral: „J’ai vu Dieu l’invisible, j’ai en- 
tendu la Nature inviolee elle meme me dire tu es Elie, tu es Enoch, tu es 
Jean le disciple que j’aime, mieux encore tu es mon Fils bien-aime.“ Tcp Ae- 
ydvu (mo rov vvv on 0ebv eooQaxa x'ov acQaxov, avrfjs re rfjs axrjoaTOv qpvoecos 
evtixv&tiv hyovotjs uoi : a'» el 'Il/Jas, ov el ’Erar/, oh el ’Icodvvrjs 6 nap ifiov m- 
Xovfievoi jLia§rji7]Q, fml'/.ov dh ov el 6 vtos uov aycmeros &m&e/ua . 6 

On voit done qu’il s’agit de conceptions propagees par certains h^r^ti- 
ques suivant lesquelles il est possible de voir Dieu comme ce fut le cas 
d’Elie, d’Enoch, du disciple du Christ—Jean — et du Christ meme. Or, on sait 
que ces conceptions reposaient sur des ouvrages apocryphes tr£s populaires 
& cette epoque, telles que les visions d’lsaie, d’Enoch, Barouch et autres. On 
y d£crit l’homme predestine, le juste qui s’est elev£ dans les spheres c£l£stes 
pour y voir Dieu et pour connaitre le myst^re de l’existence. Ces ouvrages 
apocryphes etaient tr£s connus et circulaient principalement parmi les adeptes 
de la doctrine bogomile. Le principal ouvrage apocryphe connu sous le nom 
d’Evangile de Jean ou Livre secret qui apparut £ cette epoque fut etabli 
sur les idees et des images emprunt^es k ces derniers. C’etait le livre de 
chevet de tous les predicateurs du bogomilisme, non seulement de la Penin- 
sule balkanique, mais aussi des communautes religieuses des Cathares d’ltalie. 6 
*L’£vangile de Jean“ repose sur la meme conception suivant laquelle on 
peut devoiler ^ un etre predestine — en l’occurrence Jean le disciple de 


3 Cf. Note 2. Pour abreger cette publication sera mentionnee sous le titre du .Syno¬ 
dikon*. 

4 Cf. pour cette copie le Synodikon, p. 17 et suiv. Ces anathemes sont publics avec 
des notes explicatives par J. Gouillard comme supplement ill a son ouvrage (op. cit., 
pp. 304—313). 

5 Synodikon, 311. 

6 Cf. pour cet apocryphe /l. AHrejioB, BoroMti.iCTBOTO b B-barapun, Co(J)H«, 1961, 
p. 34 et suiv., 100 et suiv., p. 247. 
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Christ — les myst£res de l’existence et de son createur. C’etait une concep¬ 
tion soutenue dfcs l’gpoque du gnosticisme par ses plus anciens represen- 
tants; par la force d’une tradition her6tique seculaire elle avait ete adoptee 
aussi par les Bogomiles. Le premier anath£me examine ici — celui de la 
copie du Vatican — est prononce contre cette doctrine. Nous avons tout 
lieu d’avancer qu’il vise les adeptes de la doctrine bogomile. Car ceux-ci de¬ 
ployment une intense activite & Byzance tout le long du XI e s. 11 est permis 
de supposer S juger du texte de l’anatheme dans lequel on mentionne parmi 
les personnes qui ont vu „le dieu invisible" aussi Papotre Jean et qu’a l’epo- 
que oil cet anath£me fut formule, le principal des apocryphes — „l’Evangile 
de Jean" — 6tait d£j& largemenr repandu. D’autre part ce texte peut etre 
utilise comme une source historique importante pour eclairer le probleme 
complexe et incompletement precise de l’epoque oil cet important ouvrage 
bogomile fut ecrit. 

Outre ce premier anath&me les derniers qui suivirent en ordre chrono- 
logique dans la liste du Vatican (du No 11 au No 23) ont une relation cer- 
taine avec la doctrine bogomile. Le premier d’entre eux (No 11) est pro¬ 
nonce contre ceux qui „se frottent aux divines et saintes images avec pas¬ 
sion, i) vrai dire en etat de furie et de demence, et ne redoutent ni Dieu ni 
le feu qui ne s’eteint pas." 7 Or on sait qu’une telle haine, si on exclut les 
iconoclastes dont la querelle avait ete etouffee depuis longtemps, etait ca- 
racteristique des adeptes de la doctrine bogomile. L’anatheme 12 fletrit tous 
ceux qui croient dans les ^visions exprimees ici". 8 On y repute done ce qui 
avait 6t6 ecrit dans le premier texte contre les Bogomiles. L’anath&me 13 
appelle la malediction contre ceux pour lesquels la „sainte communion" n’est 
que de l’huile et de l’eau et que le baptise n’en tire aucun profit. 9 Ce texte 
vise £galement une conception qui est caracteristique de la doctrine bogo¬ 
mile (et aussi propre aux Messaliens). L’anatheme 14 merite d’etre stipule 
pour son contenu. On y maudit tous ceux qui ne voient dans Jes saintes 
huiles" que de l’huile de lampe d’une mauvaise odeur (wore xal sno^eiv). 10 A 
notre avis il s’agit ici d’une conception bogomile qui est conforme £ Lati¬ 
tude negative des heretiques h l’egard de la liturgie religieuse. II convient 
de relever l’aspect ironique rationaliste de cette mantere de concevoir Jes 
saintes huiles". Le 15e anath&me maudit „ceux qui appellent les saints et 
purs mysteres un vil pain et non le corps vivant du Seigneur". 11 Le carac- 
t£re bogomile de cette conception y apparait avec nettete. L’exp'ication de 
l’anatheme 16 comporte certaines difficultes d’interpretation par le blame ad- 
resse & ceux qui donnent aux chr^tiens orthodoxes le surnom d’anoetos 
(avorfrov?). 12 II est permis de supposer qu’il s’agit aussi dans ce cas des con¬ 
ceptions bogomiles. On sait que les Bogomiles ne menageaient pas dans 
leurs propos leurs adversaires — comme l’indique Cosmas le pretre — ils 
nommaient les prelats orthodoxes et leurs adeptes „d’aveugles pharisiens" et 
aboyaient aprfes eux comme des chiens aux trousses du cavalier. 13 En inter- 

7 Synodikon, p. 312. 

8 Op. cit., p. 312. 

9 Op. cit., p. 312. 

10 Op. cit., p. 313. 

11 Op. cit., p.313. 

12 Op. cit., p. 313. 

13 Cf. M. n o n p y )k e h k o, Ko3Ma npecemep 6ojirapcKHti rmcaTejib X b. (StJirapcKH 
dapHHH, XII, 1936), p. 12, 1 (cbKpaieHo Ko3Ma, Beceaa). 
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pretant d’une manfere allegorique la parabole de l’6vangile selon Mathieu sur 
les deux ( duo dcu/iont;o/uevovs) fous Evades du cimetiere, les heretiques indi- 
quaient, selon les dires d’Euthyme Zigabenos, que Tun de ces fous represen- 
tait le clerge, et l’autre — l’£tat monastique. 14 II est parfaitement possible 
que dans le lexique des Bogomiles on eut utilise le sumom d’anoitos qui 
n’est pas tellement eloign^ de celui de „fou". Dans cet anathSme on maudit 
ceux qui affirment n’avoir aucun besoin des livres liturgiques pas plus que 
de l’enseignement des proph&tes et des apotres. 15 Cette accusation peut se 
rapporter aux Bogomiles, ainsi qu’& d’autres heretiques qui leur etaient appa- 
rentes, tels que les Pauliciens et les Massaliens, qui reniaient egalement ces 
ecrits. L’anath&me 18 est plus Stroitement rattache au bogomilisme. On y 
maudit tout ceux qui „salissent les vStements sacerdotaux et monastiques 
et disent que les prieres et les doxologies n’etaient que des balivernes des 
chretiens orthodoxes". 16 

On sait d’autres sources (par exemple Euthyme Zigabenos) que ce sont 
precisement les Bogomiles qui donnaient aux prferes le nom de balivernes & 
l’exception seulement du „Pater“. 17 11 est Evident que l’anath£me suivant 19 
est prononce aussi contre les adeptes des Bogomiles. On y maudit tous 
ceux „qui interpretent tendencieusement les paroles de PEvangile et de 
l’Apotre en les tirant vers leur propre erreur et non suivant la tradition de 
l’Eglise." 18 Cette manure d’utiliser la litterature canonique (surtout PEvan¬ 
gile) etait typique des adeptes du bogomilisme, et les Bogomiles n’hesitaient 
pas ii substituer un mot k un autre pour pouvoir ainsi justifier leurs vis£es 
et refuter les vues de l’Eglise officielle. 19 Cet anath£me montre k nouveau 
combien la pratique bogomile etait repandue. Les conceptions bogomiles ap- 
paraissent aussi dans Panatheme 20. On y fl£trit „ceux qui disent que les 
manifestations divines et les guerisons operees par la Croix et les augustes 
images proviennent de demons." 20 

Cette attitude negative envers les differents „miracles“ comme etant 
Poeuvre des forces du mal met en evidence un aspect important des predi¬ 
cations des Bogomiles. Cosmas le pretre dans ses discours, et Euthyme Zi¬ 
gabenos dans la „Panoplia dogmatica" 21 Pont relev£ aussi. L’anathfeme 21 est 
dgalement rattache au bogomilisme. On y fietrit ceux qui „feignent, S cause 
de temoins, de venerer la Croix et les augustes images et qui anathemisent 
toutes les heresies quittes k perseverer dans leur propre superstition". 22 Les 
ecrivains ecclesiastiques du X—XIII e s. ont plus d’une fois reproch6 cette 
dissimulation aux Bogomiles. Euthyme d’Akmonie s’est tout particuli^re- 
ment attache S faire ressortir cette dissimulation et & son apparente devo¬ 
tion et considerait que par ces qualites ceux-ci etaient beaucoup plus dan- 
gereux que les Pauliciens dont l’heresie 6tait franchement declarde et non 


14 Euth. Zigab. de haeres: Bogomilorutn Narratio (y Q. Ficker, Die Phundagiagiten, 
Leipzig, 1908, 8, 109, 16). Abr. Zig. Narratio. 

15 Synodikon, p. 313. 

16 Op. cit., p. 313. 

17 Zig. Narratio, p. 100, p. 26 et suiv. Cf. Ko3Ma, Beceaa, p. 34,1.15. 

18 Synodikon, p. 313. 

19 J\. A h r e ji o b, BoroMHJiCTBOTO b Bi>arapH5i, p. 123. 

20 Synodikon, p. 313. 

21 K o 3 m a, Beceaa, p. 32, 10 et suiv. Zig. Narratio, pp. 99, 31. 

22 Synodikon, p. 313. 
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feinte. 28 Le pretre Cosmas s’est egalement eleve contre cette feinte. Par peur 
de leur prochain — dit-il dans son „Discours" — ils (herStiques) vont k 
l’^glise, baisent la croix et les icones. C’est ce que nous apprennent ceux 
qui sont revenus a la fois." 24 

L’anatheme 22 est en relation avec l’enseignement des Bogomiles qui 
„estiment le mariage haissable et comme une souillure" (fjdeUvxzdr). 25 Or, on 
sait que c’etait la conception des „parfaits“ et propre aussi aux Messaliens. 

Enfin le dernier anathfeme marque un caractere d’ordre plus general. On 
y fiytrit tous „ceux qui falsifient les traditions des apotres, des Peres et des 
Synodes de PEglise et innovent quoi que ce soit contre la foi." 26 Ce texte 
ne s’adresse pas uniquement aux Bogomiles, mais est valable pour tous les 
hdretiques de Byzance qui se sont livr£s a des predications. 

En bref on peut dire que les anathemes de la copie du Vatican du 
„Synodikon de l’Orthodoxie" edite par J. Gouillard nous fournit des renseig- 
nements precieux sur le bogomilisme k Byzance au XI—XII e s. Quelques-uns 
de ces textes mettent en evidence les conceptions des Bogomiles, et plus 
specialement leur attitude negative envers les rites de l’Eglise. Mais on 
trouve aussi dans ces predications des details inconnus jusqu’ici, tels que les 
affirmations de heretiques sur les „saintes huiles" qu’ils consideraient comme 
de l’huile de lampe, que les adeptes de l’Eglise officielle etaient surnomes 
des „anoetos“. Enfin il convient de relever l’anatheme prononce contre les 
conceptions des Bogomiles sur la possibility de voir le dieu invisible. De 
plus c’est un temoignage de la diffusion populaire dont jouissaient les ou- 
vrages apocryphes similaires (tels que les visions d’lsaie, l’evangile de Jean, 
Barouch, Enoch, etc. qui avaient ete largement repandus au XI—XII e s. 
parmi les adeptes de la doctrine bogomile. 

Ce rapide tour d’horizon des anathemes qui refletent un profond mepris 
envers les conceptions des Bogomiles vient confirmer une fois de plus le 
point de vue suivant lequel dans l’ideologie du bogomilisme la place prin¬ 
cipal revient h des arguments et h des explications qui relevent du ratio- 
nalisme. Ceci ressort avec nettete de l’attitude negative des heretiques h 
l’egard du bapteme (considere comme de l’eau et de l’huile), contre 
l’eucharistie (du pain ordinaire), contre les saintes huiles (huile de lampe 
d’une mauvaise odeur), contre les prieres (des balivernes). L’element ratio- 
naliste apparait dans la tendance que Ton trouve chez les Bogomiles pour 
l’ironie, la raillerie, les rites et les actes que 1’eglise officielle considere 
comme empreinte de saintete. 

On trouve dans une autre copie du „Synodikon de 1’orthodoxie", en 
mSme temps que ces nouvelles donnees fournies par l’exemplaire du Va¬ 
tican Gr. 511, des renseignements interessants sur le bogomilisme inconnus 
jusqu’ici. Cette nouvelle copie fait egalement l’objet de la derni&re publica¬ 
tion de J. Gouillard. C’est une copie du XIII e s. que l’on trouve dans Vindob. 
hist. Gr. 73 p. 185—191 27 , et notamment dans deux passages tr£s courts, 
mais fort interessants par leur contenu. 

28 Cf. Euthyraii Monachi coenobii Peribleptae epistula invectiva contra Phundagiagitos 
sive Bogo.nilos haereticos, ed. Q. Ficker, Die Phundagiagiten, Leipzig 1908, p. 63 (abr. 
Euthymios). 

24 Ko3Ma, Becerra, p. 19, 6 et suiv. 

25 Synodikon, p. 313. 

26 Op. cit. 

27 Cf. cette copie et la note de J. Gouillard, Synodikon, p. 24, 9, p. 228, 9, 
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Le premier passage porte sur un anatheme contre le pope Bogomil, men- 
tionnS pour avoir propage les heresies manicheennes pendant le regne du 
roi bulgare Pierre. Or, on sait que jusqu’ii ce jour aucune source grecque 
ne relive nulle part le nom du pope Bogomil, et dans ce sens, l’anatheme 
publie par J. Gouillard est unique de son espece. Nous donnons ci-apres le 
passage qui s’y refere; ” Tap nan(a ) fioyoul/.cp up im Ustgcp zfjg jiaoiXeias (iovX- 
y&QCp xcp zfjv Toiavztjv fianxaixijv al'geaiv dveyeigavza xal xazaaneigavza xaza nacav 
7i6hv y.al ztooav, draft? 9 („maudit soit le pope Bogomil qui, sous le regne du 
roi bulgare Pierre a adopte cette heresie et l’a r£pandue dans chaque ville 
et region".). Cet anatheme a ete place par le redacteur de la copie de Vienne 
dans le groupe qui se rapporte aux conceptions du philosophe byzantin Jean 
Italos condamne par un tribunal ecclesiastique de Constantinople au d£but 
du regne de l’empereur Alexis Ier Comnene (1081 —1118) des avant les per¬ 
secutions contre les Bogomiles. Ce texte se trouve parmi les anathfemes pro- 
nonces contre les conceptions de Jean Italos sur la metempsychose (trans¬ 
migration des ihnes d’un corps dans un autre) et parmi les anathemes qui 
fletrissent le philosophe byzantin d’avoir affirme que la matiere n’a pas de 
debut et est eternelle. 29 On ne saurait dire avec quelque certitude pour qu¬ 
elle raison le compilateur anonyme de la copie du Synodique grec a place 
cet anatheme contre le pope Bogomil parmi ceux prononces contre Jean 
Italos. II se peut qu’il ait vu une certaine communaute d’id£es entre celles 
des Bogomiles et celles du philosophe byzantin. Mais ce n’est la evidem- 
ment qu’une simple supposition qui doit etre confirmee par d’autres preuves. 

La question qui se pose est de savoir pourquoi dans toutes les copies 
grecques publiees jusqu’ici du „ Synod ikon de Porthodoxie“ le nom du pope 
Bogomil n’est jamais mentionne, on ne trouve ce passage sur son activite 
que dans cette copie du Synodique de Vienne du XIII e s. II semble evident 
que les redacteurs des autres copies parues a differentes epoques ignoraient 
le role joue par ce pretre bulgare et que seul le compilateur de la copie de 
Vienne avait eu en mains un texte avec des informations sur le pope Bo¬ 
gomil que ce redacteur n’a pas manque d’utiliser. En comparant l’anatheme 
prononce contre Bogomil, tel qu’il se trouve dans la redaction grecque, on 
peut constater qu’il correspond presque entierement au texte contre ce 
pretre formule dans le fameux Synodique de Boril en 1211. Nous donnons 
ci-aprfes le texte de cet anatheme, conserve dans les deux versions connues 
de ce synodique — celui de Palauzov et de Marin Drinov: non\ nrwMHAX 

V 

h*e Hj)H n«Tj)-6 EA7>r\j)CT-6M KZ>Cnj)HCMUJXro MXNH^eHCKJRSv Cl'jR CjltCb H K2> 

EMrxjicT'fcH 2 cmah j»x 3 c-E\BiiJxro \nxt«m\“ 30 („maudit soit le pope Bogomil 

qui k l’gpoque du roi bulgare Pierre a adopte cette heresie manichienne et 
l’a r6pandue dans les terres bulgares"). La similitude entre ces deux textes — 
le bulgare et le grec — est frappante. La seule difference entre le syno- 

28 Synodikon, p. 59. 

29 Sur Pactivite et les conceptions de Jean Italos on trouve, independamment des don- 
nees du w Synodikon a , des renseignements chez Anne Comnene, Alexiade (regne de l’empe- 
reur Alexis I Comnene 1018—1118). Texte etabli et traduit par B. Leib, I—III, Paris, 1937— 
1945. Les informations sur Italos se trouvent dans le livre VIII et suiv. Une literature plus 
recente sur sa philosophie chez D. Angelov, McTopHH Ha BH 3 aHTHH, t. II, CoAhh 1963, 

p. 260. 

30 Cf. M. T. FlonpyjKeHKO, Chhoahk napa Bopnaa (BtarapcKH ciapHHH, kh. VIII, 
1928, p. 42, par. 39). La transcription est celle de Palauzov. 
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dique de Boril et la copie de Vienne reside dans le passage oil il est dit 
dans le premier „a repandu sa doctrine dans les terres bulgares*, alors que 
dans le texte de Vienne nous trouvons: „a repandu sa doctrine dans chaque 
ville et region*. Cette difference montre bien que le redacteur anonyme de 
cette copie savait parfaitement qu’a cette epoque (XIlI e s.) la doctrine bogo- 
mile comptait des adeptes non seulement en Bulgarie, mais aussi dans 
d’autres pays de la Peninsule balkanique et d’Europe (Byzance, Bosnie, Serbie, 
Italie, France). Aussi est-ce la raison pour laquelie il a remplace la mention 
territoriale relativement limitee du Synodique de Boril par un terme plus 
g£n£ral correspondant mieux & la situation de l’dpoque, bien qu’un peu exa- 
geree, en disant „dans chaque ville et region*. Mais en exceptant cette di¬ 
stinction la formule est identique et il ne fait aucun doute qu’entre ces 
deux textes la relation est tres £troite. L’un des anathemes a ete caique sur 
l’autre. De plus il me semble que le texte bulgare du synodique de Boril est 
anterieur, et le texte grec de la copie de Vienne posterieur dependant du 
premier. Une preuve convaincante, outre quelques-unes d’un caractere diffe¬ 
rent, serait aussi dans un petit detail tres significatif, notamment l’emploi du 
mot ,cette heresie manicheenne* (mmih^ehck/rtr cis; cj»cc, rr/r roiavrtjv fiavi- 
xa'Cxijv aigeoLv). Dans le „Synodique de Boril* le terme ,,cette* s’impose et 
il est place pour une raison logique, car l’anatheme contre Boril est precede 
d’un autre dans lequel, on rel&ve le role du demon comme propagateur de 
Pheresie manicheenne dans les terres bulgares. Void quel est ce texte: 
nONtJKt KICeAOyKXBblH NMlJb RfWb n« g?.CCH GA?>rikj>CTl3H 3«M\H MXNH^eHCKJRSv 
ef«b .. , 31 Apres cette premiere mention de Pheresie manicheenne du e 

au „demon“ le passage suivant avec le mot „cette“ devient parfaitement 
comprehensible. Mais dans la copie grecque Panatheme avec le demon comme 
propagateur du manicheisme manque et il ne subsiste que la malediction 
contre le pope Bogomil. Comme le compilateur de cette copie avait probab- 
lement sous les yeux la formulation du „Synodique de Boril* il Pa prise en 
entier et traduit aussi ce terme sans se rendre compte qu’en Poccurrence il 
n’est pas indique en Pabsence d’un passage marquant la transition sur la 
doctrine manicheenne. Le copiste grec a done commis une erreur de langue 
et de logique dans son desir de suivre fidelement son modele. Grace & cette 
erreur nous pouvons nous rendre compte de la relation existant entre ces 
deux anathemes — bulgare et grec. L’anath£me bulgare du Synodique de 
Boril est le plus ancien et l’initial, alors que celui de la copie grecque de 
Vienne a ete redige en prenant le premier comme modele. 

Il apparait de cet exemple que le „Synodique de Boril* avait ete uti¬ 
lise par un compilateur grec. Ceci montre que ce monument bulgare du 
Moyen Age etait connu, non seulement dans les pays slaves, mais H By¬ 
zance et etait utilise comme source digne de foi en ce qui concerne la doc¬ 
trine bogomile. Il est caract^ristique que le compilateur anonyme de la copie 
grecque ait emprunte au „Synodique de Boril* Pun des textes les plus im- 
portants en relation avec le bogomilisme, notamment l’anath&me prononce 
contre son principal propagateur, le pope Bogomil, qui vivait et prechait 
sous le regne du roi Pierre. C’est la seule mention connue S ce jour de ce 
pretre bulgare dans une source historique grecque. Or on sait que pendant 


31 Eophjiob Chhoahk, p. 42, par. 38. 
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des sfecles les auteurs byzantins qui s’dtaient interesses aux problemes des 
heresies ne connaissaient pratiquement rien de l’activit£ du pope Bogomil et 
du role qu’il a joue dans la creation de cette nouvelle doctrine. L’un des 
ennemis les plus acharnes des Bogomiles — Euthyme d’Akmonie — auteur 
du debut du XI e s. qui a ecrit un ouvrage dans lequel il les denon$ait a 
montre qu’il etait fort mal informe sur l’activite du pope Bogomil dans ce 
domaine. Mais Euthyme connaissait parfaitement cette doctrine, il savait que 
ses adeptes portaient des noms differents, qu’ils se rapprochaient par leurs 
croyances des Pauliciens et des Massaliens. Mais sur les debuts du bogo- 
milisme il n’a rien su dire de precis, ne connaissant pas selon toute appa- 
rence le discours de Cosmas le pretre, ni d’autres sources historiques bul- 
gares. Aussi a-t-il tache, tout k fait k tort d’ailleurs, de rattacher l’origine de 
cette heresie & l’activite de l’un des adeptes du monophysitisme qui s’est de- 
ploye vers le milieu du V e s. sous le regne du roi Pierre. 32 Euthyme relate 
avec force details comment cet homme avait et£ tue par des pierres lan- 
cees contre lui et comment le troisieme jour il avait ressuscite sous l’as- 
pect d’un loup (Avxos), et c’est pourquoi on lui donna le sobriquet de liko- 
petar. En l’occurrence Euthyme confond ce Pierre avec un autre Pierre qui 
a vecu k la fin du VI e s. et etait connu dans l’histoire des luttes religieuses 
entre Armeniens et Georgiens. Euthyme d’Akmonie indique comme disciple 
de ce „Likopetar“ un certain Serge qu’il dit etre une figure marquante des 
debuts de 1’heresie bogomile. 33 Naturellement cette tentative de rattacher le 
bogomilisme il l’activite des heretiques d’Asie Mineure qui existaient des le 
V—VI e s. de notre £re, soit bien avant l’apparition de la doctrine bogomile, 
est foncierement inexacte et arbitrage. 11 semble qu’Euthyme s’etant rendu 
compte que ses explications n’etaient pas convaincantes, et par consequent 
incapables d’etablir qui avait ete le vrai fondateur du bogomilisme, a ecrit 
dans un autre passage de son ouvrage que l’origine de cette heresie rele- 
vait du diable (gf avzov xov diafioAov). 3i Par cette constatation ses essais 
d’expliquer l’origine du bogomilisme deviennent encore plus naifs. Un autre 
ennemi acharne de cette doctrine — le theologien byzantin Euthyme Ziga- 
benos n’a pu apporter quelque precision sur cette question ayant ete lui 
aussi mal informe sur la situation dans les terres bulgares et sur la litera¬ 
ture bulgare anti-heretique. C’etait l’auteur d’un vaste expose contre les Bo¬ 
gomiles publie au debut du XII e s. Lui non plus ne connaissait le role.et 
l’activite du pope Bogomil et etait enclin de voir dans cette doctrine un 
simple appendice de 1’heresie messalienne avec certaines modifications. 36 
L’ecrivain byzantin eclaire qu’etait — Anne Comnene — (debut du XII e s.) 
n’a pu apporter quelque precision sur l’origine du bogomilisme. Elle estimait 
que cet enseignement remontait alors & une date relativement recente et 
etait un melange d’heresie paulicienne et messalienne. 36 Mais, elle aussi, n’a 
pu indiquer le fondateur. Le „Synodikon de l’orthodoxie" comporte egale- 
ment des erreurs et des imprecisions sur l’origine de la doctrine bogomile 
et sur ses fondateurs. On y a adopte le point de vue d’Euthyme d’Akmonie 
suivant lequel le fondateur de cette heresie serait le nomm6 Pierre avec son 

32 Ethymios, p. 84, 6 et suiv., 51, 9 et suiv. 

33 Op. cit., p. 57, 8 suiv. 

34 Op. cit., p. 63, 3. 

35 Cf. Zig. Narratio, p. 89, 1—3. 

38 Anne Comnene, Alexiade, XV, VIII, p. 218 sq. 
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disciple Serge. 37 En outre, par suite de la similitude des noms ce Serge est 
identifie dans les anathemes avec le celebre propagateur paulicien Serge (ou 
Tihik) dont la sphere d’activite s’est etendue en Asie Mineure au debut du 
IX e s. (tue en 835). On a commis ainsi deux erreurs essentielles: la pre¬ 
miere consiste k situer l’origine du bogomilisme des le V e s. (en indiquant 
que son fondateur etait Pierre), et la seconde que l’un des principaux pro- 
pagateurs de cette heresie etait le paulicien Serge (Tihik). On a commis 
aussi un grossier anachronisme — deux personr.es dont Tune parait au V e s. 
et la seconde au IX e s. — les pri'sentant comme le maitre et l’eleve. 

C’est dans une telle confusion des sources byzantines sur l’origine du 
bogomilisme que fut redige en 1211 le „Synodique de Boril“ apres le Con- 
cile de Tarnovo contre les Bogomiles. On sait que les redacteurs de ce sy- 
nodique connaissaient le „Synodikon de l’orthodoxie" qui etait largement 
repandu a cette epoque parmi les ir.embres du clerge dans tousles pays ortho- 
doxes des Balkans. Ce Synodikon a ete traduit du grec en bulgare par ordre du 
roi Boril 38 pour permettre de demasquer les differentes heiesies. Les comparai- 
sons effectuees ont etabli que les premieres parties du Synodique de Boril sont 
en effet ure traduction presque litterale des passages correspondants du Syr.o- 
dikon byzantin avec quelques petites retouches et supplements. On y trouve 
entre autres les anathemes contre les idees professees par Jean Italos et un 
anatheme assez court contre le moine Nil. On a cesse cependant de suivre 
servilement le module initial grec lorsqu’il s’est agi d’exposer 1’heresie bogo- 
mile. II ne fait aucun doute que les compilateurs du Synodique de Boril 
avaient sous les yeux les 13 anathemes du Synodikon byzantin contre les 
Bogomiles qui suivaient en ordre chronologique Panatheme contre le moine 
Nil, sans cependant les inclure dans leur texte. Ils les ont tout simplement 
ignores et decrit k leur maniere originale les vues des Bogomiles et l’histoire 
de leur doctrine dans les terres bulgares. En negligeant les anathemes du 
Synodikon byzantin les redacteurs du Synodique de Boril n’ont evidemment 
pas admis que „Pierre“ et „Tihik“ etaient les premiers maitres et propaga- 
teurs du bogomilisme. 

Cette attitude critique des redacteurs du Synodique de Boril k l’egard 
des anathemes anti-bogomiles du „ Synodikon de l’orthodoxie“ marque, malgre 
la grande autorite dont jouissait ce texte, un manque de confiance pour les 
renseignements qu’il contient, surtout en ce qui concerne les problemes du 
bogomilisme. II est hors de doute que les redacteurs du Synodique de Boril 
disposaient de renseignements beaucoup plus surs et dignes de foi sur cette 
doctrine et ont prefere s’en servir et les systematiser. Ces renseignements 
ils les ont obtenus surtout des depositions verbales des heretiques mis en 
accusation au Concile de Tarnovo, depositions qui avaient certainement ete 
notees. Mais d’autre part une seconde source de renseignements a certaine¬ 
ment ete mise a profit par les auteurs du Synodique en exposant les con- 


37 Synodikon, p. 65. Ces renseignements sur Petar (Pierre) et Serge (Tihik) sonb donncs 
dans les deux premiers anathemes du groupe de 13 sus-indiques qui sont compris dars le 
Synodikon au debut du XII e s. Petar y est nomme .chef des Massaliens ou des Likcpetiani, 
ou des Fundajiti ou des Bogomiles" et quant a Tihik il est mentionne comme son .adepte 
et disciple". 

38 BopH.ioB Chhoahk, p. 80. Ce renseignement se trouve dans la copie de Palauzov. 
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ceptions des Bogomiles. C’est sans nul doute le discours de Cosmas le 
pretre. Cet ouvrage, paru des le X e s., etait connu des milieux ecclesias- 
tiques du second royaume bulgare qui en ont utilise ces donnees pour de¬ 
masquer le bogomilisme. Les redacteurs du synodique de Boril ont surtout 
utilise les renseignements de Cosmas sur le pope Bogomil, mentionne comme 
fondateur de cette nouvelle heresie sous le regne du roi bulgare Pierre. 

II est cependant permis de supposer qu’outre le „Discours“ du pretre 
Cosmas les redacteurs du Synodique de Boril connaissaient d’autres ouvrages 
bulgares qui ne sont malheureusement pas parvenus jusqu’a nous et qui leur 
ont probablement servi pour les renseignements qu’ils contenaient sur l’hi- 
stoire du bogomilisme au XI—XII e s. II est probable que le passage du Sy¬ 
nodique dans lequel on anath£misait „le trois fois maudit Bogomil et Mihail, 
son disciple Todor, Dobri, Stefan, Vassilij et Petar, d’autres disciples encore 
et tous ceux qui partageaient leurs idees, avait ete inspire par un ouvrage 
semblable". 39 Nous possedons toute une liste des adeptes de Bogomil & com- 
mencer par son disciple Mihail pour arriver k un certain Pierre (identique 
probablement avec celui nomme a un autre endroit dans le Synodique “ 
.Pierre de Cappadoce, l’eveque des heretiques de Sredec." 40 Cosmas le pretre 
ne mentionne nulle part ces disciples et ces adeptes du pope Bogomil, car 
leur activite s’est deploy£e dans les terres bulgares apres l’apparition du 
.Discours" de Cosmas. Chronologiquement leur activite doit etre situee ap- 
proximativement dans la periode allant de 972 h 1211. C’etaient des propa- 
gateurs bogomiles en vue qui etaient h la tete de ces communautes religi- 
euses it une epoque bien determinee de l’histoire du bogomilisme. Parmi ces 
derniers figure aussi le celebre Vassilij, condamne en 1111 it Constantinople 
et brfile vif. 41 L’enumeration de ce groupe de Bogomiles notoires s’est fait 
probablement en vertu de donnees authentiques et sures, connues par le re- 
dacteur du „Synodique de Boril". Ces renseignements ont ete obtenus, soit 
par des depositions verbales des heretiques aux proces, soit puises dans 
d’autres ouvrages accessibles au clerge bulgare au debut du XlII e s. 

C’est ainsi que le „Synodique de Boril“ dans la partie qui se rapporte 
& l’heresie bogomile et & son histoire a ete redige sur la base de sources 
historiques plus exactes et plus dignes de foi que celles du „Synodikon de 
l’orthodoxie". II est aise de constater qu’au lieu d’informations confuses et 
de toute evidence inexactes sur les debuts du bogomilisme et sur ses pre- 
tendus fondateurs Pierre et Serge (dont l’activite s’est deployee au V—VI e s.) 
on a utilise des renseignements authentiques d’un contemporain (le pretre 
Cosmas) sur le pope Bogomil comme premier propagateur de l'heresie bogo¬ 
mile. On indique tout un groupe de disciples dont on donne les noms, et 
qui ne sont pas cites par les auteurs byzantins (seul fait exception le bo¬ 
gomile Vassilij). En d’autres mots le „Synodique de Boril" nous donne par 
son contenu un materiel documentaire exact et nouveau qui enrichit nos 
connaissances sur l’origine du bogomilisme, ses conceptions generales, ses 
principaux propagateurs et son fondateur. 


39 EopmioB Chhouhk, p. 81 (par. 111). 

40 Opt. cit., p. 68 (par. 78). 

41 11 y a sur Vassilij un anatheme special dans le Synodikon (p. 48, par. 53). 11 y est 
intitule .Vassilij le sorrier" et on y relate qu’il propageait l’heresie bogomile dans Con¬ 
stantinople epoque du regne d’Alexis Comnene. 
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II est permis de supposer que le ..Synodique de Boril“, redige principa- 
lement pour les besoins de l’eglise orthodoxe bulgare etait coimu non seu- 
lement en Bulgarie mats que sa notoriety s’etait progressivement etendue 
aussi parmi les membres du clerge byzantin. Surtout depuis 1235 les pre- 
lats byzantins en connaissaient parfaitement la teneur, lorsque les relations 
entre l’eglise bulgare et grecque s’etaient resserrees et que la patriarchie de 
Tarnovo avait ete retablie avec l’assentiment du Patriarche Germain II de 
Nicee. La vulgarisation du Synodique de Boril a Byzance etait due surtout 
aux violentes attaques contre les Bogomiles qui au milieu du XIII e s. pre 3 en- 
taient un reel danger, non seulement pour l’Eglise bulgare, mais aussi pour 
PEglise grecque. On sait que le patriarche Germain II sous le patriaicat du- 
quel des relations tres etroites s’etaient nouees entre le clerge bulgare et 
grec fut l’un des champions les plus zeles de la lutte contre le bogomilisme. 
II etait l’auteur de plusieurs discours et ouvrages contre leurs conceptions. 
Dans cette lutte contre les Bogomiles menee par l’Empire de Nicee, l’im- 
portance du Synodique de Boril — l’un des monuments litteraires le plus 
nouveau et le mieux congu pour la mise en evidence de leur heresie — 
etait particulierement grande. 

C’est precisement a cette epoque qu’est apparue (vers le milieu du 
XIII* s.) la copie de Vienne du „Synodikon de l’orthodoxie". Son redacteur 
anonyme semble avoir ete parfaitement informe et connaissait, selon toute 
probability, (sans que l’on puisse dire par quels moyens) la teneur du Sy¬ 
nodique de Boril, ou du moins l’anatheme publie dans cet ouvrage prononce 
contre le pope Bogomil. On ne saurait dire avec quelque certitude si c’est 
lui qui avait traduit cet anath£me du bulgare en grec, ou bien s’il dispo- 
sait dej£ d’une traduction grecque. Mais il est certain qu’il a reproduit dans 
son anatheme contre Bogomil presque litteralement celui paru dans le Sy¬ 
nodique de Boril. Nous avons releve qu’il ne comporte qu’une tr£s leg£re 
retouche & la fin. L’erreur de langue et de logique qui s’est glissee aussi, 
mentionnee precedemment, est due au desir de suivre trop servilement le 
prototype. 

Ainsi done, le nom de Bogomil apres avoir ete ignore pendant des sie- 
cles dans les sources byzantines figure enfin dans un monument byzantin 
du XIII e s. II ne fait aucun doute que cette soudaine apparition est due au 
prestige du Synodique de Boril parmi les membres lettr£s du clerge by¬ 
zantin qui le connaissaient certainement. Le point de vue generalement admis 
anteriaurement sur les fondateurs de l’heresie bogomile — Pierre et Serge 
(Tihik) avait probablement suscite des doutes serieux et le redacteur ano¬ 
nyme de la copie de Vienne avait prefere mentionner le nom du pope Bo¬ 
gomil dans ses anath£mes en soulignant ainsi qu’il le considerait comme le 
vrai fondateur de la doctrine bogomile. 

Outre ces renseignements sur le pope Bogomil qui presentent pour nous 
un interet particulier, la copie de Vienne du „Synodikon de l’orthodoxie“ 
comprend encore une information sur les Bogomiles. II s’agit d’un autre ana- 
theme fletrissant les ^Bogomiles de Panormos et calepano". (rois §v rfj IJa- 
voQfji(i> eticq&Fvrez poyo/xiXovg y.al xaxenavov (hrii'r/ia) 43 Cet anatheme est inclus 
par le compilateur anonyme de la copie de Vienne parmi ceux prononces 


42 Cf. IX. AHrejioB, BoroMHJicTBOTO b p. 31. 

43 Synodikon, p. 61. 
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contre Jean Italos, plus exactement avant le dernier qui porte sur „les con¬ 
ceptions grecques et peu orthodoxes“ du philosophe byzantin. C’est une 
preuve de plus qui vient confirmer notre supposition sur les raisons qui ont 
incite le redacteur de la copie de Vienne d’agir ainsi. II semble qu’Il consi- 
derait la doctrine bogomile proche des idees soutenues par Jean Italos, et 
c’est pourquoi il a place les deux maledictions contre les Bogomiles parmi 
les anath£mes frappant le philosophe byzantin. 

Le chercheur se heurte & de beaucoup plus grandes difficulty encore 
en voulant expliquer l’anatheme „contre les Bogomiles de Panormos et cate- 
pana“. Dans l’etat actuel de nos connaissances on est dans l’impossibilite de 
se rendre compte quelles ont ete les donnees et les sources qui ont permis 
au compilateur grec de la copie de Vienne de reproduire ce renseignement. 
Aussi cette question ne pourra-t-elle etre resolue si l’on decouvre de nou- 
velles sources historiques par la suite. 

Une autre difficulty reside dans la localisation de „Panormos“. C’est un 
nom que Ton pourrait attribuer k un certain nombre de localites (de Sicile, 
de Cephalonie, pres de Cysique, etc.) J. Gouillard n’a pas manque d’y attirer 
l’attention en examinant cet anatheme. Toutefois, & son avis, il s’agirait de 
la ville de Palerme en Sicile qui est mentionnee dans le document du Moyen 
Age sous le nom de Panormos ( flavoQ/uos ). 44 Cette supposition est fondee 
aussi sur une charge qui existait au XI e s. en Sicile nommye „catepan“ (pea- 
Tsjtavw). Cet auteur se refere a certains renseignements sur la presence des 
Pauliciens et d’elements Slaves dans l’armee byzantine en Sicile au IX— 
XI e s. On peut ajouter aux considerations du chercheur frangais qui l’ont in¬ 
cite & voir dans cet anatheme une indication visant les Bogomiles, aussi 
d’autres donnees dont il n’a pas eu connaissance; en premier lieu on pour¬ 
rait indiquer une information intdressante de la litterature bulgare et connue 
d’assez longue date des Annales de Bari qui portent sur les annees 1040— 
1041. Selon cette information k cette epoque de nombreux Macedoniens et 
Pauliciens de la Peninsule balkanique auraient fui en Sicile. Un certain 
nombre de savants supposent, non sans raison, qu’il s’agit en l’occurrence 
de la fuite d’heretiques bogomiles et pauliciens qui avaient participe ^ la 
tentative dchouee du soul£vement de 1040 contre le pouvoir byzantin de 
Bulgares ayant Pierre Dejan ik leur tete qui furent obliges apres la repres¬ 
sion de chercher asile & l’etranger. 45 La presence d’heretiques denommes 
„buzziani“ en Sicile qui prechaient contre les rites religieux, les rois et les 
pretres est attestee dans un pamphlet d’Henri IV (1065—1106) contre le 
pape. C’etaient, comme le suppose le chercheur bien connu des heresies du 
Moyen Age, E. Werner, des descendants des Bogomiles et Pauliciens qui 
avaient cherche refuge en Sicile. 46 D’autre part l’existence en Sicile d’here¬ 
tiques dualistes k une epoque bien plus tardive (debut du XIV e s.) est con¬ 
firmee aussi par le registre de l’inquisiteur Jacques Fournier de la ville de 
Pamiers de 1321, du midi de la France. Cette information porte sur le neveu 
d’un adepte du catharisme dec£dy. Selon cette derniere il se serait enfui „en 
Sicile ou Lotnbardie" oil s’etaient etablis les grands maitres des heretiques 


44 Synodikon, p. 230. 

45 Cf. A. A h r e ji o b, BoroMHJiCTBOTO b BiijirapHO, p. 210. 

46 E. B e p h e p, BoroMHJiCTBOTO h paHiiocpejuo3eKOBHHTe epecH b jisthhckhh Sanaa, 
McTopHiecKH nperaen, XIII, 1957, kh. 6, p. 28. 
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(Ceciliam vel Lombardiam ubi sunt magni magistri hereticorum). 47 Ceci montre 
qu’outre en Lombardie qui fut au XII—XIV e s. le centre reconnu des Ca- 
thares d’ltalie — il y avait aussi en Sidle des heretiques dualistes. 

Avec ces donnees supplementaires il me semble que les considerations 
de J. Gouillard sur ^identification de „Panormos“ de l’anathfeme anti-bogo- 
mile de la copie de Vienne avec la ville de Palerme en Sidle acquierent une 
beaucoup plus grande valeur encore et sont tres plausibles. La question qui 
se pose est de savoir h quelle epoque on doit attribuer cette information 
sur les Bogomiles de Sicile qui sont fldris par le redacteur anonyme de la 
copie. A juger du fait qu’outre les „Bogomiles“ l’anatheme est dirige aussi 
contre les „catepano“ on pourrait admettre qu’il s’agit en l’occurrence du 
Xl e s. 48 

En conclusion nous devons souligner une fois de plus que les copies 
et les variantes inedites du „Synodikon de l’orthodoxie" publides dans 1’ou- 
vrage de J. Gouillard comportent en effet de tr£s interessants renseigne- 
ments et fournissent dans une certaine mesure une documentation nouvelle 
sur la doctrine bogomile et son histoire. Comme les donnees des sources 
historiques sur le bogomilisme sont presque epuisees ces informations pre¬ 
sented pour le chercheur un interet tout particulier et doivent etre mises & 
profit. Il est naturel que certaines d’entre elles peuvent faire l’objet de con- 
treverses. Mais leur valeur ne saurait etre mise en doute et ces nouveaux 
renseignements seront h la base des recherches ulterieures sur le bogomi¬ 
lisme. Ils pourront contribuer en partie comme nous l’avons indique au debut 
de cette etude a preciser la nature du „Synodique de Boril“ et & l’influence 
que cet important monument litteraire a exerc£ hors de nos fronlieres. 


47 Cf. Le registre d’inquisition de Jacques Fournier (1318—1325), ed. J. Duvernoy, II, 
Toulouse, 1965, p. 60. 

48 Sur la fonction de „catepan“ et la mention qui en est faite dans les differentes re¬ 
gions et centres de l’Empire byzantin au Xle s., ycompris la Sicile, cf. H. Q. Ahrweiler, 
Recherches sur l’administration de l’Empire byzantin au IX—XI e s. (Bulletin de Correspon- 
dance hellenique, LXXXIV—1960—I), Athenes, 1960, p. 65, 




SATAN ALS ERSTGEBORENER GOTTES 
(EIN BEITRAG ZUR ANALYSE DES BOGOMILISCHEN MYTHUS) 


M. Loos 

Der bekannte Dialog Michael Psellos’ Uber die Damonen beginnt mit 
einem Bericht tiber die Haresie der „ Euchiten al . Unter diesem alten Namen 
verbirgt sich ohne Zweiiel die zur Zeit des Psellos machtig um sich grei- 
fende Sekte der Bogomilen, 1 2 die in Byzanz auch weiterhin mit den Euchiten 
(Messalianern) in genetischen Zusammenhang gebracht, ja sogar verwechselt 
wurde. 3 Von ihrer Lehre interessiert Psellos nur diejenige Seite, welche zum 
eigentlichen Thema seiner Schrift Beziehung hat, 4 d. h. die Meinungen der 
Sekte uber den Teufel und ihr angeblicher Satanskult. In diesem Zusammen¬ 
hang wird uns zum ersten Mai die eigentumliche bogomilische Anschauung 
bezeugt, die den Satan zum erstgeborenen Sohne Gottes, dem alteren Bru- 
der Christi, machte. 

Laut Psellos glaubten die „ Euchiten" an drei Prinzipien, d. h. an Gott 
den Vater und seine zwei Sdhne. Dem Vater gehorten nur die uberweltlichen 
Dinge (td vwceQxooma nova), von seinen Sohnen beherrschte der Jungere die 
himmlische Sphare (td oveana), wahrend der Altere tiber diese sichtbare Welt 
(twv eyxoofiuov) seine Gewalt ausiibte. Je nach dem Verhaltnis zu den zwei 
Sohnen konnte man unter den Bekennern dieser haretischen Lehre drei Rich- 
tungen unterscheiden: 

Die einen erwiesen beiden Briidern ihre Verehrung, da sie an eine kiin- 
ftige Versdhnung dieser von einem Vater abstammenden Sohne glaubten. 
Die anderen dienten zwar dem jiingeren Sohne, in dem sie den Beherrscher 
des hdheren und besseren Teils des Weltalls erkannten, versagten jedoch 
auch dem alteren keineswegs ihre ehrerbietige Scheu, wohl wissend, dafi man 
sich vor seiner Boshaftigkeit standig in acht nehmen miisse. Die Gottlosigsten 


1 Ilegi evsgyetae daturirrov diuloyo;, hrsg. von J. Fr. Boissonade. Nurnberg 1838, 1—10, 
(=Migne, P. G. 122, col. 824-833A). 

2 Nach Schnitzer (Die Euchiten im Xlten Jahrhundert, in: Studien der evang. Geistlich- 
keit Wurtembergs XI, 1 [Stuttgart 1839] 183 — uns unzuganglich) ist diese Tatsache auch 
von H.=Ch. Puech richtig hervorgehoben worden. Siehe H.=Ch. Puech — A. Vaillant, 
Le traite contre les Bogomiles de Cosmas le Prfitre, Paris 1945, 326. 

3 S. unseren Artikel in Byzantinoslavica 28 (1967) 40ff. 

1 Die im Psellos-Traktat enthaltenen damonologischen Vorstellungen entsprechen voll- 
kommen dem gelaufigen Volksglauben jener Zeit. Siehe P. loannou, Les croyances demono- 
logiques au XI e siecle a Byzance, in: Actes du Vl e Congrds Intern. d'Etudes Byz. I, Paris 
1950, 245-260. 

Wie M. Wellnhofer richtig bemerkt hat, haben „die Euchiten* dem Psellos zu seinen 
Darlegungen den gewiinschten Hintergrund geboten (M. Wellnhofer, Die thrakischen Euchi¬ 
ten und ihr Satanskult im Dialoge des Psellos, Tiuo&eos » nsoi %&v dcuuovcov, BZ 30 [1929— 
1930] 477). 
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von alien diesen HMretikern schlossen sich aber ohne Vorbehalt dem Herrn 
der irdischen Welt an, der hier schon den bei den byzantinischen Bogomilen 
ublichen Namen Satanael tr2gt. Sie beteten ihn als den Erstgeboreren 
und Schopfer von Pflanzen, Tieren und anderen „zusammengesetzten Din- 
gen" (xal x(bv X m(bv ovvfreicov) an. Den Jiingeren verfluchten sie seines 
Neides auf den Weltherrscher wegen, der in Herabsendung von Erdbeben, 
Hagel und anderen Plagen auf die von diesem gut geordnete Welt zum 
Ausdruck komme. 

Angesichts der anderen Quellenzeugnisse ist es unmOglich, diese Schil- 
derung wortlich zu nehmen. Die Erwahnung vom satanischen Kult eines 
Teiles der „Euchiten“ erinnert uns an die zeitgenossische Invektive-Schrift 
Euthymios’ von Akmonia. 5 6 Dieser sonst unbekannte Monch des Peribleptos- 
klosters in Konstantinopel war liber die Bogomilen sthr gut unterrichtet, 
dabei aber stets von der — iibrigens sehr durchsichtigen — Tendenz geleitet, 
sie als Anbeter Satans darzustellen. 6 Auch dem gelehrten Autor der hier 
zitierten Damonenschrift diirfte eine ahnliche Absicht nicht fern gelegen 
haben. Vielleicht mag bei ihm auch eine literarische Reminiszenz mitgewirkt 
haben, namlich Epiphanios’ Bericht iiber die Sekte der „Satanianoi“ 7 . Bei 
diesen war der Kult Satans durch die Furcht vor dessen schadlicher Macht 
bedingt — eine Motivierung, die wiederum dem Standpunkt der bei Psellos 
an zweiter Stelle angefuhrten Euchitengruppe nahesteht. Die bei dieser 
Richtung bezeugte Vorsicht gegenuber dem bosen Weltherrscher erinnert 
uns iibrigens an die vorsichtige Haltung der byzantinischen Bogomilen ge- 
genuber den in dieser Welt waltenden Damonen, von der uns Euthymios 
Zigabenos berichtet. 8 Von einer Verteilung der verschiedenen Spharen (der 


5 Herausgegeben von G. Ficker, Die Phundagiagiten. Leipzig 1908. Eine von dem hier 
wiedergegebenen Text abweichende und nur im Fragment erhaltene Version ist bei Migne, 
P, G. 131, col. 48B—57G abgedruckt. 

6 Siehe Byzantinoslavica 28 (1967) 40. 

7 Epiphanios, Panarion. P. G. 42, col. 760B—761 A. Wellnhofer (art. cit.. 479) neigt 
zur Annahme eines genetischen Zusammenhanges zwischen den Satanianern des Epiphanios 
und der dritten Euchitenpartei bei Psellos. Diese dritte Gruppe sucht er ohne genligende 
Begriindung mit armenischen Sekten, d. h. mit den vermeintlichen „Paulikianern\ die 
Johannes von Otzun bekampft hatie, und ferner mit den Thondrakiten zu verbinden 
(Ebda, 480f.). 

8 Euthymii Zigabeni de haeresi Bogomilorum narratio (im Weiteren als Narratio zitiert), 
hrsg. von G. Ficker, op. cit., 97 2 i —34 (vgl. Panoplia dogmatica, P. G. 130, col. 1316BC. Die 
Zeilen 24—27 sind im Panoplia Text ohne Parailele). 

Die hier bezeugte bogomilische Anschauung entsprach im Grand genommen der allge- 
meinen Oberzeugung, dafi das endgiiltige Garicht liber die Damonen erst am Ende dieser 
Welt stattfinden wiirde und dafi diese bis dahin ihr unheilvolles Treiben in der Welt fort- 
setzen werden. Ober die judische Tradition, welche ein doppeltes Gericht liber die gefalle- 
nen Engel und die aus den Seelen der Giganten hervorgegangenen Damonen voraussetzte 
und die sich auch im Neuen Testament kundgibt, s. Kautsch. Die Apokryphen und Pseud- 
epigraphen des Alten Testaments, Tubingen 1900, Bd. II, 242 und R. H. Charles, The Apo¬ 
crypha and Pseudepigrapha of the Old Testament, Oxford 1913, 10. Die patristische Lehre 
von den Damonen (die von den Kirchenvatern fast einhellig mit den gefallenen Engeln 
identifiziert wurden) ist im Dictionnaire de Theologie Catholique, Bd. IV (1911) Art. Demon, 
II. Demon d’apres les Peres, S. 339 ff. dargelegt. Die Bogomilen haben zu dieser Lehre 
ihre eigene, hochst sonderbare Anschauung beigesteuert, nach der selbst Christus mit dem 
heiligen Geiste nicht imstande waren, der unuberwindbaren Gewalt der Damonenwesen Halt 
zu gebieten, da Gott der Vater in seiner grenzenlosen Giite diese bosen Geister bis zum 
Weltende verschont habe. Die wohlbekannte Vorstellung, die in den heidnischen Tempeln 
Wohnsitze der Damonen sehen wollte (sieh Diet. Theol. Cath., art. Demon, passim, und 
Ioannou, art. cit., 252) bezog die Sekte auf die von ihr verhafiten orthodoxen Kirchen. Die 
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iiberweltlichen, himmlischen und irdischen) unter Gott und seine zwei Sdhne 
und von der bevorstehenden VersOhnung zwischen den letzteren ist nur bei 
Psellos und sonst in keiner anderen Quelle die Rede, es bleibt daher un- 
gewifi, ob die Bogomilen Ahnliches geglaubt haben. Dagegen besteht kein 
Zweifel, daB der Kern der ganzen von Psellos beschriebenen Lehre — namlich 
der Glaube an zwei Sohne Gottes, von denen Satanael der Erstgeborene 
ist, zum Gedankengut der byzantinischen Bogomilen gehdrte. Wir besitzen 
dartiber ein verlassliches Zeugnis in der hier bereits erwahnten Bogomilen- 
schrift des Euthymios Zigabenos. Dieser Kirchenschriftsteller lebte in der 
Zeit Alexios’ 1. Komnenos (1081 —1118) und seine Kenntnisse von der Sekte 
beruhten auf Aussagen, die dieser Kaiser mit Hilfe einer schlauen List dem 
ihm vorgefiihrten bogomilischen Prediger Basileios abgelockt hatte. 

Der kosmogonische Mythus der byzantinischen Bogomilen, den uns 
Z'gabenos schildert, 9 beginnt mit der Erschaffung von Engeln, deren es eine, 
zahllose Menge gab, der allerhdchste Rang aber, gleich nach Gott selbst 
gebiihrte dem Samael, der auch Satanael genannt wurde. Gott hatte ihn zum 
Verwalter alter liturgischen Machte gemacht. Sein Platz war an der rechten 
Seite Gottes, dem er in Form und Gewand glich. Von seinem Ruhm be- 
rauscht, trug sich Samael mit dem Gedanken von Gott abzufallen. Das von 
ihm verfolgte Ziel wird mit den Worten von Jes. 14,14 ausgedruckt: „Ich 
will emporsteigen iiber den Wolkenhohen, gleich sein dem Allerhochsten". 
Ein Teil der ihm untergeordneten Engel, denen er die Erleichterung ihrer 
schwierigen Liturgiepflicht und Anderes mehr versprochen hatte, schlofi sich 
seiner Revolte an. Die Haretiker beriefen sich dabei auf die Lukasparabel 
vom ungerechten Verwalter, der in ahnlicher Weise (freilich erst nachdem 
er in Ungnade gefallen war) den Schuldnern seines Herrn einen Teil ihrer 
Verpflichturgen erlassen hat. Dem guten Gotte blieb jedoch die Verschworung 
der Engel nicht verborgen und er stiirzte sie alle herab. Ihr Haupt, Samael- 
Satanael, fiel mit ihnen, ohne jedoch sein gottliches Aussehen und seine 


in diesen Kirchenbauten angebetenen Ikonen wurden von den Bogomilen den heidnischen 
Idolen gleichgesetzt (Narratio, 97 6 — 13 = Panopl. dogm., col. 1308D, s. Puech, op. cit., 233), 
in deren Nahe nach den gelaufigen Vorstellungen eben die Damonen weilten und sich vom 
Rauch und Duft der ihnen dargebrachten heidnischen Opfer nahrten. (Diet. Theol. Cath., 
art. cit., passim.). Auf diese Weise kann man sich auch die hier belegte Behauptung der 
Sektierer erklaren, wonach die Ikonen in den Kirchen zu Ehren der dort siedelnden Damo¬ 
nen errichtet worden waren. Die den Ikonen erwiesene Proskynesis, sowie die Teilnahme 
an der Eucharistie wurde demgemafi von den Bogomilen als Damonenanbetung gedeutet: 
. . . XQ*1 rfjuav ia ivoixovvxa xoTg yeigojioitjxoig vaoXg Saifiovia ngooxvvovvxag avxa xal 8ia xfjg 
fjexaXrjipecog xcov iegovgyrjpevcov avxoXg {h oicbv xai xrjg ngooxvvYjoswg xcov vlixcov elxovcov, &jtsg 
slg xiprjv avxcbv dvaoxrjXcoxcu . . . (Vgl. damit 1 Kor. IO19—20 ) 

Nichtsdestoweniger sei es geboten, an diesem orthodoxen Kult teilzunehmen, und 
zwar eben mit Riicksicht auf die aus dem schon genannten Grunde immer noch sehr ge- 
fahrliche Macht der Damonen. Mit anderen Worten : die orthodoxe Kirche ist noch sehr 
machtig in dieser Welt und man soli sich nicht ihrer Verfolgung aussetzen. (Hinweise auf 
andere Quellenbelege fur diese Taktik der Bogomilen s. bei Puech. op. cit., 152f.). 

In diesem Zusammenhang sei noch auf den bogomilischen Glauben hingewiesen, wo¬ 
nach die Damonen bei den Grabern der orthodoxen Heiligen und iiberhaupt der nicht zur 
Sekte gehorigen Leute verweilen und in deren Seelen auch nach ihrem Tode weiter inne- 
wohnen (Narratio, 99 3o —100i 0 ; Panopl. dogm. col. 1309). Auch hier haben wir es offenbar 
mit einer bogomilischen Umformung des gelaufigen Damonenglaubens zu tun. (Vgl. die bei 
Johannes Chrysostomos bezeugte Vorstellung, derzufolge die Damonenwesen in den Grab- 
malern wohnen, da viele meinen, dafi die Seelen der Verstorbenen Damonen seien. (In 
Matth. homil. XXVIII, n. 2, P. G. 57, col. 352, vgl. Diet. Theol. Cath.. art. cit., 363). 

9 Narratio 91 2 4 —94 91 ; 95 2 i- 27 = Panopl. dogm., col. 1293D—1304A. 
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SchSpferkraft eingebuBt zu haben. Als „zweiter Gott" schuf er sich nun den 
„zweiten Himmel", d. h. das Firmament, und setzte das SchQpfungswerk — 
wie es in der Genesis dargelegt ist — fort, bis zur Ersctaffung des Men- 
schen, den er nicht imstande war, ohne Hilfe Gottes zu beleben. Sein Ver- 
sprechen, wonach die Nachkommenschaft des ersten Menschenpaares die 
leeren Platze der gefallenen Engel wieder ausfiillen sollte, hielt jedoch Sa- 
tanael nicht ein. Er versuchte im Gegenteil, die Menschheit ganz an sich 
zu reifien; dies wurde ihm aber zum Verhangnis. Nachdem er — in Gestalt 
der Schlange verwandelt — Eva zum Geschlechtsverkehr mit ihm verfiihrt 
hatte, ging er seiner gottlichen Attribute einschliefilich der Schopferkraft 
verlustig, sein Antlitz wurde dunkel und haBlich. Seine finstere Gewalt 
dehnte sich aber weiterhin iiber das unglilckliche Menschengeschlecht aus. 
Der von ihm mit Eva erzeugte Kain fiihrte durch die TOtung Abels — des 
spater geborenen Sohr.es von Adam und Eva — den Mord in die Welt ein. 
Die Merschen wurden von dem bdsen Weltherrscher hart tyrarnisiert und 
irs Verdeiben gefiihrt, so daB r.ur wenige von ihnen zum Ergelrarg auf- 
steigen konnten. Als der gute himmlische Vater erkannte, daB er iiberlistet 
worden war, sardte er im 55C0 Jahre der Weltara den „Logos seines Her¬ 
zens" (rfjg fainov xacdiag ).6yov) aus, um die von ihm selbst eirgehauchte 
Menscher.seele zu retten. Dieser Sohn — Logos — wurde von den Hare- 
tikern auch als Erzergel Michael bezeichnet. In unsere Welt herabgestiegen, 
vollbrachte er in 33 Jahren alles, was in den Evangelien von ihm berichtet 
wird, jedoch die von ihm angenommene Menschennatur, seine Leiden und 
sein Tod waren nur scheinbar. Seine Sendung gipfelte im entgiiltigen Sieg 
iiber den Apostaten, den er gefesselt und in der Unterwelt eingekerkert hat. 
Zugleich entzog er ihm das Merkmal eines Engelwesens, namlich die End- 
silbe seines Namens, so dafi Satanael nun zum Satan wurde. Zum himmlischen 
Gotte zuriickgekehrt, bestieg der Sohn-Logos zu dessen rechter Seite den 
leergebliebenen Thron des gestiirzten Satanaels, dann aber vereinigte er sich 
mit dem Wesen seines Vaters, aus dem er hervorgegangen war. 

Erst nachtraglich vertraute der Bogomilenlehrer Basileios dem Kaiser 
den kiihnsten Gedanken der Sektierer iiber Samael-Satanael an, namlich daB 
dieser und Logos zwei von demselben Vater stammende Briider seien. Da 
Samael vor Logos existiert habe, sei er der Erstgeborene und daher auch 
der starkere gewesen. Erst nach dem iiber Samael errungenen Sieg habe 
sich der Sohn-Logos seinen Thron und seinen Rang des Erstgeborenen (t« 
jiQCQTozoxia) erworben. 

Den Keim, aus dem sich diese ganze mythische Geschichte vom Samael 
(Satanael) entwickelt hat, bildet die gelaufige christliche Vorstellung vom 
urspriinglich guten Engel, der erst durch seine Apostasie zum Urheber des 
Bosen geworden ist. In der Motivierung seines Abfalls folgt der bogomilische 
Mythus der auf Origines zuriickgehenden Oberlieferung, welche den oben 
zitierten Spruch Jes. 14,14 auf den „Fiirsten dieser Welt" bezog. Obgleich 
von einigen Kirchenvatern angenommen, wurde diese Deutung schlieBlich 
durch eine andere verdrangt, laut welcher jener Vers von Jesaia eigentlich 
den KOnig von Babylon betrifft. Die von Origines ins Leben gerufene Tra¬ 
dition lebte jedoch in der apokryphen Literatur weiter 10 und ist dort so 

30 Siehe daruber E. Turdeanu, Apocryphes bogorailes et apocryphes pseudo-bogomiles, 
in: Rev. de I’Hist. des Relig. 138 (1950) 44, 46. In der patristischen Literatur ist zwar die 
oben angefuhrte origenische Auslegung von Jes. 14, 14 zuletzt abgelehnt, doch der 
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verbreitet, dafi es unmdglich ist, die genaue Quelle dieses Motivs des bogo 
milischen Mythus anzugeben. Der apokryphen Oberlieferung wurden eben- 
falls die Namen Samael und Satanael 11 entnommen, sowie die Legende vom 
Verlust der Endsilbe -il (-?M). 12 


Hochmut Satans als Grundmotiv seiner Apostasie beibehalten worden. Die altere Moti- 
vierung seines Abfalls — der Neid, den er gegen dea Menschen hegte, wurde dabei nicht 
vollig verdrangt, vielmehr liefi man beide Beweggrunde gelten. Die Lehre vom Abfall der 
Engel hat bei den Kirchenvatern eine andere Entwicklung durchgemacht, doch letzten 
Endes wurde als dessen U.sache ebenfalls der Hochmut angegeben. (Siehe die schone 
Zusammenfassung im Diet. Thiol. Cath. IV, art. cit., col. 375 f.) 

Im bogomilischen Mythus war kein Platz fur eine apokryphe Auffassung, die den 
Fall Satans dadurch erklarte, dafi er (und seine Engel mit ihm) dem als Ebenbild Gottes 
erschaffenen Adam die vom Gott befohlene Anbetung versagt hatte. Diese Abfallsgeschichte, 
die in der lateinischen Vita Adami et Evae vielleicht auf altere judische Quellen zuriickgeht 
(siehe Charles, op. cit., Bd. II, 129), hat grofie Verbreitung gefunden. (Die betreffenden 
Texte sind in der Studie von N. Bonwetsch, Die apokryphen Fragen des Bartholomaus, in: 
Gott, Gel. Nachr. [1897] 37 ff. angefiihrt Dem seien noch die von uns weiter unten im 
Zusammenhang mit der Michael-Legende zitierten koptischen Texte zugereiht.) In der Vita 
Adami et Evae sowie in den Fragen des Bartholomaus gesellt sich zu dem Ungehorc li¬ 
sa m Satans noch dessen Hochmut, unter Benutzung des oben erwahnten Jesaja-Verses 
(Turdeanu, art., cit., 188). 

11 Der Name Samael entstammt der judischen Damonologie, wie sie sich in der 
talmudischen und post-talmudischen Literatur widerspiegelt. (Siehe The Jewish Encyclo¬ 
pedia X (1907) s. v.) Ober den Gebrauch dieses Namens bei den Gnostikern siehe Puech, 
op cit., 189, n. 3 und J. Doresse, The Secret Books of the Egyptian Gnostics, London 
1960, passim. 

Puech meint, dieser Name sei den Bogomilen durch die Ascensio Isaiae vermittelt 
worden (a. a. O.). Ober den Ursprung des Namens Satanael siehe Turdeanu, art. cit., 
39 f. Turdeanu zitiert (S. 40) eine koptische Glosse etwa aus dem 7. Jh., in der man diesem 
Namen bereits begegnet. Aufierdem waren noch zwei koptische Texte anzufuhren, wo der 
Name ebenfalls belegt ist (das Enkomion des Theodosios, Patriarch von Alexandrien, zu 
Ehren des Erzengels Michael, hrsg. von W. Budge in : Miscellaneous Coptic Texts in the 
Dialect of Upper Egypt [1915], S. 904 der englischen Ubersetzung, und ferner das En¬ 
komion des Johannes Chrysostomos zu Ehren des Erzengels Raphael, ebda, S. 1036.) In 
manchen slawischen Ubersetzungen <mechischer Apokryphe wurde der im Originaltext 
enthaltene Ausdruck Samael durch Satanael verdrangt (Turdeanu, art. cit., 40). 

12 Diese Legende findet man in der griechischen Fassung des „Martyriums des heili- 
gen Paulus uud der heiligen Juliane" (zitiert von Turdeanu, S. 41) sowie in den oben 
angefiihrten apokryphen „Fragen des Bartholomaus" (zitiert von F. Scheidweiler, in: 
E. Hennecke — W. Schneemelcher, Neutestamentliche Apokryphen in deutscher Oberset- 
zung, Bd. I, Berlin 1961, 361). Sie begegnet uns haufig in der slawischen apokryphen 
Oberlieferung, die wir unten im Zusammenhang mit der Michael-Legende zitieren. 

Satans Sturz vom Himmel, der seiner Apostasie folgte, wurde in der apokryphen 
Tradition mit dem Verlust seines gottlichen Glanzes, beziehungsweise auch seines Engelat- 
tributs -rjl ( = il) und manchmal mit seiner Einkerkerung in der Unterwelt verbunden. 

Im dualistischen Weltdrama, zu dessen Entfaltung man sich dieses apokryphen Stoffes 
bediente, verlauft diese „Degradation" Satans (Puech, op. cit., 201) in drei Phasen. Da der 
gefallene Engel Satanael von den Bogomilen dem alttestamentlichen Weltschopfer gleich- 
gesetzt wurde, mufite er auch nach seinem Fail die gottlichen Eigenschaften behalten. Er 
verlor diese erst infolge seiner — im Sinne der asketischen Bogomilenlehre aufierst ver- 
werflichen — Geschlechtsverbindung mit Eva. In diesem Teile des Mythus klingen alte 
Themen der rabbinischen Literatur nach: Samaels Neid gegen den Menschen, der die Ver- 
fuhrung des ersten Weibes und dann Samaels Fall zur Folge hatte (s. die betreffenden 
Texte bei A. Wunsche, Schopfung und Simdenfall des ersten Menschenpaares, Leipzig 1906, 
32 f., 50—55), ferner Satans Beiwohnung der Eva und die Geburt Kains aus dieser Verbin- 
dung (F. Weber, Judische Theologie. Leipzig 1897, 219). Das Motiv der Erweckung der 
Sinneslust in Eva durch Satan erscheint auch in den apokryphen *Fragen des Bartho- 
lomaus" (s. den griechischen Text bei A. Vasiljev, Anecdota Graeco-Byzantina, Mosquae 
1893, 20, vgl. Hennecke-Schneemelcher I, 370). Die dort enthaltene Erzahlung bringt 
uns der bogomilischen Schrift „ Interrogate Iohannis" nahe (vgl. die Worte: . . . et effundit 



28 


M. Loos 


Diese apokryphen Elemente wufiten die Bogomilen in eigenartiger Weise 
mit den allegorisch gedeuteten Motiven der schon erwahnten Geschichte 
vom ungerechten Haushalter (oixovojuos zfjg adixiag) aus Luk. 16, 1—8 zu 
verbinden. 13 

Man meinte auch die Vorstellurg vom Satarael als alteren Bruder 
Christi mit einer evangelischen Parabel verbinden zu konnen, namlich mit 
der in Luk. 15, 11—32 erzahlten Geschichte vom verlorenen Sohn. Liest 
man doch schon in dem Bogomilentraktat des bulgarischen Presbyters Kozma 
(aus der 2. Halfte des 10. Jh.), dafi die Haretiker auch diese Lukasstelle 
allegorisch interpretierten, d. h. den alteren von beiden dort auftretenden 
Sohnen fur Christus, seinen jurgeren verirrten Bruder hirgegen fur den 
Teufel hielten. 14 Dieser Bericht Kozma’s, zusammen mit seinen Erwahnungen 
der bogomilischen Bezeichnungen des Teufels als „abgefallenen Engel" oder 
„ungerechten Haushalter", haben H. Ch. Puech veranlafit, schon fur das 
10. Jh. das Vorhandensein der bogomilischen Mythologie, wie sie bei Euthy- 
mios Zigabenos wiedergegeben wird, einschliefilich der Anschauung vom 
Satan als Bruder Christi vorauszusetzen. 15 Freilich erscheint bei Kozma nicht 
Satan, sondern Christus als der Altere. 16 Diese Schwierigkeit 17 sucht 
Puech durch eine Interpretation zu beseitigen, derzufolge sich die Angabe 
der Kozma-Schrift auf die Endphase des Dramas beziehe, als nach der 
endgiiltigen Niederlage Satanaels der Erstgeborenenrang dem ursprtinglich 
jungeren Logos-Christus zufiel. Eine Anspielung auf den erwahnten Lukastext 
vom verlorenen Sohn findet Puech im byzantinischen Mythus selbst. Der 
verargerte Neid, den der Himmelsherrscher nach Psellos’ Schilderung gegen 
seinen irdischen Bruder losbrechen lafit, erinnere an den Zorn, der sich nach 

super caput eius (d. h. der Eva) concupiscentiam peccati.., Interrog. Ioh., hrsg. J. Ivanov, 
BoroMHjicKH khhfh h jiereHAH, 1925, 79). Den bei Zigabenos angefiihrten Namen der 

Kalmena—Kains Schwester—findet man in einem von J. A. Fabricius(Codex pseudepigraphus 
Veteris Testamenti II, 44) abgedruckten Text, sowie in der von V. Jagid zitierten slawischen 
Version des Gespraches der drei Heiligen (V. Jagic, Slavische BeitrSge zu den biblischen 
Apokryphen. Denkschr. d. k. Akad. d. Wiss., Phil. hist. Kl. [Wien 1893] 62). In der grie- 
chischen Palaea wird die bogomilische Fabel von Satan und Eva schroff abgewiesen. (Va- 
siJjev, op. cit., 191). 

Der Verlust von -rjX erfolgt erst nach dem Triumph Christi iiber den Apostaten. Im 
Motiv der Fesselung und Einkerkerung Satans beruhrt sich der Mythus der Bogomilen mit 
dem Themenkreis der Hollenfahrt Christi. 

Im Widerspruch zu dieser Schilderung der Niederlage Satans steht die Aussage des 
Bogomilenlehrers Basileios, wonach der Satan nach der Zerstorung des Jerusalem-Tempels 
in der Hagia Sophia von Konstantinopel seinen Wohnsitz habe, wahrend seine Damonen- 
schar die iibrigen christlichen Kirchen untereinander geteilt hatte (Narratio, 96iq-25=Panopl. 
dogm., col. 1313 CD). 

13 S. unseren Artikel in Byzantinoslavica 28 (1967) 47, Anm. 33. 

14 . . . CAULLJMJJ€ BO E’b SVAIH (KKLJLJA. fljJHTHIO W ABOW CnF. TEOjJATb CTA- 

(J-BHUJArO CNA. MCNUiAArO Ki (€JK€) CCTb 3ABA8 aHA 2> WUA AlABOAA M'feHATb .... 

Kozma, hrsg. von M. G. Popruzenko, Ko3M3 ripecBHTep dojirapcKHfi nncaieab X Bena. 
Co4)hb 1936, 26 6 — 9 . 

15 Puech, op. cit.. 190 ff. 

16 Nur der sehr unverlafiliche Text der Handschrift M. (vgl. Popruzenko, op. cit., 
XV ff.) enthalt eine abweichende Variante dieser Stelle, indem hier Christus als der Jungere 
bezeichnet wird. Vgl. Puech, op. cit., 191, Anm. 4. 

17 N. Filipov (Bbpxy npoH3xoaa Ha 6oroMHacTBOTo, in : 5i>ar. Flperji. V (1899) kh. 5, 83) 
war der Meinung, dafi Kozma blofi irrtumhcher Weise das Verhaltnis der zwei Sohne urn* 
gekehrt habe. Dies trifft naturlich nicht zu, da die bogomilische Deutung in diesem Punkte 
dem Lukas-Gleichnis folgt, so dafi es sich um keinen Irrtum handeln kann. 
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der Heimkehr des verschwenderischen Sohnes seines alteren Bruders bem2- 
chtigt hat. 

Wir mochten hier noch einmal 18 eingehender begrunden, warum uns 
diese ganze Konstruktion als unannehmbar erscheint. Einige Worte seien 
zunachst uber die Anwendung allegorischer Methode bei unserer Sekte 19 
gesagt. Die Geschichte vom ungerechten Verwalter stellt da eigentlich einen 
Sonderfall dar. Hier wurde eine ganze biblische Erzahlung allegorisch ge- 
deutet und dem neuen Zusammenhang entsprechend umgebaut, um einen 
wichtigen Bestandteil des dualistischen Mythus zu bilden. In anderen Fallen 
dienten ganze evangelische Parabeln nur als Illustrationen des schon vor- 
handenen Mythus. Auf diese Weise wurde die Erzahlung vom barmherzigen 
Samaritaner (Luk. 10, 30—37) 20 verwendet, ahnlich wie die Parabel vom 
Konig, der mit seinen Knechten Rechenschaft hielt (Matth. 18, 23—35). 21 
Die haufigsten Beispiele bieten jedoch einzelne biblische Spriiche, welche die 


18 S. unseren Artikel, Le pretendu temoignage d'un traite de Jean Exarque intitule 
„Sestodnev a et relatif aux Bogomiles, Byzantinoslavica 13 (1952) 59—67. 

Die von Jordan Ivanov (BoroMHJiCKH khhth h JiereH/w, 20) geaufierte irrtumliche Mei- 
nuno’, wonach bereits im „5estodnev“ Johannes des Exarchen, des beruhmten bulgarischen 
Schriftstellers der Symeon-Zeit ein Beleg fur die uns hier interessierende bogomilische 
Anschauung zu finden ware, ist lange Zeit allgemein gultig geblieben, obgleich sie bereits 
von J. Trifonov (CBeneHHH 3a CTapoO'bJirapcKHH >khbot b lilecTOAHeBa Ha MoaHa EK 3 apxa. 
Cnwc. BAH XXXV [1926] 25) korrigiert wurde. Vgl. meine Anmerkung in Byzantinoslavica 
25 (1964) 67, n. 234. Hier mochten wir noch darauf aufmerksam machen, da6 v schon im 
J. 1894 Dragomanov auf die griechische Quelle einer der beiden einschlagigen Sestodnev- 
Stellen indirekt hingewiesen hat. (M. Dragomanov, 3a6e/ie>KKH Bi>pxy c/iaBHHCKHTe pe;m- 
rH 03 H 0 -eTHHecKH jiereHiiH, in: CGopHHK 3a Hap. yMOTB., HayKa h khh>k. X (1894) 46, Anm. 1. 

19 Den Hang zur Allegorisierung haben die Bogomilen ohne Zweifel von den Pauliki- 
anern ubernommen, die sich in dieser Hinsicht von Marcion entfernt hatten. (Ober die 
Allegorie im Paulikianismus s. unseren Artikel in Byzantinoslavica 25 (1964) 59). 

Die augenfallige Ahnlichkeit zwischen der bogomilischen und der paulikianischen 
Interpretation von Matth. 7, 22—23 ist von J. Gouillard (L’heresie dans TEmpire Byzantin 
des origines au XII e siecle, in: Travaux et memoires I, Paris 1965) 317, richtig hervorgeho- 
ben worden. Beide Sekten waren bei der allegorischen Deutung der biblischen Texte offen- 
sichtlich von einer polemischen, antikirchlichen Tendenz geleitet. Diese Absicht tritt in dem 
bei Euthymios Zigabenos wiedergegebenen bogomilischen Kommentar zum Matth. Ev. klar 
zutage und wird auch von dem byzantinischen Autor ausdriicklich betont. (Narratio 102 1ft -<* 
= Panopl. dogm., col. 1321 A). 

20 Diese Allegorie ist bei Moneta dargelegt (Moneta Cremonensis O. P., Adversus 
Catharos et Waldenses libri quinque, hrsg. Th. A. Ricchini O. P., Roma 1743) und aufier- 
dem noch in einer Randglosse zum bosnischen Sreckovic-Evangelium (M. Speranskij. Ein 
bosnisches Evangelium in der Handschriftensammlung Sreckovic’s, AfSIPh 24 (1902) 176 f.; 
vgl. A. V. Solovjev, La doctrine de TEglise de Bosnie, in : Bull de PAcad. Belg., Cl. des 
Lettres, 5e Serie XXXIV (1948) 501 f.). Wir haben es offensichtlich mit haretischer Umarbei- 
tung einer alteren Vorlage zu tun. AlJegorische Auslegungen der betreffenden Lukas-Para- 
bel und anderer evangelischen Gleichnisse findet man in der Tat in verschiedenen Sammel- 
banden, die zur Literatur der Erotapokriseis gehoren. Reiche Hinweise auf diese 
Texte sind in dem Buche von V. Mo£uTskij, C^ieAbi Hapo^Hoil Bh6jihh b cJiaBHHCKOfl h b 
iipeBHe-pyccKofl nncbMeHH 0 CTH, O^ecca 1893, gesammelt. Vgl. Speranskij, art. cit., 179. Als 
Quelle der Allegorie vom barmherzigen Samaritaner, die manchmal unter dem Namen des 
Johannes Chrysostomos erscheint, wird von MoCuTskij (op. cit., 45) ein von Theophylaktos, 
Erzbischof von Achrida (11.—12. Jh.), verfasstes Evangelienkommentar betrachtet. Die Alle¬ 
gorie ist jedoch schon bei Eulogios, dem Patriarchen von Alexandrien (580—607) belegt 
(Photios, Bibliotheca cod. CCLXXX, P. G. 104, col. 325 CD — 328A). 

21 Auch diese Allegorie ist bei Moneta, S. 110, ausfiihrlich dargelegt, deren einzelno 
Motive erscheinen jedoch bereits in der Interrog. Ioh. (Ivanov, op. cit. 76, 77) und in 
der Schrift De heresi catharorum (hrsg. A. Dondaine in: Archivum Fratrum Praedic. 
19 (1949) 31025-28. 
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Haretiker als Bestatigung ihrer Lehre anfiihrten. Sie verfuhren dabei recht 
willkiirlich, denn einzelne Begriffe wurden von ihnen einfach aus ihrem 
Zusammenhang im biblischen Text gerissen, um im bogomilischen Sinne 
umgedeutet zu werden. 

Wenn wir nun von der oben erwahnten Deutung absehen, die Puech 
„zwischen den Zeilen“ des Psellos-Textes lesen will, ist die Lukasgeschichte 
vom verlorenen Sohn keineswegs als S t o f f zur Ausgestaltung des bogomi- 
lischen Mythus verwendet worden. Sie war auch nicht zu dessen lllustrie- 
r u n g geeignet, da sie als Ganzes keine Analogic zu ihm bietet. Die Bogo¬ 
milen konnten hdchslens einzelne Motive dieser Parabel als Beleg fur ihren 
Satansmythus verwertet haben. A priori kann man die von Puech vorausge- 
setzte Mdglichkeit, daB die Bogomilen das gegenseitige Verhaltnis beider 
Briider in der Parabel auf das Endstadium ihres Satansmythus bezogen, 
nicht ausschlieBen. Eine solche Erklarung kbnnte man aber nur dort gelten 
lassen, wo jener Mythus vom Satan als Bruder Christi wirklich bezeugt ist, 
d. h. im byzantinischen Milieu. Die byzantinischen Texte sagen 
unsjedochkeinWortdariiber, dafi die Bogomilen denge- 
nannten Mythus mit Hilfe der Parabel vom verlorenen 
Sohn zu beweisen versucht hatten. 

Der reich gestaltete kosmologische Mythus der Bogomilen, wie wir ihn 
durch Zigabenos kennen, stellt ohne Zweifel die Frucht einer langeren 
Entwicklung dar. 22 Ob die Haretiker schon im 10. Jh. versuchten, ihr duali- 
stisches Weltbild in einer zusammenhangenden mythischen Form auszudrucken, 
bleibt ungewiB. Aber schon in jener friihen Zeit war die Sekte durch eine 
sehr lebendige Tendenz zur allegorischen Deutung der neutestamentlichen 
Texte gekennzeichnet. Kozma bietet uns eindrucksvolle Beispiele dieser nai- 
ven Exegese. Der dualistischen Weltanschauung entsprechend wurden alle 
von Christus gewirkten Wunder nicht in ihrem materiellen, sondern immer 
im geistlichen Sinn aufgefafit. Nicht korperliche Krankheiten, sondern mensch- 
liche Siinden habe er geheilt. In den flint Broten, mit denen er. die Menge 
gesattigt hat, erblickten die Bogomilen die vier Evangelien und die Apostel- 
geschichte. Auch die Worte Christi beim letzten Abendmahl bezogen sie 
keineswegs auf seinen Korper und sein Blut, sondern auf das Tetraevan- 
gelium und die Apostelakten. 23 

Die in den Evangelien erzahlten Geschichten aus dem alltaglichen Leben 
wurden in die transzendente Sphare ubertragen. In der Gestalt des ungere- 
chten Haushalters aus Luk. 16 entdeckten die Bogomilen den Bdsen 24 und 
ebenso verwandelten sich ihnen die zwei Bruder, von denen in Luk. 15,11 — 
32 berichtet wird, in Christus und den Teufel. Der allegorisch umgedeutete 
Begriff des ungerechten Haushalters in Verbindung mit dem (auch schon 
von Kozma erwahnten) Motiv des von Gott abgefallenen Engels wurde zum 
Grundstein des spater bezeugten bogomilisch-katharischen Mythus. Im Falle 
der Parabel vom verlorenen Sohn (Luk. 15,11—32) braucht man aber in 
Kozma’s Bericht nicht mehr zu suchen, als was er wirklich enthalt. Die Bo¬ 
gomilen hielten sich einfach an den Text der Parabel, indem sie nur einen 
Aspekt der Erzahlung beachteten. Das respektive Alter der zwei Sohne fiel 
hier nicht ins Gewicht, entscheidend war nur deren verschiedener Lebens- 


22 Vgl. Byzantinoslavica 28 (1967) 44sq. 

23 Kozma, hrsg. Popruzenko, 32 12 — 19 : 10 9 —n- 
21 Ibid., 22 21 -2o- 
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wandel. Auf diese Wiese wurde der „Altere (im Vaterhause tuchtig lebende) 
Sohn als Christus betrachtet, 243 wahrend man in seinem jiingeren Bruder, 
der fern von seinem Vater ging und auf einen Irrweg geriet, den Teufel 
erblickte. 

Dies war aber nur e i n e InterpretationsmOglichkeit. Bei den italienischen 
Katharern des 13. Jh. 26 wurden andere Seiten der Lukas-Geschichte ins Auge 
gefafit. Es ist leicht begreiflich, daB der jiingere Sohn dem „Geist Adams”, 
d. h. der in dieser bosen Welt verlorenen, dann aber in ihre himmlische 
Heimat zurOckgekehrten Menschenseele gleichgesetzt wurde. Fur die Identi- 
fizierung des Alteren mit dem „Ftirsten dieser Welt“ war wahrscheinlich 
der Umstand mafigebend, daB der altere Sohn verargert war, aJs sein Bruder 
wieder mit Freude ins Vaterhaus aufgenommen wurde, ahnlich wie der bose 
Weltherrscher die Riickkehr der Menschenseelen zum himmlischen Vater zu 
verhindern suchte. Ein anderes Beispiel stammt aus dem bosnischen Milieu. 
Laut einer Randglosse zum Sredkovic-Evangelium 26 bedeutet „der Mensch, 
der zwei Sohne hatte" den „unsichtbaren Vater", der jUngere Sohn sind 
die vom Satan verftihrten Engel, wahrend die dem Vater treu dienenden 
Engel sich unter der Gestalt des Alteren verbergen. Ein bizarres Element 
tritt hier hinzu: das „gemastete Kalb" (das zum Gastmahl geopfert wurde) 
wird als Christus gedeutet. 

Wir meinen, geniigend nachgewiesen zu haben, daB die bogomilische 
Anschauung vom Satan als erstgeborenen Sohne Gottes nicht im Zusammen- 
hang mit der Lukasparabel vom verlorenen Sohn erklart werden kann. Die 
Frage nach der Herkunft dieses mythischen Motivs bleibt offen. Die re- 
ligionsgeschichtliche Forschung hat dazu keine nahere Parallele finden kdn- 
nen, als die zervanistische Lehre des alten Irans. 27 Dort treten wirklich zwei 
entgegengesetzte Wesen, Ohrmazd und Ahriman, als Sohne desselben Vaters 
auf, aber der ganze Zusammenhang ist vom bogomilischen Mythus grund- 
verschieden. Man sucht vergeblich nach einer aufieren Quelle 23 der uns 
interessierenden bogomilischen Lehrmeinung und diese muB deshalb der 
eigenen Invention unserer Haretiker zugeschrieben werden, als Frucht ihrer 
Phantasie, der in der Bildung der bogomilisch-katharischen Mythologie ein 
bedeutender Anteil zufiel. 

Wir mdchten uns hier noch einmal dem Bericht des Euthymios Ziga- 
benos zuwenden, um zu zeigen, warum gerade die von ihm bekampfte Bogo- 
milengruppe zur Vorstellung vom Satan als dem alteren Bruder Christi 
gelangen konnte. Den Schliissel zur Erklarung dieser Tatsache finden wir in 
ihrer eigentumlichen Christologie. Wie schon erwahnt, sprachen sie vom 


24a Bei den Worten aus Luk. 15, 31 : xai navza zu tua aa iaziv werden die Bogomilen 
wohl an Joh. 17, 10 gedacht haben. 

25 Moneta, hrsg. Ricchini, 111, 115. 

26 Hrsg. von Speranskij, 1. c., 177 (vgl. Solovjev, art. cit., 503). 

27 Vgl. D. Obolensky, The Bogomils. Cambridge 1948, 95, Anm. 4; H. Soderberg, La 
religion des Cathares. Uppsala 1949, 125 ff. 

28 Auch die von M. Brandt (Utjecaji patristike u ranom bogumilstvu i islamu, in : 
Rad Jugosl. Akad. 330 [1962] 68) herangezogene Lactantius-Stelle (Lactantii Divinamm In- 
stitutionum lib. II, cap. 9, P. L. 6, col. 294-296) kann fur die Losung unserer Frage nicht 
in Betracht kommen. Abgesehen davon, dafi ein Einflufi von Lactantius auf das Bogomilen- 
tum schwerlich vorausgesetzt werden kann, ist seine Lehre vom bogomilischen Mythus 
wesentiich verschieden. Nach L. ist zunachst der Logos von Gott geschaffen worden 
und erst dann der andere Geist, der von einem grimmen Neid gegen seinen Vorganger 
erfullt, „ex bono ad malum transcendit”. 
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Logos' 9 als vom Erzengel Michael und Zigabenos deutet uns selbst die pri¬ 
mitive Speculation an, die sie dazu gefuhrt hat: Nach Jes. 9,6 heifie der 
Name Christi „der Engel des grofien Rates" 30 und Erzengel sei er ge- 
nannt als der gottlichste von alien Engeln ( deioregov olcov xcbv ayyeXwv). Die 
Bogomilen stutzten sich hier ohne Zweifel auf Hebr. 1. Es ist leicht verstand- 
lich, warum sie in diesem Zusammenhang gerade an Michael dachten, den 
schon das Judentum zum Haupt'aller Engel, zum himmlischen Heerfiihrer 
machte und ihn sogar an die rechte Seite Gottes stellte. 31 (Diese Michael- 
spekulationen hat spater die Literatur des monophysitischen Agyptens ein- 
drucksvoll entwickelt.) 

Die jiidischen Vorstellungen von Michaels standigem Kampf mit den 
satanischen Machten fanden noch in der Johannes-Apokalypse einen wirkurgs- 
vollen Nachhall 32 Das Motiv der von Michael und seiren Engeln im Him- 
mel gelieferten Schlacht (Apok. 12, 17—12) kehrt uns dann im dualistischen 
Mythus des Mittelalters wieder, wie wir ihn aus den westlichen Quellen 
kennen. 33 Dort stofien wir auch auf eine andere Michael-Legende, derzufolge 
dieser Erzengel die Stellung des gesturzten Satans eingenommen hat. 34 Hier 
ging es urn ein altes Motiv das in der apokryphen Oberlieferurg des ost- 
lichen Christentums weite Verbreitung gefunden hat. 36 Wir kdnnen wohl 


29 Bei den Namen Jesus und C h r i s t u s liefien es sich die Bogomilen an Etymo- 
logisierung nicht fehlen : . . . 3 Irjoovv ds cog jtaoar vooov xai jiaoav ^alaxiav icbpevov, Xgiorog 
ds cbg xgio&evTci ifj oagxi . . . Vgl. damit die Fragen des Bartholomaus, Vasiljev, op. cit., 21). 

30 Belege fur diese Bezeichnung Christi in der patristischen Literatur s. bei W. Lueken, 
Michael, Gottingen 1898. Auch ein epfgraphisches Zeugnis ist zu erwahnen (C. I. G. Add. 
IV, 9595 a = Kaibel, Epigr. Graec., N° 726). 

31 Vgl. The Jewish Encycl. VIII (1906) 535 ff. 

32 Lueken, op. cit.. 106. 

33 Quellenbelege bei A. Borst, Die Katharer, Stuttgart 1953, 146, Anm. 11. 

34 Disputatio inter Catholicum et Paterinum, hrsg. Martene-Durand, Thesaurus novus 
anecdotorum, t. V., Paris 1717, S. 1719. 

35 Hinweise auf koptische Zeugnisse s. bei A. Lantschoot, Fragments cootes d’une 
homelie de Jean de Parallos contre les livres heretiques, in : Miscell. Mercati I [Studi e te- 
sti 121] 325. Dem in koptischen Texten als „erstgeschaffenes Wesen" (archiplasma) be- 
zeichneten Satanael wird im oben zitierten Michael-Enkomion der hochste Rang nach Gott 
zugeschrieben (Budge, op. cit., 904, 905). Nach seinem Sturz sei dieser Rang dem Erzergel 
Michael zugeteilt worden, samt alien urspriinglich von Satanael getragenen Insignien (Szep- 
ter, Krone, Stab und Saphir-Gurtel, vgl. Budge, op. cit., 906) Gott habe Michael auf den 
Thron des gefallenen Mastema eingesetzt (Jnvestitur des hi. Michael", zitiert bei Lant¬ 
schoot, 1. c., 325, Anm. 42). In einem anderen Texte lesen wir hingegen/dafi Michael seine 
hervorragende Stellung samt alien Insignien vom Anfang an innegehabt habe (A. Lantschoot, 
Un texte palimpseste de Vat. copte 65, in: Le Museon LX (1947) 265 ff. 

Die oben erwahnte Jnvestitur des hi. Michael" und andere apokryphe Schriften wur- 
den von dem Bischof Johannes von Parallos als haretisch bekampft. Dieser Bischof war ein 
Zeitgenosse Damians, des Patriarchen von Alexandrien (578—604) (vgl. Lantschoot, Frag¬ 
ments coptes . . .). In einem koptischen Fragment, das bei W. Budge, Coptic Apocrypha in 
the Dialect of Upper Egypt, London 1913, XXIX—XXX nach Brit. Mus. Ms. Oriental N° 6782 
(datiert 990) abgedruckt ist, werden gewisse „Manichaer“ von Armenien erwahnt, die glaub- 
ten, Michael sei statt Satan als Haupt der Engelhierarchie eingesetzt worden. Auf die 
Ahnlichkeit dieses Glaubens mit dem bogomilischen Mythus hat schon Puech (op. cit. 196 
Anm. 1) aufmerksam gemacht. 

Im slawischen Bereich begegnen uns die Michael-Themen sowohl in schriftlichen 
Denkmalern, als auch in der mundlichen Oberlieferung. Die Legende von der Ubertragung 
Satanaels himmlischen Ranges auf Michael findet man in folgenden Texten: floBecib Bpe- 
MeHHbix JieT, hrsg. D. S. Lichacev, Bd. 1. MocKBa— JleHHHrpaa. 1950, 62 (Erzahlung des grie- 
chischen Philosophen); eine slawische Version der Palaea aus einer Hs. des 16. Jh. und ein 
ahnlicher Text aus einer Hs. des 18. Jh., beide von J. .1. Porfirjev (AnoKpn(|)HMecKHe ci<a 3 a- 
HHfl O BeTX033BeTHblX JIHIWX H C 06 bITHHX, no pyKOnHCHM COJIOBenKOft 6H6JIH0TCKH. CdopHHK 
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voraussetzen, daB schon die byzantinischen Bogomilen mit dieser Legende 
vertraut waren und dafi diese nicht ohne Einflufi auf ihren Mythus geblieben 
ist, wo der Ehrenplatz, auf den Logos-Michael stieg, urspriingl.ch von Sata- 
nael besetzt war. 

Mit der Idee von Christus-Michael verfiocht sich — in einer nicht ge- 
rade organiscben Weise 36 — eine andere christologische Auffassur.g, der 
zufolge Logos — der Sohn Gottes—erst in der Mitte des 6. Jahrtauserds 
und nur seir.er Erloserser.durg wegen ins Leben gerufen wurde. Nur diese 
Lehre vom spateren Erscheinen des Logos ermdglichte aber der Phantasie 
unserer Sektierer, ihre Vorstellung vom hochsten Engel und himmlischen 
Verwalter noch weiter zu entwickeln, ihn mit gbttlichen Attributen auszustat- 
ten und sogar zum erstgeborenen Sohne Gottes zu machen. 

Die Bogomilen wagten nicht, diese letzte Konsequerz ihres Nachdenkens 
uber Satanaels Stellung im Himmel den Adepten der Sekte gleich am An- 
fang mitzuteilen. Sie war eine der „Perlen“, die, nach den Worten des 
Evangeliums, nicht „den Schweinen vorgeworfen werden* diirfen und die 
daher nur den Eirgeweihten geoffer.bart werden kbnr.en. 37 Ur.d doch ent- 
hullte der unvorsichtige Basileios auch diese Geheimnisse vor dem Kaiser, 
der sich sein vollkommer.es Vertrauen zu gewinnen wuBte. 

Zum verhangnisvollen Zusammentreffen des Konstantinopolitaner Bogo- 
milenfiihrers mit Alexios I. kam es in der zweiten Halfte der Regierurgszeit 
dieses Komnenenkaisers. 38 Basileios war schon ein Greis, da er gestand, seir.e 
Haresie vor 52 Jahren zu predigen begonnen zu haben. Die bogomilische 
Geheimlehre vom Satanael — dem Erstgeborenen Gottes, mufite aber schon 
in seiner Jugendzeit existiert haben, da sie zur Kenntnis des gelehrten 
Michael Psellos gelangte, der um 1050—1060 seinen damono'ogischen Trak- 
tat schrieb. 39 Andererseits lebte diese Anschauurg unter den Bogomilen noch 
large nach dem Martyrertod ihres Lehrers Basileios weiter. Sie wird r.och 
im 13. Jahrhundert in einer polemischen Schrift bekampft, die Germaros II., 
Patriarch von Korstantinopel (1222—1240) gegen die noch lange unausrott- 
bare Sekte verfaBte. 40 

AuBerhalb des byzantinischen Reichsgebietes ist uns jedoch diese bogo¬ 
milische Lehrmeinung nirgends belegt. Selbst im benachbarten Bulgarien, 
das doch mehr als l x / 2 Jahrhundert Jang unter der politischen Macht von 
Byzanz lebte, laBt sie sich nicht nachweisen. Wir haben gesehen, daB eine 


oix pyc. H 3 . h cjiob. XVII, 1 [1877] 83 ff.) veroffentlicht; die Sage vom Tiberiasmeer nach 
J. V. Barsov bei Ivanov (op. cit., 291) abgedruckt. Eine interessante Einzelheit, die uns in 
diesen Texten begegnet, namlich die Obertragung der Endsilbe-il von Satanail auf den 
siegreichen Michail kehrt auch in mundlich iiberFeferten Erzahlungen wieder. (Vgl. die von 
Veselovskij verzeichnete russische Legende (A. N. Veselovskij, XfyajiHCTHMecKHe noBepbH o 
MHpo 3 iiaHHH, in: Pa 3 WCKaHHa b objiacTH pyccnoro nyxoBHoro cmxa, Bbin. naibifi, XI. 016 
1889, 70 ff. 

36 Wir haben es hier mit einer von mehreren Dissonanzen zu tun, die im bogomili- 
schen Mythus geblieben sind, da es den Sektierern nicht ganz gelungen war, den mannig- 
faltigen Stoff zu einem haimonischen Ganzen zusammenzufligen. 

37 Narratio 107 2 7—108 7 = Panopl. dogm., col. 1328BC. 

38 Byzantinoslavica 28 (1967) 45, Anm. 21. 

39 Ober die Datierung des Werkes s. Puech, op. cit., 139. 

40 Epistula ad Constantinopolitam s contra Bcgomilcs, hrsg. G. Ficker, op. cit., 115— 
125. Dort lesen wir.* - - noxe (.ikv x, l viov dsov xai a6s‘/.(pbv xov Xqioxou xovxov xaxorofxn- 
lovoiv - - - - (s. 1 1727 — 28 ),* - - - - loodvrafxov ooi [d. h. ChristusJ fi?.ao(pr][ J iovoi xovxov |d. h. 
den Teufel] xai loe^ovoiov - - (S. 11 87 ). 
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Stelle im Traktat des bulgarischen Presbyters Kozma die Forschung nur 
auf eine falsche Spur gefiihrt hat. Ffir die Entwicklung der bogomilischen 
Lehre in Bulgarien nach dem 10. Jh. besitzen wir ein Dokument von un- 
schfitzbarem Wert. Es ist dies eine authentische Schrift der Sekte, in der 
uns in Form von Antworten Christi auf die Fragen Johannes des Evange- 
listen das bogomilische Weltdrama dargelegt wird. 41 Dieses haretische Buch 
war jedenfalls schon im 12. Jahrhundert im Besitz der bulgarischen Bogo- 
milen, da es gegen Ende dieses Jahrhunderts eben aus Bulgarien nach Nord- 
italien gebracht wurde. Es ist durchaus nicht ausgeschlossen, dafi der ver- 
lorene slawische Text auf ein griechisches Original zurfickging. Doch darf 
nicht fibersehen werden, dafi der darin enthaltene bogomilische Mythus im 
Vergleich zu der bei Zigabenos belegten Variante manche bedeutende Ab- 
weichungen aufweist. Verschiedenartig ist hier schon die Situation zu Beginn 
des kosmischen Dramas gestaltet. Christus hat bereits seinen Sitz an der 
Seite seines Vaters inne, als der noch gute Engel Sathanas die seiner Ver- 
waltung anvertrauten himmlischen Spharen frei durchquert. Fur die Legende, 
die Satan als den alteren Bruder Christi hinstellt, war hier begreiflicher- 
weise kein Platz, denn sie vertrug sich nicht mit der Idee des praexi- 
s te n t e n Christus, die in diese Form des bogomilischen Mythus aufgenom- 
men wurde. 

In ihrer lateinischen Fassung diente die bulgarische Bogomilenschrift 
als Geheimbuch (secretum) einer katharischen Kirche in Lombardien und 
wurde von dort in die Languedoc tibertragen. Die in ihr niedergeschriebene 
Variante der bogomilischen Lehre hat somit im westlichen Katharertum einen 
bedeutenden Einflufi ausgefibt. Dagegen wissen wir nicht, ob die andere 
Auffassung bezuglich des zwischen Satanael und Christus bestehenden Ver- 
haltnisses, der wir bei den von Psellos, Zigabenos und Patriarchen Germa- 
nos behandelten Bogomilen begegnen, im Westen irgendwo Fufi gefafit hat. 
Tatsache bleibt, dafi sie in der Fiille der uns iiberlieferten westlichen Varian- 
ten der dualistischen Lehre nirgends belegt ist. 42 Hier wird man uns ein- 
wenden, dafi es unter den Katharern in der Languedoc doch eine ahnliche 
Lehrmeinung gegeben habe. Die von einem ehemaligen Waldenser verfafite 
„Manifestatio haeresis albigensium et lugdunensium* unterrichtet uns am 
Anfang des 13. Jh. fiber verschiedene bizarre My then, die damals unter den 
languedocischen Katharern als Geheimlehren im Umlauf waren. Da lesen wir 
in der Tat, dafi es in dieser Gruppe Leute gab, die glaubten, Gott habe zwei 
Sohne: Christus und den „Ffirsten dieser Welt* 43 . Dieses Zeugnis wird auch 
von dem gut informierten Zisterzienser Monch Peter von Vaux-Cernay 


41 Ober diese bereits Anm. 12 zitierte Schrift s. Puecli (op. cit., 130, und in: Hen- 
necke Schneemelcher I, 233 f.); Turdeanu, op. cit., 208 ff. 

42 Auch im bosnischen Milieu ist sie nicht bezeugt. Solovjevs Interpretation bestimm- 
ter Ausdrucke in bosnischen Evangelientexten im Sinne der bogomilischen Lehre—darunter 
auch die Deutung des auf Christus beziiglichen Wortes HHoqe^biH als w Zweitgeborner M 
(Solovjev, art. cit., 496 ff.) ist von anderen Forschern uberzeugend widerlegt worden (vgl. 
A. Vaillant, Rev. des Etudes Slaves 28 [1951] 272—273 ; J. Sidak, Slovo 4—5 [1955] 58 f.; 
L Grickat, JywHocaoB. (j)H;io;ior 25 [1961 — 1962] 276 ff.). 

43 Est autem quedam heresis que de novo prosilivit inter eos. Nam nonnulli ex eis 
credunt unum tantum esse deum, quern dicunt habere duos filios, Christum scilicet et prin- 
cipem huius mundi, undei habent in evangelio *homo quidam habuit duos filios*; et ambos 
credunt peccatum commissse, sed Christum dicunt patri iam esse reconciliatum cum omni 
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bestatigt, dessen Beschreibung der Lehren languedocischer Katharer mit der 
letztgenannten Schrift in hohem MaBe tibereinstimmt. 44 Nach dem ausfiihrli- 
cheren Bericht der „Manifestatio a lehrten diese Haretiker, daB beide Sohne 
Gottes Sunde begangen hatten, jedoch Christus „mit allem seinem Volke" 
sei schon mit dem Vater versohnt. Sie beriefen sich dabei auf Matth. 21, 28 — 
die Parabel von den zwei Sohnen, die ihr Vater aufforderte, seinen Wein¬ 
berg bearbeiten zu gehen; der eine zeigte sich zwar dazu bereit, girg aber 
nicht an die Arbeit, wahrend der andeie, der sich zunachst seinem Vater 
widersetzt hatte, sich alsbald eines besseren besann, den Weinberg aufsuchte 
und so den Willen seines Vaters erfullte. Es liegt an der Hand, dafi die 
oben zitierte Katharerlehre dieser Matthauserzahlung direkt nachgebil- 
det war, wobei der erstgenannte Sohn zum Teufel, der andere zum Cbristus 
wurde. Es besteht kein Grund, darin einen Nachhali des byzantinischen 
Mythus vom Gottessohn Satanael zu sehen. Der Gedankengang ist hier ein 
ganz anderer und wir werden kaum verfehlcn, wenn wir die in der „Mani- 
festatio" und bei Peter von Vaux-Cernay angefuhrte Fabel der eigenen 
Invention languedocischer Katharer zuschreiben. 


populo suo. A. Dondaine, Durand de Huesca et la polemique anticathare. Arch. Fratrum 
Praedic. 29 (1959) 271 96 — 10 j. Vgl. Christine Thouzellier, Catharisme et valdeisme en Lan¬ 
guedoc a la fin du XII e et au debut du XlII e siecle. Paris 1966, 284 ff. 

44 Erant alii heretici qui dicebant quod unus est creator, set habuit duos filios, Chris¬ 
tum et diabolum . . . Petri Vallium Sarnaii monachi Hystoria Albigensis, hrsg. P. Guebin — 
E. Lyon, Bd. I. Paris 1926, 12. 




NOUVELLES DONNIES SUR LES GUERRES DES BULGARES 
CONTRE BYZANCE AU TEMPS DE TSAR SAMUEL 

P. Tivlev 


Le peuple bulgare a mene des luttes longues et sanglantes pour le main- 
tien de sa liberte et de son independance. Fonde sur d’anciens territoires 
byzantins, l’Etat bulgare se d£veloppait et se consolidait sous la menace de 
son puissant voisin, Byzance. De son cdte cette derniere considerait que les 
terres bulgares lui appartenaient et elle s’effor?ait de les reconquerir. Des 
guerres et des expeditions devastatrices alternaient avec des periodes de 
paix, des incursions depredatrices et sanglantes alternaient avec des relations 
economiques et culturelles durables, mais l’inimitie seculaire entre les deux 
puissants Etats des Balkans restait. La lutte entre la Bulgarie et Byzance a 
ete particulierement serree au cours du dernier quart du X e s. et des pre¬ 
mieres decennies du XI e s. Dans ces guerres d’importance cruciale les Bulga¬ 
res, conduits par Samuel, avaient concentre toutes leurs forces contre 
le basileus Basile II, ennemi dangereux et persistant decide ii detruire a tout 
prix l’Etat bulgare et & soumettre son peuple. Cette lutte a connu diverses 
etapes et vicissitudes et a ete la source de souffrances et de sacrifices pour 
les masses populates des deux pays. Mettant h profit les difficultes de By¬ 
zance a l’Est Samuel h la tete de ses troupes a penetre it plusieurs reprises 
profondement dans le Sud de la Grece. Ces expeditions s’accompagnaient 
de massacres et de pillages, les habitants et ant emmenes en captivite et 
deplaces dans les territoires bulgares. De son cote 1’empereur Basille II a eu 
lui aussi recours aux memes mesures et & d’autres plus cruelles encore. En 
effet il emmenait en captivite et installait & l’Est les habitants des forteres- 
ses qui lui avaient resiste, aveuglait de nombreux prisonniers 1 et pour tout 
dire faisait ce qui etait en son pouvoir pour conquerir la triste reputation 
de „bulgarochtone“. Un des episodes des luttes epiques qui ont eu lieu entre 
Bulgares et Byzantins au cours de cette periode fait l’objet de la chronique 
de Galaxidion. 

En 1865 le mediveviste grec bien connu K. Sathas a publie une chroni¬ 
que de la ville de Galaxidion ( Xqovixov tov ralageidiov) 2 Le manuscrit de 
cette chronique a ete decouvert en 1864 lorsqu’on a procede & la fouille 
des ruines du monastere du Christ Sauveur pres de la bourgade de Galaxi¬ 
dion. Ce monastere avait ete detruit quelques annees auparavant par un 
seisme. Galaxidion est situee au bord du golfe du meme nom dans la partie 
occidentale de la Grece continentale (en face de Corynthe). L’auteur de cette 

1 Sur les guerres entre la Bulgarie et Byzance sous le regne de Samuel et Basile II 
cf. B. H. 3 a a t a p c k n, McTopni) Ha 6-bJirapcKaia aipncaBa npe3 cpenHHTe BeKOBe, 1,2, Co$hh, 
1927, pp. 633—790; Hctophh Ha B-bJirapHH, mu. Ha BAH, t. I, Co<|)hh, 1961, pp. 140—149. 

2 Cf. K. — a & a s, Xgonxov avixdoxov I'aXaiabiov, ’ Adijvai, 1865, o. 192—195. 
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chronique etait le moine Euthyme du meme monastere. II a vecu en 1660 & 
environ 1730. Euthyme, connu aussi sous le nom de Pentagiote (en effet la 
bourgade de Galaxidion portait au temps de la domination turque le nom de 
Pentagii) a compose sa chronique en 1703. Elle s’etend du X e s. jusqu’en 
1690. Dans son ouvrage I’auteur a inclu des evenements touchant un terri- 
toire relativement restreint de cette partie de la Grece et qui se rapportent 
^ l’histoire de quelques localites: Galaxidion, Salona (Amphisa), Itea, Naupacte, 
Lidoriki. Dans ce sens elle ne presente que l’importance d’une chronique 
locale. Seule la premiere partie de la chronique de Galaxidion presente un 
interet pour nous. Cette partie est rattachee k l’histoire de la Bulgarie au 
X e s. et plus particulierement aux expeditions des bulgares au temps du tsar 
Samuel en Grece moyenne et au Peloponn£se. 

II nous taut evidemment eclaircir le probleme de la veracite de la chro¬ 
nique de Galaxidion (du moins celle de la partie qui se refere au X e s.). On 
peut se demander s’il est possible de faire appel a un monument historique 
si tardif et dont l’auteur est eloigne de plus de sept siecles des evenements 
qu’il decrit. La reponse a cette question est contenue dans la chronique meme. 
Le moine Euthyme Pentagiote, parfaitement conscient de son probleme qui 
consistait & decrire des evenements tellement recules, souligne des le debut 
de son ouvrage que tout ce qu’il ecrit sur l’histoire de Galaxidion est fonde 
sur des donnees extraites de manuscrits et documents anciens: .L’histoire 
de Galaxidion, extraite d’anciens manuscrits, parchemins, sigilles et chryso- 
bulles authentiques qui se trouvent, existent et sont conserves au monastere 
imperial du Christ Sauveur ed fie autrefois par le maitre et despote Monsieur 
Michel Comnene eteruelle soit sa memoire." 3 Ainsi l’auteur de la chronique fait 
etat lui-meme du caractere compilatif de son ouvrage qui ne pretend par ailleurs 
nullement & l’originalite en rejetant toutefois les soupgons eventuels sur 
l’authenticite des evenements decrits. Ainsi qu’il ressort de la chronique le 
monastere du Christ Sauveur a efe fonde en 1147 par Michel Comnene. Ce 
dernier a sans nul doute £te un grand seigneur feodal si l’on en juge d’ap- 
res les mots .maitre et despote Monsieur Michel Comnene". II est cepen- 
dant possible qu’il y ait ici confusion et que le donateur de monastere ait 
ete en fait Michel Comnene, fondateur du despotat d’Epire. Or, on sait que 
celui-ci a regu en 1211 le concours des habitants de Galaxidion dans les 
combats qu’il a menes. Le monastere est denomme imperial, tsarien, ce qui 
revient & dire qu’il jouissait d’une certaine independance qui a sans aucun 
doute ete confirmee par des documents, des chrysobulles, etc., ainsi que l’af- 
firme Euthyme Pentagiote. L’auteur de la chronique se refere egalement k 
un autre acte officiel, le chrysobulle imperial d£livre k l’occasion de la defense 
de Galaxidion contre les Bulgares et dans lequel on mentionnait tout parti¬ 
culierement le nom d’un des courageux defenseurs qui avait trouve la mort 
au champ d’honneur. Cette chronique fait etat d’episodes concrets, de details, 
de noms, etc. qui permet de ce rendre compte que les evenements sont dec¬ 
rits sur la bise de sources dignes de foi. Tout ceci vient confirmer que 
l’auteur de la chron’que a eu k sa disposition des sources serieuses. Cepen- 
dant, tout en se plagant sur un terrain stir l’auteur a omis, soit par manque 
d’experience soit par suite d’une instruction insuffisante, certains eclaircisse- 
ments d’une grande importance pour le lecteur d’aujourd’hui. En meme temps 


3 C f. r. B a 2. s % a s, Xqovixov rov FaXa^nbiov, ’Aftrjvai, 1944, a. 99. 
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il a introduit dans son recit des elements religieux et d’autres relevant de la 
legende qui rendent dans une certaine mesure l’expose obscur. Ceci est d’ail- 
leurs parfaitement comprehensible et explicable. En tant que moine l’auteur 
a voulu non seulement faire un recit historique & l’usage de ses lecteurs 
mais aussi agir sur leurs sentiments religieux et patriotiques. Sous ce rapport 
tout son expose est empreint d’une croyance ardente dans l’intervention de 
Dieu et des saints en faveur du „troupeau de Dieu“, en l’occurrence les 
habitants de Galaxidion. II est egalement notoire que l’auteur de la chronique, 
bien que tres eloigne dans le temps des evenements, compose son ouvrage 
du point de vue du patriote grec qui ne cache nullement sa haine a Pendroit 
des envahisseurs bulgares. II les traite dans presque chaque phrase de mecre- 
ants, de „pirates“, de „gens feroces", etc. Independamment de ce remplis- 
sage inutile qui donne k la chronique un caractere particulier et obscur on 
peut y retrouver un noyau historique solide qui peut etre utilise en tant que 
source pour l’etude de l’histoire de notre pays. On sait que nos medievistes 
souffrent du manque ou de Pinsuffisance de sources. Par consequent, la 
moindre indication trouvee dans des monuments les plus divers est la bien 
venue et ne saurait etre negligee. Dans ce sens les renseignements contenus 
dans la chronique de Galaxidion sont precieux pour Phistoire de Bulgarie et 
constituent une information supplemental sur une epoque agitee comme 
celle de la lutte du peuple bulgare et de Samuel contre Byzance. 

II est tres important de connaitre Pepoque & laquelle on doit rapporter 
les hostillites entre Bulgares et Byzantins car l’auteur n’a indique que le 
jour et le mois des evenements tout en omettant l’annee. II faut souligner 
ici qu’il existe deux conceptions en ce qui concerne la datation de ces faits. 
La majorite des chercheurs considered que les informations de la chronique 
de Galaxidion qui ont trait aux incursions des Bulgares se rapportent aux 
dernieres decennies du X e s. 4 5 Selon une seconde conception ces incursions 
des Bulgares en Grece moyenne se situent au temps du tsar Simeon, plus 
exactement entre 924 et 927. B A mon avis il est plus probable que ces 
incursions doivent etre mises en rapport avec les expeditions du tsar Samuel. 
Certaines autres donnees que l’on retrouve dans la chronique indiquent elles 
aussi que ces incursions ont eu lieu en 981 ou 996. Il y est expressement 
mentionne que „cinquante ans apres ce lieu devint de nouveau tranquille et 
la furie de Dieu s’abattit sur les Bulgares". 6 Alors les habitants de Galaxi¬ 
dion rentrerent dans la ville detruite et abandonnee et recommencerent a y 
vivre. Ce delai qui n’est indique cependant que d’une maniere tres approxi¬ 
mative, peut se rapporter a la chute de la Bulgarie sous le joug byzantin 
(1018). D’autre part si nous admettons que les incursions ont eu lieu entre 
924 et 927, il faut nous rappeler que la periode de paix intervint presque 
tout de suite au cours du regne du tsar Petar (927) et non pas cinquante 
ans plus tard comme le souligne la chronique. Dans cette dernfere on lit 
aussi que Pincursion a eu lieu au temps de Pempereur Constantin Romain : 
„Au cours du regne de Constantin Romain des gens feroces et ennemis du 


4 Cf. 2 dH as, op. cit., p. 192; ’A. BaxaXonovXoe- 'Iozogia zov Neov 'EXXtjviofioO, 0eooa- 
Invixrj, 1961, o. 23 ; Idem, Ilr/yes zfji loxootaQ zov Neov ‘EXltjnofiov, QsaaaXovixz), 1965, 
o. 13. Ces incursions sont datees plus exactement par ces auteurs vers 981 ou 996. 

5 Cf. N. B s zj e, Ai emSgo/zai zcov fiovXydgcov vsio zov z^dgov Evfiedov xai za oyzzcxn 
nydXia zov ’Ageda Kaioageiae, 'EXXgvixa, I, 1928, o. 349. 

6 BaXezas, op. cit., p. 105. 
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Christ, nommes Bulgares, envahirent l’Hellade et detruisirent les Grecs par 
le glaive et par la lai.ce“. 7 II s’agit selon toute probabilite du basileus Con¬ 
stantin VIII fils de Romain II et frere et coempereur de Basile II le Bulgaro- 
chtone (976—1025). Constantin VIII a gouverne seul apres la mort de Basile II, 
de 1025 a 1028. 

En outre les expeditions du tsar Simeon vers Corynthe portaient un 
caractere tout different. Les armees de Simeon qui avaient penetre en Gr£ce 
moyenne 8 n’ont selon toute probabilite par entrepris de longs sieges. Tout 
au contraire le chroniqueur parle du siege de la ville de Salona et du siege 
de Galaxidion, ainsi que de l’utilisation de machines de si£ge. Les assiege- 
ants connaissaient bien la situation et avaient l’intention de s’emparer des 
navires de Galaxidion dans le but de les utiliser dans leurs expeditions diri- 
gees vers les rives du golfe de Corynthe et pour p£netrer en Peloponnese. 
Si nous comparons ces informations provenant de la chronique de Galaxi¬ 
dion avec les donnees de Skylitzes par exemple nous constaterons qu’elles 
s’en rapprochent par le contenu. Apr£s avoir vaincu Aaron, qui faisait preuve 
de sentiments en faveur de Byzance, Samuel „devint le seul maitre en Bul- 
garie. II etait, ecrit Skylitzes, un bcrrme belliqueux qui ne cornaissait jamais 
de repos et alors que les armees des Grecs combattaient Skleros, il enva- 
hissait les regions occidentales en penetrant non seulement en Thrace, en 
Macedoine et dans les contrees (irconvoisines de Salonique, mais aussi en 
Thessalie, en Hellade et au Peloponnese. II s’empara de nombreuses forte- 
resses dont la principale etait Larissa et dont il evacua les habitants avec 
leurs families dans l’interieur de la Bulgarie en les incorporant dans son 
armee et en les utilisant comme allies contre les Romains". 9 Ces expeditions 
de Samuel dont parle le chroniqueur byzantin Jean Skylitzes ont eu lieu 
avant 986. Au cours de cette meme annee Basile II vint i) bout de la revolte 
de Bardas Skleros et des autres difficultes interieures et entreprit une expe¬ 
dition contre la ville de Sofia. 10 Skylitzes affirme que Samuel „envahit impu- 
nement“ les regions mentionnees, ce qui revient £ dire qu’il les attaqua & 
plusieurs reprises. Ceci coincide avec l’information selon laquelle les habi¬ 
tants de Galaxidion ne se seraient decides & revenir dans leur ville natale 
et k y reconstruire leurs foyers qu’apres la chute de la Bulgarie. Mais pre- 
nons egalement un second texte chez Skylitzes dans lequel il est question 
d’une autre expedition des Bulgares en Gr£ce moyenne et au Peloponnese. 
Cette expedition est datee de 99 n n . Samuel remporta un succes signale con¬ 
tre Salonique. Il fit prisonnier Achot, le fils du gouverneur e la ville et 
reussit £ defaire et 4 mettre & mort le due de Salonique Gregoire Taronite. 
L’empereur de Byzance Basile II prit ses mesures energiques et envoya h 
Salonique un chef militaire repute le magistre Nicephore Uranus. Ainsi que 
l’ecrit Skylitzes „il apprit en arrivant h Salonique que Samuel fut rendu 


7 Ba/Jrag , op. cit., p 101. 

8 Cf. 3ji a t a p c k h, HcTOpwa, 1, 2, pp. 405—407, le prof. Zlatarski situe cette cam- 
pagne vers 920. 

9 G. Cedreni Compendium Hutoriarum, ed. Bonn., II, p 435,22—436,7; 

Cf. rp-feliKH H3BOpn 3a 6*bJirapcKaTa HCTopun, t. VI, CckJmh, 1965, p. 276 et la biblio¬ 
graphic indiquee. 

10 Cf. 3jiaiapcKH, HcTopna, 1, 2, n. 661 et suiv; McTopHH Ha BiJirapHH, I, n. 141; 
n. n e t p o b, 06pa3yBaHe h yKpenBaHe Ha 3anaiiHaTa 6^^rapcKa ^p>KaBa TCY d)H(b, t. 53, 
1960, p. 172 et suiv. 

11 Cf. 3 ji a t a p c k h, MciopuH, I, 2, p. 695 et suiv. 
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orgueilleux par l’assassinat du due Gregoire Taronite et par la capture de 
son fils & la suite de quoi il avait passe les cols de Thessalie et la riviere 
du Pinee et etait entre en Thessalie, Beotie, Attique et PeloponnSse par 
l’lsthme de Corynthe en desolant et en pillant tous ces lieux. Alors Uranus 
et ses troupes travers&rent eux aussi ^ marches forcees les contreforts de 
l’Olympe et parvinrent k Larissa ou ils laiss^rent les convois. Les troupes 
armees k la legere passerent h marches forcees la Thessalie, traverserent 
la plaine de Pharsale et la riviSre Apidan et disposerent leur bivouac 
sur la riviere Sperhei" .. , 12 On decrit ensuite la defaite subie par 
les Bulgares sur les rives de cette meme riviere. En comparant les deux 
textes chez Skylitzes on verra que les premieres incursions des Bulgares 
sous Samuel (jusqu'k 986) sont plus durables et se repetent k plu- 
sieurs reprises. Au contraire 1’expSdition de 996 a ete de courte duree et a 
fini par une defaite qui a pris les proportions d’une catastrophe. Je crois 
que les renseignements de la chronique de Galaxidion concordent plus avec 
la premiere information de Skylitzes. II est evident que ces incursions n’ont 
pas ete effectuees tellement h la hate mais plutot dans des conditions qui 
assuraient plus de tranquillite aux attaquants. En outre on aurait du s’attendre 
s’il s’agissait bien de l’expedition de 996, que la chronique de Galaxidion 
mentionnat ou au moins insinuat pour le moins dans une forme generate 
la grande defaite de la riviere de Sperhei, subie par les Bulgares. Ceci aurait 
sans nul doute constitue une enorme satisfaction pour le chroniqueur et ce 
dernier ne serait pas prive du plaisir d’apprendre k ses lecteurs de Galaxi¬ 
dion la defaite des attaquants de leur ville natale. C’est ainsi que procede 
l’auteur de la vie de Nikon Metanoite. On y decrit comment un chef mili- 
taire byzantin, Basile Apocauque, charge de la defense de Corynthe et de 
l’lsthme contre les Bulgares tomba malade et comment il fut gueri par le 
saint. Basile Apocauque etait tourmente non seulement par son mal terrible, 
mais se faisait aussi des soucis k cause des incursions bulgares. Le bruit 
s’etait en effet repandu que les Bulgares avaient passe h l’offensive et avai- 
ent entreprise une expedition contre l’Hellade et le Peloponnese. Apocauque 
fit appeler Nikon Metanoite de Sparte h Corynthe et rechercha son aide. La 
Vie affirme que le saint guerit le general byzantin et le delivra du souci 
des Bulgares en lui predisant la catastrophe qui les guettait. 13 De toute evi¬ 
dence il est question dans cette Vie de la defaite que fit subir Nicephore 
Uranus sur les rives de la riviere Sperhei k l’armee bulgare endormie qui ne 
s’attendait pas k une attaque de nuit. 

On a recemment publia une lettre dont l’auteur ne nous est pas parvenu 
et qui se rapporte k une incursion des Bulgares en Grece h l’epoque de 
Samuel. La lettre est datee approximativement de 975. 14 Cettle lettre, ainsi 

12 G. Cedrini Compendium Historiarum, II, p. 449,16—450,8 Cf. THEM VI, p.278—279. 

13 2* 7i. A a ii n g o g, 'O fttos Ninrovo? xov Mexavostxe, Nsog 'EXXrjvoftvrjficov, 3 (1906), 
pp. 174—177; 3JiaiapcKH, Mctophh, I, 2, pp. 696—701; 845—848. Selon le prof. Zla- 
tarski cette bataille pres de Sperhei a eu lieu en 996 par contre G. Ostrogorskij, Hdopuja 
BH3aHTHje, Beorpajt, 1959, p. 293, la date de Tan 997. Pour la vie de Nikon Metanoite cf. 
aussi rp*bUKH H3Bopn 3a frbJirapCKaia HCTOpHH, t. VII, Co(J)hh, 1967, pp. 147 — 148. 

14 V. J. Darrouzes, Epistoliers byzantins du Xe s., Paris, 1960, IX, 19, pp. 356— 
357,; cf. V. Tapkova-Zai'mova, Autour de la penetration du tzar bulgare Samuel 
dans les regions de la Grece proprement dite, Byzantinobulgarica, II, Sofia, 1966, pp. 237—239; 
sur les incursions des Bulgates cf. aussi Mb. JX y fl q e b, IlpoyqBaHHH Bi»pxy 6*bJirapcKOTO 
cpeaHOBeKOBue, C6ophhk Ha BAH, kh. 41, 1945, pp. 20-24: III. HanaaeHUH Ha uap CaMyHJia 
b ofijiacna Ha Meptico npe3 987—989 ; B. Ti>iiK0Ba-3aHM0Ba, CBeaeHHH 3 a 6wapH b 
WHTH eTO Ha cb. AtaHacHtt, H3caeABaHHH b necT Ha anaa. JX. flene b, CocJjhh, 1958, p. 761. 
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que la chronique de Galaxidion refutent l'opinion selon laquelle Samuel a 
entrepris, non pas deux, mais une seule expedition et ceci en 996. 15 Compte 
tenu des renseignements de Skylitzes qui constitue la source principale pour 
l’epoque, ainsi que d’autres informations il est clair que Samuel a envahi b 
plusieurs reprises des regions purement grecques et qu’il est arrive jusqu’a 
Corynthe et en Peloponnese. A mon avis il semble que la chronique de 
Galaxidion se refere & l’une de ces expeditions, probablement plus ancienne, 
peut -etre en 981. 

La chonique de Galaxidion contient des renseignements precieux con- 
cernant l’histoire de Bulgarie et plus particulierement les actions militaires 
de l’armee bulgare & cette epoque, le mordant dont leurs troupes faisaient 
preuve, leur habilete & se servir de machines de siege, leur armement, la 
prise d’esclaves, etc. Voyons cependant d’un peu plus pres quels sont les 
renseignements fournis par la chronique. Comme nous l’avons dej& mentionne 
1’incursion des Bulgares a eu lieu sous le regne de l’empereur Constantin. 
Ils envahirent l’Hellade et pousserent une pointe aussi vers la Moree (Pelo¬ 
ponnese). Lorsqu’ils arriverent devant la ville de Salona (Amphise) leurs 
armees se regrouperent en deux. Une partie de l’armee bulgare assiegea 
Salona alors que l’autre se dirigea vers Galaxidion. Le chroniqueur mentionne 
qu’avant d’arriver jusqu’S la ville les Bulgares attaquerent les villages envi- 
ronnants ou ils firent des esclaves. Plus loin l’auteur parle de la ville meme 
de Galaxidion et de sa forteresse. Cette ville avait ete construite dans les 
temps anciens et etait entouree d’un beau mur d’enceinte construit en marbre 
h l’epoque des Hellenes. La ville elle-meme etait grande et comprenait selon 
les paroles du chroniqueur „d’innombrables maisons". Les habitants dispo- 
saient aussi d’un nombre important de vaisseaux. Avant d’entreprendre leur 
expedition contre Galaxidion les Bulgares „deciderent de la prendre par le 
glaive et apres s’etre empares des vaisseaux d’avancer en Moree en pillant 
aussi les terres sises autour du golfe“. 16 Apprenant l’approche des Bulgares 
les habitants se preparerent au combat. La description du siege de la ville 
presente un interet particulier. L’armee bulgare fit appel & differentes machi¬ 
nes de siege. Ils bloquerent la ville „avec toute espece de machines et avec 
le concours de Satan qui les dirigeait ils ouvrirent une breche dans le mur 
d’enceinte et entrerent le glaive £ la main". 17 L’attaque des Bulgares avait 
ete forte mais elle avait rencontre une resistance acharnee de la part des 
habitants de la ville. Une lutte sanglante commen^a a l’interieur de la for¬ 
teresse. Les habitants agirent avec beaucoup de decision et reussirent & de- 
faire les ennemis. Nous lisons dans la chronique: „Alors il se fit un grand 
carnage et une lutte terrible de sorte que le sang coulait dans les rues 
comme une riviere pendant l’hiver. Et les habitants de Galaxidion sortirent 
vainqueurs avec l’aide de Dieu, tuerent les pirates mecreants et gagnerent 
la bataille*. 18 Peu d’assaillants parvinrent h se sauver et £ se retirer vers 
Salona. Lit ils cont£rent leur echec et la mort de leurs camarades tues dans 
la forteresse. Cette nouvelle provoqua la rage et le desir de vengeance des 
Bulgares. Ces derniers conquirent le 13 aout la ville de Salona. Le chroni¬ 
queur affirme que ceci a eu lieu grace k la trahison perpetree par un habi- 

15 3jiaTapcKH, McTopHH, I, 2, p. 848. 

16 Ba Xst as, op. cit., p. 101. 

17 Ibidem, p. 102. 

18 Ibidem. 
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tant de la ville notrnne Kutzotheodore. Si Ton en croit le chroniqueur ils 
tu&rent pour se venger tous les habitants de Salona sans difference d’age et 
de sexe: „Ils passerent au fil de Tepee les vieillards, les jeunes gens, les 
femmes et les enfants en vengeant, abominables corsaires, le sang de leurs 
camarades qui avait ete si bien verse dans le combat de Galaxidion". 19 

La chronique se poursuit par le second siege entrepris par les Bulgares 
et qui se solde cette fois-ci par la prise de la ville Galaxidion. On y trouve 
des donnees interessantes sur l’armement et le nombre des Bulgares. Ils etai- 
ent armes de lances longues et de beaucoup de fleches et portaient des 
casques qui „brillaient comme le soleil". L’armee bulgare qui s’etait dirigee 
vers Galaxidion etait tellement nombreuse que, selon Thyperbole du chroni¬ 
queur, elle ressemblait k un essaim d’abeilles: „Les Bulgares apres avoir 
satisfait leur ame noire avec du sang chretien partirent comme un essaim 
d’abeilles innombrables contre Galaxidion". 20 Devant cette menace encore 
plus serieuse les habitants de la ville dr ciderent que la resistance contre un 
enr.emi aussi fort etait impossible et qu’il etait plus raisonnable de se retirer. 
La population tout entiere de Galaxidion s’embarqua sur les vaisseaux et 
quitta la ville. II ne restait que des vieillards qui n’etaient plus en mesure 
de marcher. Un autre habitant de la ville, nomme Haralambi, resta aussi 
dans la forteresse car il ne voulait pas abandonner sa ville natale. Selon 
toute probability il s’agissait d’un militaire, peut-etre du chef de la garde, 
car on souligne dans la chronique qu’il n’ecouta ni priferes ni conseils et 
resta k Galaxidion „pour diriger la forteresse et perir avec honneur". Une 
place particuliere est attribute & Texploit du soldat mentionne Haralambi 
qui s’est oppose avec courage aux Bulgares en les attendant k la porte de 
la forteresse. Il se jeta comme „un lion enrage" sur les assaillants et tailla 
en pieces quelques-uns d’entre eux et reussit meme & tuer un de leurs chefs. 
Mais aussi brave fut-il il ne pouvait combattre des ennemis aussi nombreux. 
Son glaive se brisa au cours du combat et il fut pris et tue. „Les Bulgares 
le taillerent en mille morceaux" dit le chroniqueur. Plus tard le nom de ce 
brave a ete honore dans un chrysobulle imperial. 21 Il est probable que ces 
evenements ont effectivement eu lieu et que malgre les exagerations du 
chroniqueur une certaine resistance a ete opposee aux Bulgares qui avaient 
envahi Galaxidion. Il est possible que la forteresse ait ete gardee par une 
petite garnison comandee par le chef en question alors que la population 
civile s’etait retiree avec les vaisseaux. Il est evident qu’Euthyme Pentagiote 
a introduit un element de legende pour les buts de son recit. Les lecteurs 
auraient ete beaucoup plus impressionnes en apprenant qu’un seul soldat 
s’etait battu avec bravoure seul contre toute une troupe ennemie. De toute 
fagon la reference au chrysobulle imperial prouve encore une fois la vera- 
cite des informations contenues dans la chronique de Galaxidion. A Byzance 
en effet on citait ceux qui s’etaient distingues dans les combats dans des 
diplomes imperiaux. L’information concernant le chrysobulle delivre en rela¬ 
tion avec la defense de Galaxidion confirme cette pratique. Malheureusement 
nous n’avons pu decouvrir avec precision quand a ete delivre le chrysobulle 
dans lequel est mentionng le nom de Haralambi. 


19 B a X s t a g, op. cit., p. 103. 

20 Ibidem, p. 103, 

21 Ibidem, p. 104. 
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Comme c’etait l’usage a cette epoque les vainqueurs passerent au pillage. 
Les Bulgares qui avaient envahi la forteresse „passerent tous les vivants au 
fil de l’epee, mirent le teu aux maisons et ras&rent la forteresse qui etait tres 
belle, construite en grands blocs de marbre au temps des Hellenes". Ici le 
chroniqueur se contredit avec le passage dans lequel il affirme que tous les 
habitants & l’exception des vieillards s’etaient retires sur les vaisseaux. II a 
peut-etre ecrit ce passage dans lequel il mentionne que les Bulgares ont 
tue tous les vivants pour donner un caract£re plus dramatique & son recit. 
Les assaillants avaient porte leur attention sur les eglises oil ils escomptai- 
ent faire un butin important — vases en or et en argent, etc. Ils y trouve- 
rent les vieillards de Galaxidion qui avaient cherche asile et auxquels il ne 
restait plus aucune ressource sauf la pri£re. Certains ont £t£ abattus „comme 
des agneaux devant le saint autel et les autres ont et£ emmen^s en escla- 
vage“. On trouve dans la chronique un episode du pillage des Eglises dans 
lequel le chroniqueur a introduit des elements miraculeux particuliers b cette 
epoque. Lorsqu’un des assaillants tenta de se saisir d’une veilleuse en or sa 
main se paralysa et il tomba mort. Au meme moment, gcrit le chroniqueur, 
un grand tremblement de terre eut lieu et un cavalier apparut qui chassa 
les Bulgares hors de la ville, les poursuivit jusque dans les montagnes, dis- 
parut et devint invisible. 

Apres le pillage et la devastation de Galaxidion ses habitants se disper- 
serent dans les lies environnantes. Ils y construisirent des maisons et eleve- 
rent meme une nouvelle eglise et une jetee. Les habitants de Galaxidion y 
resterent pendant un demi siecle. Ce n’est qu’apres la conquete de la Bulga- 
rie, lorsque tout danger d’incursion dans cette contree avait disparu que les 
habitants reintegrerent leur ville d’origine. „Cinquante ans plus tard le lieu 
devint il nouveau tranquille et la cotere de Dieu detruisit les Bulgares et 
les habitants de Galaxidion sortirent de nouveau sur le continent et recon- 
struisirent les maisons de la ville qui etait entierement en ruines et en pous- 
si£re, recouvertes de forets denses". 22 

La situation de cette region de ^a Grece au cours du duel sanglant 
entre la Bulgarie de Samuel et l’empire hyzantin ressort clairement de l’ana- 
lyse de la chronique de Galaxidion d’Euthyme Pentagiote. En mettant h pro¬ 
fit les soucis de Byzance les Bulgares avaient mis en ligne des forces 
importantes. Leurs troupes etaient bien armees et utilisaient un puissant mate¬ 
riel de siege. Les incursions des Bulgares etaient accompagnes de depreda¬ 
tions et de prises d’esclaves et semaient la panique parmi la population 
grecque. Une partie de cette derniere s’etablissait dans les lies pour £chapper 
au danger. On doit souligner qu’& deux reprisses la chronique parle de prise 
d’esclaves. On ne peut dire avec tant soit peu de surete s’ii s’agit de pri- 
sonniers en general ou bien de reduction en esclavage au sens strict du 
terme. On sait cependant qu’il y eut des esclaves dans le premier royaume 
bulgare 23 et il n’y aurait rien d’etonnant & ce qu’une partie des prisonniers 
fut vendue comme esclaves. 


22 Baler as, op. Cit., p. 105. 

23 Cf. A- A h r e ji o b, Po6ctboto b cpezuioBeKOBHa BiJirapHH, McTopn 4 ecKn nperaea, 11, 
1945/6, pp. 129—156; P. BpayHHHr, PSctbo b Bn3aHTH{lcK0fl tfMnepmi (600—1200), 
BBp. XIV (1958), pp. 49—53; A. Hadjiinicolaou-Marava, Recherches sur la vie 
des esclaves dans le Monde Byzantin, Athenes, 1950, p. 49 et sq.; H. Kdpstein, Sur 
Sklaverei im Ausgehenden Byzanz, Berlin, 1966, et la bibliographie indlquSe. 
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Byzance disposait de ressources plus importantes aussi bien economi- 
ques que militaires et sortit en fin de compte victorieuse mais h l’epoque 
des incursions des Bulgares en Grece elle ne pouvait pas y consacrer les 
forces militaires indispensables. Les garnisons locales ou les detachements 
de troupes envoyes par Pautorite centrale n’etaient par en mesure d’en venir 
& bout. 

Independamment de l’expedition h laquelle elles se referent — celle de 
981 ou de 996 — les informations contenues dans la chronique de Galaxi- 
dion refletent certainement les luttes entre les Bulgares et Byzance et enri- 
chissent nos connaissances sur ces evenements. 

II XP 

loTopia FaAaSeiSiou 

9 Efiyaljuevrj and nakaia xeQoygaqca, /uejufigana, oiz^iha xal xgvoofiovha avftev- 
zixa, onob evgioxovzai xal elvai xal ood^ovzai elg to Baodixo Movaozr'gi zov Ecozfj- 
gog Xgiozov , yziopievo naga tov nod avMvzr] xal deonozrj xbg Mi%arjA tov Kojuvrj 
vov, ov aicovia r) juvtj/urj. ’Ajurfv. 

did xetgog Ev&v/uiov e hgo/Ltovaxov ezog AWT (1703) jurjvi Magzicv Kvgie 
Ao\a ool vvv xal del xal eig zovg aicbvag zcbv aicdvcov 9 Ajur]v. 

Mnoky agoi 

I 

Tov xaigo rrjg fiaodeiag Kcovozavzivov Povarov, aygiconol xal %gioTiarojudxoi 
av&gconoi , Mnolyagoi Xeyo^evoi, ejunijxaoi ozrjv 'Ellada xal and onaMov xal xov- 
zagiov exaXaoaoi zovg Xgioziavobg xal hga/hji-aoi l f oa oro Mogea. Aiafiaivovxag 
yovv and to Xdlova, e/unloxagaoi to. Kal fiiool and davzovg fjgfiaoi oto ralatgeidi 
xal enrjgav oxlafiovg and za x^g'ia did xazanaTijzddeg. 

*Egxd/uevoi yovv oi amozoi oto raXatgeidi, nob rjzave xuojuevo najunalaia xal 
ev/uogqpoxaoTgoyvgiOjuero, e%ovxag xal opXoza xagafttcov xal on'ina negiooa, fiovlrjv 
enoixaoiv oi amozoi and onafiiov va to enagovoi, xal, naigvovzag oxqv av&evzeia 
wvg za xagdfha , va anegdoovoi oto Mogea , xovgoevovzag xal tov xogtpov t eg juegieg. 

Kal oi ralatjeidicbxeg, eozovzag va juaftovoi era zooo qpofiegd jutfvvjua, exgetgaoi 
oxeg exxXrjoieg, yovazioza nagaxalovzag zo Xgiozo xal xfjv Ilavayia xal olovg t ovg 
c Ayiovg , va zovg Porj&tjoovoi elg exeivrj, zr) qpofiegozarr], oziy/urj. 9 Agjuaza){hjxaoi yovv 
xal ezoiiiao&rixaoi did nolefio. 

Kal egxdjuevoi ixeivoc oi neigazeg, ejunloxagaoi to xaozgo , xal juk xafie loylg 
jurjxoiveg xal ovvegyeia zov Xazava, nob zovg diav&evzeve, dvo(£aoi fit a zgovna /ue- 
yalrj oto xaozgo xal Ifxnrjxaoi juk to onabH oto %egi. 9 Ezozeg yovv eyeve'&rjxe /ueyalog 
oxozcojuog xal qpofiegrj ajuaxih nov to yalfjia etgexe ozovg dgo/uovg, coodv nordfu 
Xeifiamdzixo. Kal oi rala^eidicozeg, fiorj'd'dvTag xal jue ttj xdgrj zov Oeov , eozafh]- 
xaot nxrjzeg xal eoqpdtjaoi zovg dmozovg neigazeg , xal exegdioaoi zrjv dfxaxr]. 

Kazi yovv and ixeivovg zovg neigdzeg , ylvoavzeg and to fxaxoigi xal zryv ogyi] 
tov Oeov, enjjyaoi, t gsyovzag yogyov, xal dqprjyrj'&rjxaoi ozovg ovvzg6(povg, nob el'yaoi 
jbinXoxo to Xakova, to oxozcojuo xal zo x a ^o r ^> v ojuoqpvko)v jneoa oto raXa^eidi. 

Kal exelvot oi navdniozoi, eozovzag vd fxd'&ovoi eva tooo qpag/uaxay^evo fzavzcao, 
dQyio&rjxaoi negiooa xal dqpg(£aoi and Ivooa ixdixrjorjg. 
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Kal eozovxag va enagovoi zo ZaXova, pie ngodooia evog ^aXovixov^ nob zov 
iXeyaoi Kovx^od'ddcogo, oxag iy r , Avyovoxog pirjvag , enegaoaoi and onabHon xal 
juaxaigiov yegovzovg, veovg nob yvvaixonaida , ijenXegcbvovzag ol paagozazoi xovgoagot 
to yaipia zcbv ovvxgocpcov , nov pie noXepio xaXo %v$r\xE oxo raXa^eidi, cboav aqprjyrj'&rjxa 
avcofteg. 

Kal vozega, %ogxaivovzag xrj piavgrj ipvxrj zovg and yaijua %gioztavixd, et-exivrj- 
oaoi cboav xo ueXtooi , piezgrjjuo pirjv exovzag , xazanavco ozo raXa^eidi, 01 yovv 
raXageidicbzeg , fiXenovzag eva xooo ajuezgrjxo cpovoaxo , ciguazcopievo pie xoviagia 
piaxgvd , xal oat zeg negiooeg xal negixecpaXaTeg , nob eXaunaoi cboav zov rjXio, 
epmrjxaoi oxa xagafha, xal epieivaoi ozrjv noXizeia xapinoooi yegoi , nov Sh eycvgov- 
oaoi oza nXeovpieva. 

Kal evag raXa^eidicbzrjg, nov xov iXeyaoi XagaXaptnrj, dev enagadexzrjxe vacprj- 
oei zr\v nazglda. Kal jurjv axovovxag zeg ovpipovXeg xal nagdxXrjoeg, iozd'&rjxe ozo 
raXat-eidi , did va diav&evzevoei zo xaozgo xal ano'&avei zipirjpieva. 9 Enfjye yobv ozrjv 
ixxXrjoia xal igojuoXoyij'frtfxe xal pie daxgva oza piazia inagaxahoe zo Xgiozo va 
zov ftorj&rjoei. Kal i^cboftrjxe ta agpiaza , nov za evXoyrjoe 6 legeag , xal vozega 
iHexivrjoe piovaxog xal iora&rjxe ozrjv nooza zov xaozgov. 

9 Egxajuevoi yovv ol neigazeg xal ipinaivovzag ozo xaozgo, rjfigaoi zov XagaXapmrj 
nob ixv&rjxe xaxanavov zovg, cboav Xeovzagi Xvooaojuevo , xal eocpaige xapinooovg 
xal evav and zovg xeqpalddsg. Kal vozega zov eneoe xaxanavov oXo xo cpovoaxo . 
Kal noXejLtovxag ixoaxiobhrjxe zb onabH zov . Kal xov imaiaoi £oovxavo xal zov ixd- 
juaoi xttia xoudtia . Kal zb ovojua xov elvai xipirjpievo elg eva flaoiXixj XQvoofiovXo. 

9 Epma'vovxoig ol neioaxeg avepizodioza ozo FaXatgeidi inegaoaoi and onaftiov 
o, zi ifigrjxaoi £oovxavo , xal avdupajt cpcozia oxa omxia xal exgrjjuvioaoi xal zo xaozgo , 
nob rjzave eva evpiog<pozazo, cpixiaopievo pie juagpiaga pieyaXa , and zcbv *ElXrjvcjuv 
zov xaigo. " Yozega ipinrjxaoi xal oxeg ixxXrjoieg xal ixei iflgrjxaoi zovg yegovg yova- 
zioxa nagaxaXovzag zeg elxdveg. ''Aklovg yovv eoqpagaoi, cboav dgvia , ol dvzi%Qiozoi , 
ejungoozd ozo "Ayio Brj/ua, xal aXlovg enijgaoi oxlafiovg. ’Hfieb'oaoi yovv xal zeg 
exxhr\oieg va £eyvjuvcboovoi. 9 Axovoaze yovv zb pieyalo fiavpia. e 'Evag and ey.eivcvg 
zovg neigazeg , filenovzag eva xavdtjb evjuogcpo, jualapiaxevio , nob exaie tpingog ozrpv 
eixova xov Xgiozov, avefirixe jue jula oxdka va zo egexgejuaoei , xovgoevovxag zo . Kal 
nglv va niaoei zb xavdr'b, exonrjxe zo juiagozazo %egi zov xal eneoe vexgo xal xaza - 
juavgo, cboav ntooa xazayrjg. Kal jueyalog oeiojuog eyeve&rjxe. 

5 Ezozeg ecpavrjxe evag xafJaAdgrjg jue onaftl tjeyv/uvoojuevo xal agjuaza lajunega 
xal dgyioe va oqpa^ei zovg neigdxeg . Kal zovg enfjge xvvrjyovzag b£co and zb Tala- 
geidi, jueoa elg za flowa, Kal exei , eyive acpavzog and xrj yrj. 

9 Eroxeg ol rakatjeidibbxeg, xazazgeyjuevoi, enijyaoi xal eyzioaoi onizia oxa zgi- 
yvgco vrjoonovX a. ’ExeT yovv eyxioaoi xal pita exxlrjola zov e Aylov Kcovozavzivov 
xcu epioXoioaoi xal zo vrjol pie nXaxeg pieyaXeg . 

" Yozega and nevtjvxa ygovia , fjovxd^ovzag 6 xonog, xcu Mnolyagovg egolozgevoe 
fj ogyri zov Kvgiov , e^yrjxaoi ol ralatgeidicbzeg naXe ozfj Zzegid , xal e^avayzioaoi 
za onizia zov IaXa£eid(ov, nob ijzave oXo ozaxxrj xal egeinia, xal Xdyyoi xal gov - 
piavia anavov eqpvxgcboaoi. 


Chronique de Galaxidion 
Jesus Christ 

Histoire de Galaxidion extraite d’anciens manuscrits, parchemins, sigilles 
et chrysobulles authentiques qui se trouvent, existent et sont conserves dans 
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le monastere imperial sous le vocable du Christ Sauveur edifie autrefois par 
le maitre et despote Monsieur Michel Comnene, eternelle soit sa memoire. 

De la main du hieromoine Euthyme, an 1703, mois de mars. 

Gloire a Dieu maintenant et dans le siecle des siecles, Amen. 

Bulgares 

Au cours du regne de Constantin Romain des gens feroces et ennemis 
du Christ, nommes Bulgares, envahirent l’Ellade et detruisirent les Grecs par 
le glaive et par la lance et avancerent aussi vers la Moree. Et quand ils 
arriverent devant Salona ils y mirent le siege. Et la moitie d’entre eux arri¬ 
verent h Galixidion et y firent des esclaves dans les villages par leurs 
assaillants. 

Quand les mecreants arriverent it Galaxidion qui etait construit dans 
l’ancien temps et entoure d’un beau mur d’enceinte et avait une flotte de 
vaisseaux et d’innombrables maisons les mecreants prirent conseil de s’en 
emparer par le glaive et apres s’etre empares des vaisseaux de passer en 
Moree en pillant aussi les regions autour du golfe. 

En apprenant une aussi terrible nouvelle, les habitants de Galaxidion 
coururent aux eglises et prterent & genoux le Christ et la Vierge et tous les 
saints de leur aider dans ce moment terrible. Ensuite ils s’armerent et se 
preparerent h la guerre. 

Et, lorsque ces pirates arriverent, ils assiegerent la forteresse avec toute 
espece de machines de siege et avec le concours de Satan qui les menait 
ils ouvrirent une grande breche dans le mur d’enceinte et entrerent le glaive 
& la main. Alors eut lieu un grand carnage et un combat terrible de sorte 
que le sang coulait dans les rues comme une riviere d’hiver. Et avec l’aide 
de Dieu les habitants de Galaxidion sortirent vainqueurs et tuerent les pira¬ 
tes mecreants et gagn£rent la bataille. 

Certains de ces pirates qui s’etaient sauves du glaive et de la col&re de 
Dieu s’en allerent en courant vite et conterent & leurs camarades qui assie- 
geaient Salona la tuerie et la detruite de leurs compatriotes dedans Galaxidion. 

Et ces mecreants, en apprenant une aussi terrible nouvelle, se mirent 
dans une grande col£re et bouillaient de desir de vengeance. Et quant ils 
eurent r£ussi & prendre Salona par la trahison d’un habitant nomme Kutzo- 
theodore le 13 aout ils passerent au fil de l’epee vieillards, jeunes gens, fem¬ 
mes et enfants en vengeant, les sales corsaires, le sang de leurs camarades 
qui avaient ete si bien repandu dans le combat de Galaxidion. 

Apres avoir sature leur ame noire de sang chretien ils se mirent en 
marche comme un essaim d’abeilles innombrables contre Galaxidion. Les ha¬ 
bitants, voyant une armee tellement innombrable armee de longues lances 
et de beaucoup de fleches et de casques qui brillaient comme un soleil, mon- 
terent sur leurs vaisseaux et dans la ville resterent de nombreux vieillards 
qui ne pouvaient plus marcher. 

Lin galaxidien qui se nommait Haralambi n’accepta pas de quitter son 
lieu natal et n’ecoutant ni conseils ni adjurations resta & Galaxidion pour 
diriger la forteresse et perir avec honneur. II alia & l’eglise, se confessa et 
les larmes aux yeux pria le Christ de lui venir en aide. II ceignit ses armes 
qui furent benies par le pretre et apr£s sortit seul et se mit devant la porte 
de la forteresse. 
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Ensuite les pirates arriv£rent et en entrant dans la forteresse trouverent 
Haralambi qui se jeta sur eux comme un lion en furie et tailla en pieces 
beaucoup d’entre eux et un de leurs chefs. Et apres l’armee toute entiere 

l’attaqua. En combattant il brisa son glaive. Et ils le prirent vivant et le 

mirent en mille morceaux. Et son nom fut honore dans un chrysobulle 
imperial. 

Les pirates en entrant sans obstacles & Galaxidion passerent au fil de 
l’epde tout ce qui vivait, mirent le feu aux maisons et raserent la forteresse 
qui dtait fort belle, faite de grands blocs de marbre du temps des Hellenes. 

Apres ils entr£rent aussi dans les eglises et trouverent 1& des vieillards qui 

priaient & genoux devant les icones. Les antichrists tailterent les uns en 
pieces comme des agneaux devant le saint autel et emmenerent les autres 
comme esclaves. Il§ voulurent aussi piller les eglises. Oyez maintenant le 
grand miracle: Un de ces pirates en voyant une belle veilleuse en or qui 
etait allumee devant l’image du Christ monta sur une echelle pour la decro- 
cher et s’en emparer. Mais avant de prendre la veilleuse sa sale main se 
paralysa et il tomba mort tout noir comme du goudron par terre. Et eut 
lieu un grand tremblement de terre. 

Alors apparut un cavalier avec un glaive nu et une armure brillante 
qui se mit & taillader les pirates. Il les poursuivit & l’exterieur de Galaxidion 
dans les montagnes et l& il disparut de la terre. 

Alors les Galaxidiens, chasses, allerent et construisirent des maisons dans 
les lies environnantes. Ensuite ils eleverent aussi une eglise sous le vocable 
de Saint Constantin et firent une jetee autour de Pile avec de grandes pla¬ 
ques (de pierre). 

Cinquante ans plus tard le lieu devint & nouveau tranquille et la cotere 
de Dieu detruisit les Bulgares et les Galaxidiens sortirent & nouveau sur le 
continent et reconstruisirent les maisons de Galaxidion qui £taient tout en 
poussfere et en ruines recouvertes de forets denses. 



GRIECHISCH-BULGARISCHE BONDNISSE IN DEN JAHREN 

1235 UND 1246 

0. Cankova-Petkova 

In dieser Studie werden die Beziehungen zwischen dem nikaischen Reich 
und Bulgarien unter Ivan Asen II. (1218—1241) und seinen Nachfolgern 
Koloman I. (1241—1246) und Michael Asen (1246—1257) erOrtert. 

Wahrend der Herrschaft des Kaisers Johannes Ducas Vatatzes (1222— 
1254) nahm Nikaia unter den auf byzantinischem Gebiet nach 1204 entstan- 
denen griechischen Kleinstaaten einen sehr wichtigen Platz ein. Bis zum 
Sieg Ivan Asen II. bei Klokotnica iiber den Epiros Despot Theodor Komne- 
nos bestand in Bulgarien immer noch, wenn auch nur formal, die Union mit 
dem Papst, durch die die bulgarische staatliche Souveranitat wie auch 
Zarentitel des Kalojan sanktioniert waren, und der Erzbischof der Kirche 
von Tirnovo wurde, wenn auch erst nach langem Zogern und Vorbehalten, 
als bulgarischer Patriarch anerkannt. 1 

Im ersten Jahrzehnt seiner Regierung und noch einige Jahre danach, 
nahm Ivan Asen II. freundschaftliche Beziehungen zu den katholischen Staaten 
auf und hielt die Union mit Papst Innozenz III. aufrecht. 

Jedoch aus zahlreichen Griinden wurde die Aufrechterhaltung der Union 
und des Bundnisses mit den westlichen katholischen Staaten nach 1230 in 
Bulgarien unmoglich. Ivan Asen II. muBte die Bestatigung der bulgarischen 
staatlichen Souveranitat und die Anerkennung der bulgarischen kirchlichen 
Selbstandigkeit durch die orthodoxen Staaten suchen. Er richtete seine Blicke 
auf Nikaia und trat in Verhandlungen ein mit Johannes Vatatzes und dem 
Patriarchen von Konstantinopel Germanos II, der zu jener Zeit in Nikaia re- 
sidierte. 

Die Vorbereitung zu diesem Biindnis begann bereits 1231 und durchlief 
einige Etappen. In den byzantinischen und westlichen Geschichtsquellen ist 
die Auswirkung dieser Ereignisse auf verschiedene Weise dargestellt, da die 
einzelnen Autoren Angaben iiber die verschiedenen Verhandlungsphasen, 
so wie sie zu ihnen gelangten, berichten. Deshalb bestehen in der heu- 
tigen wissenschaftlichen Literatur Dispute, an erster Stelle hinsichtlich 
der Initiative fur die Fiihrung der Verhandlungen. In der bisherigen Unter- 

l S. den Brief des Deraetrios Chomatianos an den Metropoliten von Kerkyra, Basileios 
Pediadites: xai 6 Xey6f.tf.voc 8k ctatptdoyijC avrcur, xdv vozegov els to ciarpt apytxov dcloifta naga 
lov ndna zijs ngeopvzegas Pcdfirjs dvrj/8t]. .. Vgl. J. B. Pitra, Analecta sacra et classica Spici- 
legio Solesmensi parata, Juris ecclesiastici Graecorum Selecta paralipomena, VI (VII), Romae, 
1891, col. 44. 

Am 8. November 1204 wurde Kalojan in Tirnovo zum Zaren Bulgarien und der Walachei 
gekront. Vergl. A. Mrjhotgdxri, 'Jozogla zov flaoiXelov zijs Nixalas xai zov deonozatov zijs 
'Hneigov, ’Aihjvai, 1898, p. 27—28. V. N. Zlatarski, Hcropusi Ha CuirapciraTa AiparaBa, III, 
Sofia 1940, S. 150—175, 180—185, 206-210. 


4 BH3aHTHHo6yjirapHKa, III 
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suchungen wurde kein ausfiihrlicher Versuch unternommen, die Widerspriiche 
zwischen den Mitteilungen des Georgios Akropolites zu dieser Frage, 
des Nicephoros Gregoras und einiger westlicher Autoren zu klaren, indem 
eine kritische Analyse der Chronologie und der Zuverlassigkeit ihrer Mittei¬ 
lungen gemacht wird. Ebenso ist auch die Frage der Vorbereitung und der 
Ursachen des griechisch-bulgarischen Bundnisses von 1235 nicht ausfiihrlich 
und vollstSndig untersucht. Auf Grund der vorhandenen Materialien kOnnen 
einzelne Etappen bei der Vorbereitung und Verwirklichung dieses Bundnisses 
in ihren chronologischen Grenzen verfolgt werden. Von diesem Gesichts- 
punkt aus sollen auch die Unterschiede in den Quellen vergleichen und 
erklart werden, indem man sie auch mit den Interessen der einzelnen mittel- 
alterlichen Autoren fur die verschiedenen Verhandlungsphasen verbindet. 

Auch der internationalen Lage Bulgariens in dieser Zeitspanne und be- 
sonders der Titulaturen der bulgarischen Herrscher ist nicht geniigend 
Aufmerksamkeit gewidmet. Nach der mittelalterlichen Ideologic mufite jeder 
souverane Herrscher offiziell durch eine rechtmafiige hdchste kirchliche 
Institution — entweder durch den romischen Papst oder den Patriarchen von 
Konstantinopel Oder durch eine andere autokephale Kirche — bestatigt werden. 
Im Zusammenhang damit wird auch das Problem der Stellung der bulga¬ 
rischen Kirche und der Wiederherstellung des bulgarischen Patriarchats 
erdrtert in dessen Bereich auch die Beziehungen zwischen dem Patriarchat 
von Tirnovo und der Leitung der Kloster auf Athos liegen. Ein neues Licht auf 
diese Beziehungen wirft ein Schriftdenkmal, das meistens unter dem Namen 
El'drjois ’AxQonoXhov, oder EcStjois von Athos-Vatoped' bekannt ist, dessen 
Mitteilungen in der wissenschaftlichen Literatur sehr unterschatzt oder voll- 
standig iibergangen wurden. 

Einer vollstandigeren Erforschung bediirfen auch die in Bulgarien in 
den letzten Jahren des Ivan Asen II. und unter der Regierung seiner unmit- 
telbaren Nachfolger — Koloman und Michael Asen eingetretenen Ereignisse 
und VerMnderungen. Im Zusammenhang mit diesen Ereignissen miissen die 
heimischen schriftlichen und archaologischen Materialien mit einigen byzan- 
tinischen und westlichen Mitteilungen verglichen werden, die bisher nur teil- 
weise verwendet worden sind. So enthalt z. B. eine kiirzlich verdffentlichte 
Zuschrift zu den Reden des Gregorios von Nasianz, von einem Bulgaren 
in Griechisch verfafit, neue Angaben iiber das zwischen Michael Asen und 
Johannes Vatatzes im Jahre 1246 abgeschlossene Bundnis. Sie soil mit den 
entsprechenden Mitteilungen einiger westlicher und heimischer Quellen iiber 
die betrachtete Periode verglichen werden. Die Angaben dieser Zuschrift 
enthiillen auch das Verhaltnis der bulgarischen Bevblkerung aus den Grenz- 
gebieten in Ostthrakien zum bulgarischen Staat der Aseniden, das ebenfalls 
nicht die Aufmerksamkeit der Forscher erweckte. 

* * * 

Unter Ivan Asen II. erreichte der von der byzantinischen Herrschaft 
befreite bulgarische Staat seinen Hdhepunkt. Als ein wiirdiger Erbe des von 
Symeon hinterlassenen Titels „Zar der Bulgaren und der Griechen” erwei- 
terte Ivan Asen II. die Gebiete Bulgariens bis zu seinen natiirlichen Grenzen 
und hob das Ansehen der Staatsmacht auf jenes Niveau, auf dem es sich 
unter der Herrschaft Symeons befunden hatte. Ivan Asen II., der wahrend 
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seiner langjahrigen Verbannung Lebenserfahrung und politische Geschmeidig- 
keit erworben hatte, wuBte die damalige komplizierte internationale Lage zu 
nutzen, um Bulgarien in eine erstrangige Macht zu verwandeln, die nicht nur 
unter den ostlichen, sondern auch unter den westlichen xnittelalterlichen Staa- 
ten als ein souveraner Staat mit einem eigenen selbstandigen Patriarchat 
anerkannt wurde. Nach seiner Thronbesteigung flihrte der bulgarische Zar 
eine Friedenspolitik, gefestigt durch diplomatische Eheschliefiungen. Auf diese 
Weise sicherte er sich das Bundnis mit dem Magyarenkonig Andreas II. und 
danach mit dem Epiros Despot Theodoros Angelos Komnenos, der sich 1224 
zum Kaiser von Thessalonike kronte und nach der Eroberung von Konstan- 
tinopel strebte, um das byzantische Reich wiederherzustellen. 1 Im Jahre 
1228 nahm der bulgarische Zar den Vorschlag der lateinischen Barone fur 
ein Ehebundnis zwischen seiner unmundigen Tochter Helena und dem min- 
derjahrigen Kaiser von Konstantinopel, Balduin II. an. 2 Durch diese Ehe 
wurde Ivan Asen II. Regent und Mitherrscher von Konstantinopel, und Bul¬ 
garien erreichte den Gipfel seiner Macht und seines Ruhms- Jedoch unter 
den Baronen gewann die Gegenpartei die Oberhand, unterstiitzt vom Papst 
und der lateinischen hohen Geistlichkeit, die nicht bereit waren, einen so 
hohen Preis fiir das Bundnis mit Bulgarien zu zahlen, und als Schwiegervater 
und Regent Balduins II. den ehemaligen Konig von Jerusalem, Johannes von 
Brienne in den Vordergrund schoben. 3 

Andererseits erweckte der Plan fiir ein eheliches und politisches Bundnis 
des bulgarischen Zaren mit den Lateinern Besorgnis und MiBtrauen bei epi- 
rischen Herrscher Theodoros Komnenos, der ebenfalls Pratendent auf den 
Thron von Konstantinopel war. Durch ihrem Bundnis mit Ivan Asen II. ver- 
folgte die Regierung in Konstantinopel das Ziel, an erster Stelle einen ge- 
fahrlichen Rivalen fur die Macht in Konstantinopel, wie dies Theodoros Kom¬ 
nenos war, unschadig zu machen. 4 5 Deshalb erfolgte die Ankunft des Johannes 
von Brienne 6 und dessen feierlicher Empfang in Konstantinopel erst 1231, 
als der Sieg des Ivan Asen II. iiber Theodoros Komnenos bei Klokotnica 
1230 die Barone von einem der gefahrlichsten Rivalen fiir den Thron in 


1 Allgemein uber die Ereignisse vergl. K. Jirecek, Mctophh Ha 6-wirapHTe, Tt>phobo, 
1886, S. 328—329. Ph. Iv. (Jspenskij, Mctophh BH3aHTHflcKofi HMnepHH, MocKBa— JleHHHrpa/i 
1948, S. 478—479. Iv. Snegarov, Mctophh Ha OxpH/iCKaTa apXHenncKonHH, I, Sofia, 1924, S. 
143—152, G. Ostrogorsky," History of the Byzantine State, Oxford 1956, p. 386—388. Zla- 
tarski, op. cit., S, 340—402. D. Anguelov, Mctophh Ha BH3aHTHH, III, CocfMH, 1967, S. 
13—32. 

2 Im Jahre 1235, als die Hochzeit zwischen Helena und dem nikaischen Thronfolger 
Theodoros gefeiert wurde, war Helena 9 Jahre und Theodoros 11 Jahre alt. Vergl. G. Akropolita, 
Historia, ed. Heisenberg, p. 48, 21—24. Nach dieser Mitteilung war Helena um 1225—1226 
geboren. 

3 Vergl. MfjXiaQaxrj, op. cit., S. 267—270. V. Wassiliewskij, OdHOBJieHHe 6ojirapcKoro 

naTpuapuiecTBa npH uape fioaHHe AceHe II b 1235 ro^y, >KMHn 1885, 237, MapT — anpuji, 

S. 32—56, 306—238. P. Sirku, K HdopHH HcnpaBJieHHH khht b BojirapHH b XIV Bene, I, Cn 
1898 280—325. Zlatarski, Mctophh, III, S. 354—355. 

4 Der Vertrag zwischen Johannes von Brienne und der Regierung von Konstantinopel 
wurde 1228 in Perugia abgeschlossen. Dieser Vertrag wurde vor dem bulgarischen Zaren 
vollstandig geheimgehalten, der sich weiter als kunftiger Regent Balduins II. betrachtete. So 
sind auch seine Worte in der Inschrift von Klokotnica aus dem Jahre 1230 zu erklaren : 
„Auch die Phrijazen (die Franken B. d. A.) unterwarfen sich der Macht meines Reiches, 
weil sie keinen anderen Herrn aufier mir hatten - . Vergl. auch Zlatarski, op. cit., S. 344. 

5 MrjXiaQdxt], op. cit., p. 38—45. Vergl. Zlatarski, op. cit., Ill, S. 235, 3. Vergl. A n- 

g e 1 o v, op. cit., S., 17—24 und die dort angefiihrte Literatur. 
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Konstantinopel befreit hatte. Zusammen datnit war auch ihr Bundnis mit 
dem bulgarischen Zaren gegenstandslos geworden. 1 

Zur gleichen Zeit begann auch der rasche Aufstieg des nikaischen Staates, 
auf den sich immer mehr die Hoffnungen der damaligen griechischen Welt 
fur eine Erneuerung des byzantinischen Reiches und die Wiedergeburt der 
griechischen Kultur richteten. Dort residierte auch der Patriarch von Kon¬ 
stantinopel, das Oberhaupt der griechischen nationalen Kirche. Dieser Um- 
stand festigte die Macht des nikaischen Kaisers und verlieh seinen Ansprii- 
chen aut den Thron von Konstantinopel legitime Kraft. 

Der Sieg bei Klokotnica im Jahre 1230 machte sowohl dem Aufstieg 
des epirischen Staates als auch den Aspirationen des Theodoros Komnenos, 
der Herrscher von Epiros und Thessalonike, auf die Wiederherstellung und 
Ftihrung des byzantinischen Reiches ein Ende. Ein offensichtliches Oberge- 
wicht unter den damaligen griechischen Kleinstaaten erhielt bereits der ni- 
kaische Staat, an dessen Spitze sich der kluge und energische Johannes Va- 
tatzes gestellt hatte. 

Im Jahre 1232 machte Vatatzes den Versuch, sich mit Hilfe des Patri- 
archen Germanos II. mit dem Papst zu versdhnen, um die kirchliche Einheit 
wiederherzustellen und auf diese Weise seine Beziehungen zu den westlichen 
katholischen Staaten zu verbessern. Der Briefwechsel zwischen dem Patriar- 
chen Germanos und Papst Gregorios IX. dauerte wahrend des ganzen Jah- 
res 1233—1234. Um seine Macht dem Papst zu beweisen, zahlt Patriarch 
Germanos in einem seiner Briefe die Volker auf, die damals Anhanger der 
orthodoxen Kirche waren: „Viele und grofie VOlker teilen unsere Gedanken 
und auch alle Griechen (rgcuxoi )sind mit uns in allem einverstanden. An 
erster Stelle sind im Osten die Athiopier, danach die Syrier, die Alemannen, 
die Goten und die Hasaren, die zahllosen Mehrheiten der Russen und das 
herrliche Volk der Bulgarien. 2 

Der Versuch fiir eine Verstandigung zwischen der ostlichen und der 
westlichen Kirche scheiterte, wobei sich die Widerspriiche noch mehr ver- 
staikten. Wahrend dieser Zeit war der nikaische Staat stark bedroht durch 
die feudalen inneren Fehden und auflere Gefahren. Der Verwalter der Insel 
Rhodos, Leon Gavalas, spaltete sich von Vatatzes 1233 ab und ging auf die 
Seite der Byzantiner fiber, die die Insel Kreta beherrschten. Das Heer des 
Regenten von Konstantinopel, Johannes von Brienne, wartete den Moment 
ab, wo Vatatzes mit Leon Gavalas kampfte und belagerte Lampsakos, den 
Seestiitzpunkt von Nikaia. Unter diesen Umstanden beschloB Vatatzes, sich 
an seinen nordlichen Nachbarn, an den bulgarischen Zaren Ivan Asen II. um 
Hilfe zu wenden. 3 

Inzwischen festigte sich das Ansehen des bulgarischen Staates immer 
mehr. Nach seinem entscheidenden Sieg tiber Theodoros Komnenos 1230 un- 
terstellte Ivan Asen fast ganz Makedonien, den grdBten Teil des heutigen 
Thrakien seiner Oberherrschaft, wobei er die oberste Schirmherrschaft iiber 

1 Ostrogorsky, op. cit., p. 388. 

2 Der Text dieses Briefes ist nicht im Original erhalten, sondern nur in Periphrase bei 
dem westlichen Autor Matthieus Paris., IV, S. 515, zitiert nach A/^Aiagax^, op. cit. 306, Anm. 

1- Uspenskij, op. cit. S. 557—558, schickt die ganze Korrespondenz des Germanos II. mit 
dem Papst an Sathas, Bibliotheca graeca, II, ohne genaue Bezeichnung der einzelnen Briefe. 
Jedoch bei Sathes op. cit., II. S. 39—46 ist dieser Brief nicht veroffentlicht, der neue und 
fiir die bulgarische Geschichte wichtige Mitteilungen enthait. 

s Vergl. Wassiliewskij, op. cit., S. 206—208. 
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die Kldster von Athos, Thessalien, die serbischen Gebiete, ebenso Dalmatien, 
Albanien bis Dyrrhachion iibernahm. 1 

„Ich eroberte samtliche Gebiete von Adrianopel bis Dyrrhachion" berichtet 
Ivan Asen II. in der Inschrift von Tirnovo, der Griechen, der Albanesen und 
der Serben. Dagegen die Stadte urn Konstantinopel und diese Stadt selbst 
beherrschten die Phrijazen. Jedoch auch sie unterwarfen sich der Macht 
meines Reiches, weil sie keinen anderen Zaren auBer mir hatten und lebten 
nach Gottes Gebot unter meiner Macht." 2 

Zu den bulgarischen Erfolgen trug nicht nur der groBe diplomatische 
Takt und der Weitblick des bulgarischen Herrschers bei, sondern auch dessen 
Friedensliebe, Humanitat und Duldsamkeit sowohl gegeniiber seinen Nachbarn 
als auch seinen Untertanen. 3 Er nahm den Titel „Zar von Bulgaren und Grie¬ 
chen"— ufb Ei\r\j>wM 2 > h rj>z>K 0 MZ> an, stellte diplomatische und Han- 

delsbeziehungen zu den Bewohnern von Ragusa her und nahm die Kldster 
auf Athos unter seinen Schutz. 4 Der bulgarische Staat lag an drei Meeren 
und erreichte den Glanz, den das Bulgarien Symeons besessen hatte. 

Noch lange nach dem Tod Ivan Asen II. erinnerten sich die Ragusaner 
an die treue Freundschaft „des heiligen und ruhmvollen Zaren des ganzen 
bulgarischen und griechischen Landes Johannes Asen" 6 . In Borils Synodik 
wird Ivan Asen II. als ein „gro8er und frommer Zar, Sohn des alten Asen 
geruhmt, der in seiner starken Gottesliebe das bulgarische Reich mehr 
erhohte als alle ihm vorausgegangenen bulgarischen Zaren." 6 

Die Popularitat des bulgarischen Zaren im Lande selbst und auBerhalb 
seiner Grenzen wuchs. Die Chronik des zeitgenossischen westlichen Autors 
Marino Sanuto widerspiegelt die grofie Bedeutung des Planes fur ein Btind- 
nis zwischen dem bulgarischen Staat und dem lateinischen Reich ftir die 
damalige Gesellschaft. 7 Ftir Marino Sanuto ist der bulgarische Zar ein Im- 
perator Exagorarum — Imperafor von Zagora 8 , ein ruhmvoller und machtiger 
Mann in diesen Gebieten. „Durch seine Verschwdgerung mit ihm gewann 
Balduin an Ansehen... und sein Staat erstarkte". Sanuto beschreibt ausftihr- 


X S. J. Ivanov, Vita der heiligen Petka, E^JirapcKH ciapuHH H3 ManejioHHH. Sofia, 1931, 
S. 432. Sirku, op. cit., S. 311—313. 

2 Vergl. Zlatarski, op. cit. S. 343, 589. Dujcev, Crapa 6-bjirapcKa KHHMCHHHa, II, Codwa, 
1944, 38-39. 

3 Vergl. Akropolita, op. cit., p. 43, 8-13: „Alle hilten ihn fur bewundernswert und 
from. Denn er erhob nicht die Waffe gegen seine Untertanen und befleckte sich nicht mit 
remeischen Blut wie die anderen bulgarischen Herrscher, seine Vorganger. Deshalb liebten 
ihn nicht nur die Bulgaren, sondern auch die Romeen und die anderen Volker". Ober die 
Glaubenstoleranz des Ivan Asen gegenuber den Ketzern vergl. D. Angelov, Das Bogomilentum 
in Bulgarien, Sofia 1961, S. 259—262. 

4 So titulierte sich Ivan Asen in der Urkunde von Watoped aus dem Jahre 1230 und 
in der kurz nach 1230 ausgestellten Urkunde von Ragusa. S. Ivanov, op. cit., 576—578. 
Vergl. Iv. Dujcev, FIpHHOCH kt>m HCTopnaia Ha MBaH AceH II, CnBAH 66, kji. H<1> 32, 1943, 
S. 171. 

5 Vergl. Jire£ek, op. cit., S. 336. Duj£ev, Ciapa 6T>;irapcKa KHHWHHHa, II S. 46. 

6 Vergl. M. G. PopruZenko, Chhoahk uapn BopHJia, ETj/irapcKH CTapHHH VIII, 1928. S 
86—87. 

7 JVlarinus Sanutus, Secreta fidelium crucis, ed. Bongars, Gesta Dei per Francos II, IV, 
c. 18, p. 72, 55—73. 3. Vergl. Laurentius de Monads, p. 146 (zitiert nach MrjXtaQdxrj, 
p. 182^77^133) der den bulgarischen Zaren ebenfalls Imperator Exagorarum nennt. 

8 Exagorarum isteine hybridische griechisch-lateinische Wortbildungvon Ex Zagorae 
(anst. ex Zagora), d. h. “aus Zagora". In den Ohren des westlichen Autors klang dies 
wie ein Wort Exzagorae. Nach dem Titel Imperator folgend, verwandelt es sich in Exa¬ 
gorarum, d. h. „Der Zar von Zagora*. 
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lich die Verhandlungen zwischen Ivan Asen und den Lateinern und ebenso 
die Vereitlung dieses Biindnisses. Nach seiner Schilderung gaben die lateini- 
schen Barone Balduin den schlechten Rat, auf die Tochter des bulgarischen 
Zaren zu verzichten, die “obwohl sie sehr schon war und die Tochter des Herrn 
Johannes, des damaligen Konigs von Jerusalem, zur Gattin zu nehmen. Ohne 
die Tiicke zu gewahren, horte Baiduin auf ihren schlechten Rat (consilium 
inconsultum). Der erwahnte Johannes wurde mit Hilfe dieser Barone auf dem 
Thron von Konstantinopel gekront. Jedoch der dadurch heftig emporte Im- 
perator von Zagora gab dem ostgriechischen Kaiser seine Tochter zur Ge- 
mahlin. Die beiden durch diese Verschwagerung verbundenen bereiteten zu 
Land und zu Meer einen Feldzug gegen Balduin und die Venezianer vor." 1 
Wie man sieht, steht Mariano Sanuto in seinem Bericht auf der Seite der 
Bulgaren. Seine Worte zeugen nicht nur vom grofien Ansehen von Ivan Asen II. 
sondern auch von der wichtigen Bedeutung des bulgarischen Staates in den 
internationalen Beziehungen des mittelalterlichen Europa. So war die wirkliche 
Lage, jedoch sie gait mehr fur die mittelalterliche westliche Welt. Zum Un- 
terschied von Marino Sanuto nennt ihn Georgios Akropolites, wenngleich er 
mit einer solchen Sympathie von der Liebe spricht, die der bulgarische Zar 
unter seinen Untertanen genofi, an den meisten Stellen nur Asen 2 oder be- 
stenfalls Fiirst Oder Heirscher Bulgariens {olqxcjv, xqcitcov) 3 . 

Akropolites, der Logothet und kaiserlicher Sekretar am Hofe Vatatzes 
bis zu seinem Tode war, wahrte strikt die Hierarchie der Herrschertitulaturen 
und betonte den Unterschied zwischen Johannes Vatatzes, der fur ihn Basileus 4 
ist, und den ubrigen Herrschern, die in seinem Werk als Konige, Fiirsten 
usw. bezeichnet werden. 6 Eine Ausnahme macht Akropolites nur fur Kalojan, 

1 Marinus Sanutus, op. cit. p. 72, 55—73, 17:... domino Balduino tunc adolescente in 
Constantinopolitano Imperio succedente, admodum utiliter tractatum et jurejurando firmatum 
fuit de filia Imperatoris Exagoratum, viri in illis partibus, tunc temporis magnifici et po- 
tentis, eidem adolesdenti in matrimonium copulanda, per quam parentelam dictus Balduinus 
conscendebat ad magna eiusque imperium non modicum firmabatur. Promittebat enim Bal¬ 
duino Imperator praedictus, sua gente suisque expensis propriis recuperare terram totam im¬ 
perii Romaniae, quam praedecessores amiserant in partibus Occidentis: tunc barones sui ti- 
mentes, quod postquam Balduinus suum firmasset Imperium, ne procederet contra eos pro¬ 
pter offensam magnam quam in praedecessorem ipsius commiserant, dolosum sibi dederunt 
consilium, ut videlicet filiam imperatoris Exagorarum, quam vis formosam valde, renueret, et 
filia domini Johannes, tunc regis Jerusalem, reciperet in uxorem. Qui dolosa caliditate non 
visa, illius affinitatem contrait, executioni mandans consilium inconsultum: fuitque per 
eosdem Barones denique dictus Jo. de Constantinopolitano imperio coronatus. Ex praemissis 
autem Exagorarum imperater quam plurimum provocatus, filiam suam in conjugem dedit 
Imperatoris Graecorum, partium Orientis, qui ambo tali affinitate conjuncti contra Balduinum 
et Venetos terra marique exercitibus praeparatis, devictisque eorundem Balduini et Vene- 
torum urbibus prope inibi et fere fortilitiis universis, ei solum urbis Constantinopolis moenia 
remanserunt. 

2 Akropolita, op. cit., S. 42, 16; 43, 19; 48, 22; 49, 34; 51, 26; 52, 7. 

3 Ibid., S. 48, 25; 50, 11. Nur an einer Stelle (ibid, S. 50, 9) spricht Akropolita von 
Friedensverhandlungen zwischen den beiden paodevot, d. h. Vatatzes und Ivan Asen, kon- 
kretisierte danach aber: „Ich meine Basileus Johannes Ducas und den bulgarischen Herrscher 
(xQaxovvu) Johannes Asen*. 

4 Ibid., S. 34, 17; 48, 15; 48, 25. 

5 Ibid., S. 13, 12; 44, 12, 18, 19, 25: gql; Osooalovtxrjs, 'hgoaoXvfAwv grjya , etc. Cinam- 
mus, ed. Bonn, S. 68, 22 — 69,6 unterscheidet ebenfalls deutlich die Titel dov£ und gy£ von 
paodevg , dem byzantinischen Kaiser, ibid, S. 83, 10—12. Die byzantinische Auffassung iiber 
einen olxovfievixog paodsvs hatte die alte rdmische Doktrin fur ein einziges Weltreich iiber- 
nommen. Vergl. O. T r e i t i n g e r, Die Ostromische Kaiser- und Reichsidee nach Ihrer Ge- 
staltung im hofischen Zeremoniell, Darmstadt 1956. L. Brehier. Les institutions de l’Empire 
byzantin, Paris 1949, S. 6 sq. Fr. Dolger, Bulgarisches Zartum und byzantinisches Kaisertum 
MBAM, 9, 1935, S. 57, sq. G. Ostrogorsky, Die byzantinische Staatenhierarchie, Semi- 
narium Kondanovianum 8, 1936, S. 45. 
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den er Basileus der Bulgaren nennt, da er vom Papst bestatigt worden sei. 1 

Sogar auch nach 1230 bedurfte Ivan Asen II, obwohl er sich a Zar der 
Bulgaren und Griechen" titulierte, einer offiziellen Sanktion, und diese hatte 
der mittelalterlichen Praxis entsprechend, durch ein selbstandiger kirchliches 
Oberhaupt zu erfolgen. Die schwierige Lage, in der sich das nikaische Reich 
zu dieser Zeit befand, gab Ivan Asen die Moglichkeit, mit dem nikaischen 
Kaiser ein fur Bulgarien gunstiges Biindnis abzuschliefien, ja sogar noch etwas 
mehr, eine autokephale bulgarische Kirche zu erhalten. Im Zusammenhang 
mit diesen Ereignissen vermerkt Akropolites, der Kaiser habe einen Weg ge- 
funden und sich vor den inneren Unruhen (Aufstand des Leo Gavalla) sowie 
vor der aufieren Bedrohung gerettet. 2 Laut Akropolites hat der Kaiser „Abge- 
standte zum bulgarischen Herrscher Asen geschickt und ihm die Verlobung 
ihrer Kinder und ihre Verschwagerung untereinander unter gleichzeitigem 
Abschlufi eines Kampfblindnisses vorgeschlagen. Asen empfing die Abgesandten, 
es wurde ein Abkommen erzielt und wurden Eide geleistet. 3 Danach vollzog 
Patriarch Germanos feierlich die Eheschlieflung zwischen der neunjahrigen 
Helena und dem elfjahrigen Theodor in Lampsakos, am jenseitigen Ufer der 
Dardanelles Akropolites schliefit seine Schilderung dieser Ereignisse mit 
den Worten: „Damals erhielt auch der Archiereus von Tarnovo, der dem von 
Konstantinopel unterstellt war, Selbstandigkeit und wurde durch kaiserlicher 
und konziliarischer Verfugung zum Patriarchen ausgerufen." 4 

Danach festigte Vatatzes mit der Hilfe Ivan Asen II. seine Macht auf der 
Halbinsel Galipoli, eroberte das Ganosgebirge und das Gebiet am Unterlauf 
des Hebrus, wobei der bulgarische Zar das Gebiet nordlich der Festung Tzu- 
rullon, das von den Franken eingenommen war, behielt. 5 Im Namen dieses 


1 Akropolita, op. cit., S. 21, 6—7, 21, 22. 

2 Ibid., S. 48, 15-19. 

3 Ibid, S. 48, 25-49, 5. 

4 Ibid., S. 50, 23—51, 1. Der Inhalt dieser Verfugung ist in einem spateren Dokument 
veroffentlicht, das meist unter dem Namen Eldrjoig 9 AxqojioJU'tov bekannt ist. Dieses Doku¬ 
ment wurde von P. Uspenski im Archiv des Vatopeder Klosters entdeckt und zuerst von 
ihm veroffentlicht und danach von Ph. Meyer, Die Haupturkunde fur die Geschichte des 
Athosklosters, Leipzig, 1894, S. 188, 1—189, 33 kritisch herausgegeben. V. N. Zlatarski, 
Eahh (j)ajicn(f)HKaT, KoHto ce oTHaca kt>m 6T>;irapcKaTa HdopHH, Bsl., II, 2, 1930, S. 256 f. 
bringt dasselbe Dokument mit bulgarischer Obersetzung erneut heraus, wobei er die Deutung 
und die Obersetzung von P. Uspenski ubernimmt. Zlatarski betrachtet diese Quelle als eine 
spate tendenziose Falschung und meint, dafi sie jeglichen geschichtlichen Wertes entbehre. 
Er datiert die Ausstellung des Dokumentes in die zweite Halfte des XIV. Jh. Wasilevskij 
ObHOBJieHHe, S. 214—215 vertritt die Ansicht, dafi die sog. ElSrjoig auf geschichtlicher 
Grundlage beruht. 

Zur Unterschatzung der in diesem Dokument enthaltenen Angaben tragen sowohl 
einige Ungenauigkeiten hinsichtlich der darin angefiihrten Namen, als auch die irrtumliche 
Deutung einiger Ausdriicke in alien bisherigen Obersetzungen bei. So wurde z. B. der Ausdruck 
’ EtisiStj to Fvdooifxor tfjg ’Exxlrjoiag eilrjcpr) ovxog — „Nachdem jener(Ivan Asen — B. d. Autors) 
die Zustimmung der Kirche erhielt" von alien bisherigen Herausgebern dieses Textes mit 
„Nachdem er aufgehdrt hatte der Kirche Steuer zu entrichten" iibersetzt. Vergl. G. Cankova- 
Petkova, BoccraHOBJieHHe 6ojirapcKoro naipHapmecTBa b 1235r h MOKayHapOAHoe noaoxceHne 
6ojirapcKoro rocy/iapCTBa, BBp. XXVIII, 1968,136—140. Die in diesem Dokument enthaltenen 
Mitteilungen und Personennamen zeigen, dafi es in das dritte Viertel des XIII. Jh. datiert 
werden kann. (ibid. S. 144). Borils, Synodik bestatigt ebenfalls die Mitteilung, dafi das bulgarische 
Patriarchat durch eine Urkunde des Zaren proklamiert wurde. Vergl. PoprZenko, op. cit. S. 
87. Vergl. auch Das Leben des Patr. Ioakim I : Iv. Snegarov, HeH3.aa.aeHH CTapo6T»JirapcKH 
>khthh, rjlk , III, 1953/54. 162—168. B. Angelov, CrapH cjiaBHHCKH TencTOBe MHBJ1, VI, 1958, 
260—267, Ja. N. Stapov: Byzantinobulgarica II, 1966, S. 201 — 203. 

5 Siehe Akropolita, op. cit., S. 51, 7—52, 1. Vergl. Zlatarski, HcropHa, S. 388—389. 



56 


Q.Cankova-Petkova 


Bundnisses wurde Ostthrakien von Ivan Asen an Vatatzes abgetreten, wofiir 
Bulgarien eine selbstandige Kirche und staatliche Souveranitat erhielt. 

Manche Forscher 1 nehmen an, dafi Akropolites ungenau dem nikaischen 
Kaiser die Initiative fur die Verhandlungen zuschreibt und halten die Mittei- 
lungen des Nicephoros Gregoras 2 ftir zuverlassiger, laut welchem die Bul- 
garen Vatatzes ein durch einen Ehevertrag verstarktes Kriegsbundnis vor- 
schlugen. Zur Bekraftigung dieser These werden meist die Mitteilungen 
der lateinischen Chronisten Marino Sanuto und Dandolo angefiihrt. Nach 
dem Bericht des Marino Sanuto wurden zwischen der Regierung von Kon- 
stantinopel und dem bulgarischen Zaren rechtzeitige und niitzliche Verhand¬ 
lungen gefiihrt, unterstutzt durch den Schwur fur einen Ehebund zwischen 
der Tochter des Kaisers von Zagora und Balduin, der bereits den Thron ein- 
nahm: „Durch diese Verschwagerung gewann Balduin an Achtung und sein 
Staat erstarkte betrachtlich. Denn der genannte Kaiser versprach mit seinen 
eigenen Leuten und Mitteln den westlichen Landern samtliche Gebiete des 
byzantinischen Kaiserreiches zurtickzugewinnen, die seine Vorganger verloren 
hatten. 3 Wenngleich Marino Sanuto sehr ausftihrlich ist, sagt er dennoch 
nicht ausdriicklich, wer zuerst die Verhandlungen aufnahm und aus seiner 
Mitteilung kOnnen wir nicht schliefien, dafi Asen als Erster zu verhandeln 
begonnen habe, wie Zlatarski 4 5 annimmt. Bestimmter ist die Mitteilung des 
Dandolo, der zum Unterschied von Akropolites schreibt: „Der Kaiser von 
Zagora schrieb an Johannes Vatatzes, der sich in Akolino befand, sich mit- 
einander zu verschwagern und Vatatzes solle die Lateiner von Osten her an- 
greifen, er selbst wolle sie von der Westseite her iiberfallen." Lafit man die 
ungenaue geographische Orientierung des Dandolo 6 beiseite, so konnte man die 
Widerspriiche zwischen Akropolites einersiets und Dandolos und Nicephorus 
Gregoras andererseits damit erklaren, dafi sich diese Mitteilungen auf verschie- 
dene Verhandlungsetappen beziehen. 

Nicephorus Gregoras, der seine Geschichte um die Mitte des XIV. Jh. 
(zwischen 1330 und 1360) 6 schreibt, vermerkt, dafi die Bulgaren Verhand¬ 
lungen uber Frieden und ein Ehebiindnis begonnen haben, wodurch der Erz- 
bischof von Tarnovo, bis dahin dem Bistum Justiniana prima unterstehend, 
UnabhMngigkeit erlangte. 7 

Wie auch Marino Sanuto berichtet, Ivan Asen bereits nach derAnkunft 
des Johannes von Brienne in Konstantinopel im Jahre 1231 richtete seinen Blick 
auf Nikaia, als sein Biindnis mit den Lateinern hinfallig geworden war und 
gleichzeitig damit auch die bis dahin bestehende Union mit dem Papst 
aufgelGst wurde. 8 

1 Vasilevskij, OCHOB/ieHne, S. 208. Zlatarski, Hciopna III. S. 379—380. Jedoch Uspen- 
skij, op. cit. S. 559, schreibt die Initiative Vatatzes zu. 

2 Nic. Gregoras, Historia, Bonn, I, S. 29, 15—20. Gregoras berichtet ungenau, der Bi- 
schof von Tarnoro sei bis dahin dem Erzbistum Prima Justiniana (Ibid, I. S. 30, 3—6) unter- 
stellt gewesen. 

3 Marinus Sanutus, op. cit., S. 73, 2—6. 

4 Zlatarski, op. cit., S. 337, Anm. 1 und 380, Anm. 1 bringt lfickenhafte Mitteilungen 
aus dem weiter oben zitierten Berichte des Marino Sanuto. Dieser Bericht ist auch in den 
lateinischen Quellen fiber die bulgarische Geschichte (Fontes latini, II), nicht enthalten. Der 
Wortlaut des ganzen Berichtes wurde mir von M. Loos aus Prag liebenswurdig zugesandt. 

5 Dandolus, Chronicon, ed. Muralt, XII, S. 350. Mit Accolino wird hier sehr wahrschein- 
lich Galipoli bezeichnet. Verg. Zlatarski, ibid., 380. 

6 Vergl. Moravcsik, Byzantinoturcica I 2 S. 451. Ostrogorsky, History, S. 415. 

7 Vergl. Nic. Gregoras, op. cit., S. 29, 18—30, 6. 

8 Das Bestehen der dem Leben und der Kultur des bulgarischen Volkes fremden Union 
war zu einem gewissen Grad formal. Die kirchliche Organisation und das Ritual blieben 
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Und tatsachlich schritt der bulgarische Zar nach dem Sieg bei Klokot- 
nica in den siidwestlichen Gebieten Bulgariens zur kirchlichen Reorganisation, 
bei welcher die dort nach dem Abfallen dieser Gebiete vom bulgarischen 
Staat unter Boril eingesetzten katholischen Bischbfe durch orthodoxe ersetzt 
wurden. In einer spateren griechischen Obersetzung der Vita der heiligen 
Petka von Patriarch Ephtimios fiigt der griechische Obersetzer hinzu, diese 
Bischdfe seien als Anhager der Lateiner, d. h. der rdmischkatholischen Kirche 
abgesetzt worden. 1 An deren Stelle seien „klar und gottesfiirchtig“ Metropo- 
liten und Bischbfe eingesetzt worden, Oder mit anderen Worten, die hohe 
katholische Geistlichkeit wurde durch eine orthodoxe ersetzt. 2 Die neuen bul¬ 
garischen Metropoliten und Bischbfe wurden entweder vom Patriarchen von 
Konstantinopel oder eher von seinem Stellvertreter, Christophoros von An- 
kyra, geweiht, der mit Rechten eines Patriarchen ausgestattet, um 1232 in 
den Kleinstaat Epiros entsandt wurde. Damals befand sich dieser unter der 
obersten Gewalt des bulgarischen Zaren. 3 Christophoros von Ankyra ver- 
suchte den bulgarischen Staat in den Schofi der orthodoxen Kirche zu ziehen, 
wobei jedoch die Kirche von Tarnovo immer noch dem Patriarchat von Kon¬ 
stantinopel unterstellt blieb. Aus dem Brief dieses Stellvertreters des Patri¬ 
archen an den bulgarischen Zaren erfahren wir, dafi Ivan Asen nach 1232 
Verhandlungen mit dem Patriarchen von Konstantinopel und respektive mit 
Nikaia fiihrte, damit der neue Erzbischof von Tarnovo als selbstandiges Haupt 
der bulgarischen Kirche anerkannt werde. Nach der Auflosung der Union 
habe sich der damalige Erzbischof nach Athos zurUckgezogen und die bul¬ 
garische Kirche sei ohne Hirte gewesen. 4 Jedoch der Stellvertreter des Pa¬ 
triarchen habe den Gedanken an eine Autonomie der bulgarischen Kirche 
entschieden abgelehnt. Wenn Christophoros auch den bulgarischen Zaren fur 
seine Gottesfurcht riihmt 6 , so behauptet er dennoch, der neue bulgarische 
Erzbischof musse entweder durch den Patriarchen oder seinen Stellvertreter 
bestatigt werden: „Und kein anderer Gedanke darf dir in den Sinnkommen, 
wie zum Beispiel der — er (der Erzbischof, N. d. V.) solle von denen, die 
ihn gewahlt haben, geweiht werden." 6 Diese Empfehlung des Stellvertreters 

sogar auch unter Kalojan, bei dem Bulgarien ein durch den Papst zwar bestatigtes, jedoch 
orthodoxes kirchliches Oberhaupt hatte, dieselben. S. Pitra, Analecta sacra, VI., S. 43—44, 
567. Vergl. Myjliagdxri, op. cit., S. 178—181. Kalojan wurde am 8. November 1204 gekrOnt. 
Zlatarski, op. cit. Ill, S. 204. Ivan Asen begann bereits 1228 geheime Verhandluno'en mit 
dem Patriarchen Germanos II,,. da die griechischen Bischofe im Epiros in einem Brief des 
Metropoliten von Naupact Johannes, den Patriarchen tadeln, der In seinen Briefen “den Herr- 
scher von Hemus, den Skythen Asen* als den erhabendsten Zaren preise. Vergl. V. Wasilew- 
skij Epirotica saeculi XIII, BBp. Ill, 1889, S. 235—236, 292, 34—35. Derselbe, 06HOBaeHne, 
S. 208—209. 

1 Am to lativoqpoovsTv. Vergl. Sirku, op. cit., S. 312. Die griechiche Obersetzuug 
stammt ungefahr aus dem Anfang des XVII. Jh. Sie wurde vom Metropoliten Mathaus ge- 
macht, der um 1618 die Gechichte von Blachien schrieb. Es ist unbekannt, ob die Beifii- 
gung vom Obersetzer selbst stammt oder auf einer bisher unbekannten Abschrift der Vita 
beruht (ibid). 

2 Vergl. ebenso die Angaben des Borils Synodic, wo Asen an einigen Stellen als „got- 
tesfurchtiger* Zar bezeichnet wird (Popruzenko, Chhoahk uapn Bopnaa, BiarapcKH ct3phhh 
VIII, 53—55). 

3 Vasilevskij, OOHOBaemie S. 53—55. 

* Ibid, S. 54—55. 

3 Ibid, S. 54. 

6 Ibid, S. 55. Wie aus den Worten des Stellvertreters des Patriarchen ersichtlich, wiin- 
schte Ivan Asen da8, der Archiereus von Tarnovo die Weihe durch die bulgarischen Bischofe 
erhalte, die ihn gewahlt haben und nicht durch den griechischen Patriarchen oder seinen 
Stellvertreter. 
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des Patriarchen zeugt dafiir, dafi die bulgarische Kirche bereits vor dem 
Brief des Christophoros an Asen als selbstandig erklart wurde. 

Diese Ereignisse beziehen sich auf die Jahre 1232—1233. 1 Aus allem ist 
ersichtlich, dafi zu jener Zeit die Initiative bei den Verhandlungen von seiten 
des bulgarischen Herrschers ausging. Die Wende in der Kirchenpolitik, die 
Reorganisation in den neuangegliederten Gebieten, das “Witwentum“ der 
Kirche von Tarnovo riefen in manchen Kreisen der bulgarischen hohen Geist- 
lichkeit eine Reaktion hervor. Die Zurtickziehung des Erzbischofs von Tar¬ 
novo nach Athos war ein Ausdrucks der Mifibilligung des neuen Kurses in 
der bulgarischen Innen- und Aufienpolitik. 2 Die neuentstandene Lage war nun 
durch ein politisches Blindnis nicht mehr mit einem katholischen, sondem mit 
einem orthodoxen Staat zu bestatigen. Die unstabile aufiere und innere Lage 
des bulgarischen Staates sogar auch nach 1230 widerspiegelt sich in der Ge- 
schichte des Akropolites. Es ist kein Zufall, dafi Akropolites Kalojan als Ba- 
sileus anerkennt, da er durch einen vom Papst bestatigten Patriarchen ge- 
krdnt worden war 3 , dagegen aben Ivan Asen nur manchtnal ausnahmsweise 
als solchen tituliert. 4 5 Der geeignetste Verbtindete war unter diesen Umstan- 
den der nikaische Kaiser, bei dem auch der Patriarch von Konstantinopel 
Zuflucht fand. Mit diesen fiihrte Ivan Asen II 1232—1233 Verhandlungen 
und aus allem ist ersichtlich, dafi in dieser Periode die Initiative fur Verhand¬ 
lungen von seiner Seite entsprang. Nach der damals angewendeten Methode 
in den diplomatischen Beziehungen zu schliefien, waren diese Verhandlungen 
sehr wahrscheinlich von seiten Asens von einem Vorschlag fiir ein Ehebiindnis 
zwischen Helena und Theodor begleitet. Der Brief des Christophoros von 
Ankyra zeigt deutlich, dafi die Bedingung Asens bei diesem Bundnis die voll- 
standige kirchliche Autonomie und ein selbstandiger Patriarch fur Bulgarien 
war, was gleichzeitig die Sanktion des Asens Titels als Paodev? — uxjib. 
E/v7>r\j>wM£ h rpK«M 2 > (Zar der Bulgaren und Griechen) bedeutete. Diesen 
Titel nahm der bulgarische Zar nach dem Sieg bei Klokotnica an und mit 
ihm unterzeichnete er schon die von ihm zu jener Zeit ausgestellten Urkunden. 
Er begegnete jedoch einem energischen Widerstand in der Person des Stell- 
vertreters des Patriarchen, der die Politik des nikaischen Kaisers in Vasallen- 
gebieten des bulgarischen Zaren fiihrte. Wahrscheinlich gerieten die Ver¬ 
handlungen eine gewisse Zeit ins Stocken: Der weitere Verlauf der Ereig¬ 
nisse war jedoch der bulgarischen Sache dienlich und schuf Voraussetzungen zur 
Verwirklichung des Asens Biindnisvorschlage, der nach 1234 bereits seitens 
der nikaischen Regierung aufgegriffen wurde. 

Die Lage des nikaischen Staates war nicht nur infolge der Abtrennung 
der Insel Rhodos und des Feldzuges Johannes von Brienne gegen Lamp- 
sakos erschwert, der mit der Einnahme einiger wichtiger strategischer Stellen 
in Asien wie Pige, Keramida u. a. endete. 6 Einen grofien Mifierfolg erlitt zur 
gleichen Zeit auch die Meeresexpedition des Vatatzes zur Eroberung der 
Insel Kreta. 

In der Jahren 1232—1233 unternahmen Vatatzes und Patriarch Germanos 
einen Versuch zur Verstandigung mit dem Papst und zur Abschaffung der 

1 Vergl. Zlatarski, op. cit., S. 362. 

2 Wasilevskij, op. cit., S. 362—363 und die dort angefiihrte Literattur. 

3 Vergl. Mrjha.Qa.xri, op. cit., S. 27—28, 179. Zlatarski, op. cit., Ill, S. 173—179,208—209. 

4 Akropolita, op. cit., 41, 8—9, 50, 9. 

5 Mrjhaeaxrj, op. cit., S. 259—264 ; 628—629. 
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kanonischen Unterschiede zwischen der orthodoxen und der katholischen 
Kirche. Die Verhandlungen gingen in Nikaia weiter und danach im folgenden 
Jahr 1234 in Nimphaa, jedoch ein dauerhaites Obereinkommen wurde nicht 
erzielt. 1 

Neben diesen MiBgeschicken taucbte im Osten bereits die fiirchterliche 
mongolische Plage auf. Die aus Mittelasien kommenden Mongolen hatten 
1224 bereits SiidruBland erobert und im darautfolgenden Jahrzehnt bis 1241 
iiberschwemmten sie Osteuropa — Polen, Ungarn und Ostdeutschen Gebiete. 
Das Sultanat von Ikonion, das Kaiserreich Trapezunt und Nikaia selbst waren 
bereits in Gefahr. 2 3 4 * Johannes Vatatzes sah sich zur Beschleunigung des Biind- 
nisses mit Bulgarien gezwungen, indem er die Bedingungen Ivan Asens fUr 
eine autokephale bulgarische Kirche und ein selbstandiges bulgarisches Pa- 
triarchat annahm. Es ist zu beriicksichtigen, dafi diese Forderung auf den 
hartnackigen Widerstand der orthodoxen Bischdfe stieB, nach deren Ansicht 
auf diese Weise die kirchlichen Kanons verletzt wurden. 8 Aufierdem muBte 
ein griechischer Staat, der den Platz des byzantinischen Reiches einzuneh- 
men bestrebt war, durch die Anerkennung des bulgarischen Patriarchats auch 
die Souveranitat des bulgarischen Zaren und damit auch dessen Titel „Zar 
der Bulgaren und Griechen" bestatigen. Mit anderen Worten, der bulgarische 
Staat sollte nun das erhalten, was Byzanz Symeon verweigert hatte. 
Das sind unseres Erachtens die Ursachen, mit denen die Verschleppung der 
Verhandlungen und das Zdgern des Vatatzes in der ersten Etappe dieser 
Verhandlungen, von 1231 bisungefahr zur Mitte des Jahres 1234,erkl3rt werden 
kbnnen. 

Ausserdem sollte eine autokephale bulgarische Kirche von der fiscalen 
Abhangigkeit des Patriarchat befreit werden. Danach aber ergriff Johan¬ 
nes Vatatzes bei der neuen aufien- und innenpolitischen Lage die Initiative 
fur Verhandlungen mit Bulgarien, die mit einem durch eine diplomatische 
Ehe gefestigtes Biindnis endeten. Auf diese zweite Etappe der Verhandlungen 
bezieht sich die Mitteilung des Akropolites in dieser Angelegenheit. Wir 
konnten Zlatarski nicht zustimmen, dafi Akropolites Vatatzes falschlich die Ini¬ 
tiative fur die Verhandlungen zugeschrieben habe und dafi hier die Mitteilung des 
Nicephoros Gregoras, die Bulgaren hatten die Verhandlungen begonnen, zuver- 
lassiger sei. 6 Als Logothet und kaiserlicher Sekretar, dabei ein Zeitgenosse 
der Ereignisse, hatte Akropolites wohl kaum einen solchen Fehler zulassen 
konnen. Jedoch seine Mitteilung bezieht sich auf die zweite Phase der 
Verhandlungen, als diese eine bestimmtere Richtung erhielten. Filr Akropolites 
ist das Kriegsbundnis zwischen den beiden Herrschern und das Zeremoniell 
der EheschlieBung, vollzogen durch den Patriarchen Germanos, wichtiger. 
Deshalb berichtet er dartlber zuerst und erst dann iiber die Proklamation des 


1 Ibid., S. 265—266, 302—316. Wasiljevskij, OdHOBJieHHe, Uspenskij, op. cit., S. 559. 

Anguelov, Mctophh, III 2 , S. 27. 

2 Vergl. Ostrogorsky, op. cit., S. 390. S. 2—3. Angelov, op. cit., S. 27 und die ange- 
fiihrte Literatur. 

3 Angaben daruber sind in EiSr/ai; enthalten, Meyer, Haupturkunde, S. 189, 2—5: 
xai iia/.ima 6 tore 4>iXa8sX<plas evQioxofjievo? 4>(oxa? £rjXcbaas xa&aiQrjoiv xeXelav Sir/y^g&tj 
tov t?;s ZayoQ&s naroidnyjjr (sic)! Der Metropolit von Philadelphia, Phoka, verzichtete nicht 
auf seine Forderung zur Absetzung des Patriarchen von Tarnovo auch nach der feierlichen 
EheschlieBung Helenas mit Theodor. 

4 Vergl. Akropolita, op. cit., S. 48, 24—49, 3. Nic. Gregoras, op. cit., 8 S. 29, 15—22. 

Zlatarski, op. cit., S. 379. 
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Patriarchen durch eine konziliare Sonderverfiigung, gleichsam zur grdfieren 
Vollstandigkeit seiner Mitteilung. Aus dem friiher erwahnten Eldtjote von 
Athos erfahren wir, dafi der in Latnpsakos erfolgten, feierlichen Eheschliefiung 
und Krdnung des bulgarischen Patriarchen, andere Sitzungen in Galipolis unter 
Anwesenheit des bulgarischen Zaren, des nikaischen Kaisers, des Patriarchen 
von Konstantinopel, den Vertretern der athonischen Kldster und des Protats, 
vorausgegangen waren. Auf diesen Vorsitzungen waren die Fragen der neuen 
kirchlichen Verhaltnisse zu ldsen, die nach der administrativen und kirchlichen 
Reorganisation in den der obersten Macht des bulgarischen Zaren unterstellten 
Gebieten entstanden waren. Dort wurde der offizielle und endgultige BeschluB 
fiir die Proklamierung einer autonomen bulgarischen Kirche gefafit und da- 
nach der Widerstand einiger fanatischer orthodoxen Metropoliten gebrochen. 1 
Wahrscheinlich wurden damals auch die entsprechenden Dokumente unter- 
zeichnet, die diesen Akt bestatigten, dagegen jedoch erfolgten die Zeremo- 
nien der Trauung, der KrOnung und die Herausgabe des konziliaren Erlasses, 
die von Akropolites und dem Synodik Borils erwahnt werden, am jenseitigen 
Ufer des Hellespont in Lampsakos, wo sich Kaiserin Irina befand und mehr 
hohe Vertreter der orthodoxen Geistlichkeit anwesend waren. 2 Eben diese 
Ereignisse beschreibt Akropolites, an denen auch er selbst als kaiserlicher 
Sekretar und Logothet teilgenommen hatte. Deshalb ist die Vermutung nicht 
zulassig, dafi ihm ein Fehler unterlaufen sei, indem er dem Vatatzes die Ini¬ 
tiative fiir die Verhandlungen zuschrieb. Begriindeter ist die Vermutung, dafi 
Vatatzes als erster die Abgesandten nach Bulgarien sand. 2 Hier ist jedoch 
zu prazisieren, dafi Vatatzes um die Mitte von 1234, als Nikaia bedroht war, 
aktiv zu verhandeln begann. 

Nicephoros Gregoras berichtet zum Unterschied von Akropolites, dafi 
Asen die Verhandlungen begonnen habe und schliefit seine Mitteilung eben- 
falls mit der Proklamation der vollen kirchlichen Unabhangigkeit in Bulgarien. 
Es unterlauft ihm auch hier eine Ungenauigkeit, indem er behauptet, der 
Erzbischof von Tarnovo sei damals der ErzdiSzdse Prima Justiniana unter- 
stellt gewesen. 4 Beide Ungenauigkeiten in den Mitteilungen des Gregoras 
kdnnen durch die Tatsache erklart werden, dafi er beinahe ein Jahrhundert 
nach Akropo’ites auf Grund anderer Quellen schreibt 6 . Wir kdnnten ebenfalls 
annehmen, dafi Gregoras auch die Chroniken einiger westlicher Autoren, wie 
z. B. Dandolo, Sanuto, verwendet hat, fiir die die erste Phase von grofierem 
Interesse war — die Vorbereitung des Bundnisses, als auch Verhandlungen 
zwischen den papstlichen Nuntien und Johannes Vatatzes gefiihrt wurden. 
Auf diese Zeit bezieht sich auch die Korrespondenz des Christophors mit dem 
bulgarischen Zaren, der damals in den Verhandlungen aktiver war. 

Da die Vorbereitung dieses Biindnisses bereits nach der Proklamierung 
des Johannes von Brienne zum Regenten von Konstantinopel im Jahre 1231 

1 Meyer, op. cit., S. 188, 1—25. Der Name des Patriarchen von Konstantinopel ist hier 
falschlich mit Manuel angegeben. (S. 188, 22), anstatt mit Germanos. Der Verfasser des Do- 
kumentes vermischte den Namen des Patriarchen Germanos (1226—1240) mit dem des Pa¬ 
triarchen Manuelos II (1244—1254), einem der Nachfolger Germanos. 

2 In Galipolis waren Ivan Asen, zusammen mit der Zarin Maria und Johannes Vatatzes 
anwesend — Akropolita, op. cit., S. 50, 12—25. Nach der Etdrjois v on Athos-Vatoped waren 
dort auch der Patriarch von Konstantinopel und Vertreter der Athonischen Kldster anwe¬ 
send, Meyer, op. cit., S. 188, 12—22. 

3 MrjXiagdxrj, op. cit., S. 318, Uspenskij, op. cit., S. 559. 

4 Vergl. hier, S. 12, Anm. 3. 

5 Moravcsik op. cit., S. 451 vermerkt, dafi Gregoras uns unbekannte Quellen benutzt. 
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begonnen hatte und der Austausch von Delegationen durch einige Etappen 
verlief, folgen daraus auch die Widerspriiche in den Quellen hinsichtlich der 
Einzelheiten. Aus dem bisher Dargelegten wird deutlich, deB Akropolites fiir 
dieses Ereignis zuverlassiger, da er auch wenn es sich um die Titulaturen 
der Herrscher seiner Zeit handelt, 1 es damit ganz genau nimmt. 

Das Biindnis zwischen dem bulgarischen Staat und dem nikaischen Reich 
im Jahre 1235 ist ein Ereignis von grofier historischer Bedeutung. Durch 
diesen diplomatischen Akt stieg Bulgarien zu einer GroBmacht an. Aus AnlaB 
dieses Biindnisses sprechen die westlichen Chronisten von Ivan Asen und 
Johannes Vatatzes als zwei machtigen Zaren (duo potentissimi reges), ohne sie 
zu gradieren und einen Unterschied zwischen ihnen zu machen. Insbesonders 
bezeichnen sie Ivan Asen II. als einen machtigen und grofien Mann. In der 
in Gedichtform verfafiten Chronik des Ph. Mouskes wird Ivan Asen II. als 
ein Zar (rois) „mit grofier Tapferkeit und hohem Geist“ erwahnt (li rois Au- 
sens, ki moult ot valor et haut sens). 2 3 

Wo Akropolites berichtet, wie der Archierus von Tarnovo zum Patriar- 
chen proklamiert wurde, fiigt er auch eine Einzelheit bei, die den byzantini- 
schen Standpunkt zu dieser Frage erlautert: „Dasgeschah durch kaiserliche 
und konziliare Verfiigung, wobei die Machthaber dem bulgarischen Herrscher 
Dank erwiesen um der Verwandtschaft und der Freundschaft willen." 8 Der 
byzantinische Autor scheint sich verpflichtet zu fiihlen, die Bildung eines 
neuen selbstandigen Patriarchats neben den Bestehenden, die diese Tatsache 
mit einem gewissen Einspruch hinnahmen, zu rechtfertigen und erklart, dies 
sei wegen Verwandtschaft und Freundschaft, d. h. wegen des unter den 
damaligen politischen Verhaltnissen abgeschlossenen Biindnisses zwischen den 
beiden Herrschern geschehen. Die groBe Oberraschung, die dieses Ereignis 
unter der byzantinischen Geistlichkeit hervorrief, widerspiegelt sich auch in 
der Chronik des Monchs Ephraim: „Dem Ritual wohnte auch der damalige 
bulgarische Archierus aus Tarnoro bei. Ich weiB nicht wie damals beschlossen 
wurde, daB er den Titel und die Wiirde eines Patriarchen durch synodale 
Verfiigung und Gebot des byzantinischen Herrn erhalten solle." 4 * 

Die alte romisch-byzantinische Auffassung von einem einheitlichen Welt- 
reich geriet allmahlich ins Wanken. Ein gewisser Riickzug davon wurde bereits 
zur Zeit der Kaiser Michael III. und Konstantinos IX. Porphyrogennetos ge- 
macht, die die barbarischen Herrscher in die „Volkerfamilie“ aufnehmen und 
ihnen verschiedene Grade der geistigen Verwandtschaft mit dem gesalbten 
byzantinischen Kaiser zugestehen muBten. Unter dem Druck der Ereignisse ver- 
fielen die alten Doktrinen und machten einer niichteren und realen Politik Platz. 

Das Biindnis zwischen Asen und Vatatzes blieb bis zum 23. Marz 1237 
in Kraft 6 , als Johannes von Brienne starb. Danach nahm Ivan Asen II. den 

1 AuBer personlichen Erinnerungen hatte Akropolites in seiner Eigenschaft eines kaiser- 
lichen Sekretkrs und Logotheten — erster Berater des Kaisers in seiner AuBenpolitik— das 
ganze Archiv der Hofkanzlei sowie die Archive des Patriarchats von Konstantinopel zur 
Verfugung. Das Streben nach Objektivitat macht sich auch beraerkbar in der Einleitung zu 
seiner Geschichte. Vergl. Akropolita, op. cit., p. 4. 18—21 (§ 1): ovxe yovv ngds xagir, ovts 
nooi cpftovov, dll’ oi8s jiqos [iTaos i) xal itgos svvoiav ovyygi<peZv ygecov soxl tov ovyygdgpovra. 

2 Chronique rimee de Ph. Mouskes, ed. Reiffenberg, Bruxelles 1839, II, S. 673, v. 30750— 
30751. 

3 Akropolita, op. cit., S. 50. 27—51. 

4 Ephraim, ed. Bonn, 8185—8186 Vgl. MijUagaxt), op. cit., 268, 318. 

6 Die gescherterte Belagerun? Konstantinopels durch Ivan Asen und Vatatzes im Herbst 

1235 und Winter 1236 sowie die Vernichtung der nikaischen Flotte trugen zur Abkiihlung 



62 


G. Cankova-Petkova 


Vorschlag fur ein Bundnis mit den Baronen an, durch das das nikaische 
Reich aus den europaischen Gebieten verdrangt werden sollte. Auf diese 
Weise verletzte der bulgarische Zar den Friedensvertrag mit Johannes Va- 
tatzes. 1 Im Herbst des Jahres 1237 wurde die Festung Tzurullon, die sich in 
den Handen der Nikaer befand, von den verbiindeten Truppen der Bulgaren, 
Franken und Kumanen belagert. 2 Der Ruckzug des bulgarischen Zaren in 
den letzten Monaten von 1237 aus dieser Belagerung, war nach der richtigen 
Bemerkung Zlatarskis nicht allein durch die Nachricht vom Tode der Zarin 
Maria, seines unmundigen Sohnes und des bulgarischen Patriarchen verur- 
sacht worden. 3 Der bulgarische Zar fafite diesen Beschlufi nicht so sehr aus 
Furcht vor Gottes Zorn, wie Akropolites mitteilt, als angesichts der schnellen 
Eroberungen der schrecklichen Mongolen, die sich bereits den bulgarischen 
Grenzen naherten. Ivan Asen zog es deshalb vor, sich den Frieden und die 
Sicherheit seitens der Nikaer zu sichern. Danach, gegen Ende 1237 und 
Anfang 1238 wurde das Bundnis zwischen Asen und Vatatzes erneuert. 4 

Die Erneuerung des Bundnisses mit Nikaia rief den Zorn des Papstes 
hervor, der Ende Januar 1238 versuchte, einen Kreuzzug gegen Bulgarien 
zu organisiereti und dem ungarischen Konig Bela IV. schrieb 5 , jedoch Balduin 
II. nicht fur die vorbereitete Koalition zu gewinnen vermochte. Diese Um- 
stande erklaren zu einem hohen Grade die Zuriickhaltung Ivan Asens gegen- 
iiber Johannes Vatatzes und seine Bemuhungen um die Fuhrung einer Frie- 
denspolitik gegenuber alien seinen Nachbarn. 6 Im folgenden Jahr 1239 zog 
Balduin II. durch Bulgarien mit dem Heer, das er aus den westlichen Staaten 
zur Hilfe gegen die Nikaer gesammelt hatte. 7 Der bulgarische Zar bot den 
Franken die voile Moglichkeit, durch die Gebirgsp&sse zu ziehen und die 
ortlichen Verwalter behandelten die Durchziehenden als Verbihidete und Ferunde. 
Nach den Mitteilungen des Akropolites und des Monches Ephraim vreletzten 
die Bulgaren den Friedensvertrag, gaben sich jedoch den Anschein, als seien 
sie so zu handeln gezwungen gewesen. 8 Balduin traf in Konstantinopel im 
Dezember 1239 ein, wo er zum Kaiser gekront wurde. In dieser Zeit fallt 
annzihernd auch das Bundnis der Lateiner mit den Kumanen, mit deren Hilfe 
Balduin die verlorenen Festungen in Thrakien zurlickzuerobern versuchte. Im 

des bulgarischen Zaren gegenuber seinem Verwandten und Verbundeten bei. Uber die Erei- 
gnisse vergl. Mrjhagdxrj, op. cit., S. 270—274. Zlatarski, op. cit., S. 395—396. 

1 Ibid, 398—401. 

2 Grofie Massen, der von den vordringenden Mongolen fluchtenden Kumanen, wurden 
an der bulgarisch-griechischen Grenze angesiedelt. Vergl. MrjUaodxr), S. 838. Zlatarski, op. 
cit., S. 400. 

3 Akropolita, op. cit., S. 56, 15—19, erklart dieses Unheil als eine Gottesstrafe fur den 
Abfall Ivan Asens vom orthodoxen Glauben. 

4 Zlatarski, op. cit., S. 402., Vergl. P. Nikov, ktenpaBKH kt>m 6T>jirapcKaia hctophh, MMA, 
V, 1922, 64—65. Idem, Taiapo6T>JirapcKHTe oTHouieHHH npe3 cpe^HHie BeKoee c omen kt>m 
uapyBaHeTo Ha CMHJieua, rcyn(J) XV—XVI, 1919—1920, S. 1—4 datiert den ersten Mongolen- 
einfall in Bulgarien um das Jahr 1242. 

5 Verlg. Zalatarski, McTopw? Ill, S. 403—404. 

6 Nikov, M3npaBKn, S. 62—68 datiert die Korrespondenz zwischen Bela und Gregorios IX. 
in die erste Halfte von 1238 und vermerkt die Neutralist Ivan Asens in den Fehden zwi¬ 
schen dem lateinischen und dem nikaischen Reich. 

7 Das Datum dieses Durchzugs ist bei Zlatarski nicht genau festgelegt, op. cit., S. 404—414, 
Nikov, op. cit., S. 68 und Uspenskij. op. cit., S. 481 nehmen an, daB Balduin II. 1240 durch 
Bulgarien zog, argumentieren dies aber nicht. MtjXiagdxtj, op. cit., S. 336—337, nimmt an, 
daB dies 1239 geschehen sei, wobei er sich auf westliche Chronisten und auf Lebeau 
bezieht. 

8 Akropolita, op. cit. 58, 9—10. Ephraim, Bonn, 8304—8306. 
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Mai nahm das verbiindete Heer der Franken und Kumanen die starke Fe- 
stung Tzurullon ein mit Hilfe auch eines Teils der Festungsbewohner, die 
Verschworene der belagernden Franken waren. Dieser letzte Kriegserfolg Bal- 
duins brachte dem lateinischen Reich nur eine vorubergehende Erleichterung. 1 

Wir verfiigen iiber keine Angaben dariiber, ob die Bulgaren auch jetzt, 
so wie 1237, an der Belagerung von Tzurullon teilnahmen. 2 Oberhaupt sind 
die Angaben der byzantinischen Autoren iiber die Ereignisse in den letzten 
Regierungsjahren Ivan Asen II. spSrlich, da der bulgarische Zar bestrebt war, 
eine neutrale Politik zu fflhren, die fur die byzantinischen Chronisten nicht 
von besonderem Interesse war. Sehr wichtig fur diese Periode ist die Mit- 
teilung eines westlichen Autors iiber den Durchzug Balduins mit seinem Heer 
durch Bulgarien. Nach diesem Bericht schlug Balduin II. die Mongolen mit 
Hilfe der Kumanen, wurde jedoch danach 1241 von den Mongolen besiegt. 
Damals gingen die Kumanen auf die Seite Vatatzes iiber. 3 Auf die gleiche 
Zeit bezieht sich auch eine Mitteilung des oben erwahnten Ph. Mouskes, laut 
welcher der bulgarische Zar die Mongolen schlug. 3a Diese im bulgarischen 
historischen Schrifttum unbenutzte Kunde wirft ein Licht auf das Ende der 
Regierung Asens und spielt auf die Umstande an, unter denen dieser grofie 
bulgarische Staatsmann sein Leben endete. 4 * Zu einem gewissen Grade wird 
sie auch durch das vom Monch Albericus mitgeteilte Epigramm ergSnzt, 
durch das der Tod des bulgarischen Zaren prophezeit worden sei. 6 

Dieses Verderben kdnnte wahrscheinlich „per inimicos" 6 erfolgen, die 
die sich von Osten und Norden nMhernden Mongolen sein konnen, die 
iiberall Schrecken verbreiteten und die Aufmerksamkeit der zeitgenossischen 
Autoren auf sich zogen. Die gegen den Zaren erhobene Anschuldigung, er 


1 Mrjhagaxrjj op. cit., 337, 338. 

2 Vergl. MrjXiagaxr], op. cit., S. 338. 

3 Chronicon Australe, Freher, 1, 459; Pez, SS. Austriae, 460. Wolf. Geschichte der 
Mongolen, 369, zitiert nach Mrjhagaxr), op. cit., S. 339, Anm. 2, der die Mitteilungen in 
diesen Chroniken mit einer gewissen Zuruckhaltung aufnimmt. 

3a Ph. Mouskes, op. cit., S. 681, 30959—30962: Des Tartars revint noviele (Ki par 
tot le monde fu biele/Que li rois de la tiere as Bias) Les ot descomfis a pas. 

4 Nicht Akropolites/op. cit., S. 21, 5 und 24, 8, war Ivan Asen acprjhZ d. h. nicht voll- 
jahrig, als Kalojan den Thron bestieg (1197). Laut dieser Mitteilung war er nicht vor 1192 
geboren. Im Jahre 1218 war er ungefahr 26 Jahre alt und 1237/38, als er sich mit Irina 
vermahlte, sechsundvierzigjahrig. Deshalb ist die Behauptung Uspenskijs ungenau (op. cit., 
S. 528), und unbegrimdet, Ivan Asen habe sich im Alter ein zweites Mai vermahlt. Ungenau 
ist auch die Vermutung, er habe sich 1240 mit Irina vermahlt (Ibid.) 

f Albericus monachus trium fontium, Pertz M9H, SS XXIII, S. 949. Vor einigen Jahren 
traf ein bekannter Rhetor und Weiser in Konstantinopel ein. Wegen der Anfragen einiger 
Burger veranlaBte er den Demon, ihm eine sichere und positive Antwort zu geben, die lau- 
tete: „Der Konig wird die ungerechten Feinde nicht druch ihre Freunde vernichten*. Nach- 
dem er also gesprochen hatte, verstummte der D&mon. Nach der Deutung dieses Verses 
befragt, antwortete der Rhetor: Ihr selbst werdet bald die Deutung sehen und erfahren 
ohne irgend jemandens Erkrarung*. Man nimmt an, daB sich diese Prophezeiung durch den 
Einfall der Kumanen verwirklichte. Denn der himmlische Konig wird die Feinde des Reiches 
von Konstantinopel ins Verderben stiirzen und vernichten, und zwar Vatatzes und Asen, 
(Vastagium et Assanum) nicht durch die Freunde, d. h. die Kumanen, die Unglaubige und 
Christi Feinde sind.* 

6 Rex inimicos perdet iniquos non per amicos. Mit „non per amicos*, d. h. Feinden 
der Glaubigen, hier It. der Mitteilung des Albericus die Kumanen gemeint sind, die nicht 
den Verderben Ivan Asens und Vatatzes herbeifiihren werden, daB Feinde der Baron von 
Konstantinopel. 
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sei ein Feind der Lateiner und der rbmisch-katholischen Kirche und werde 
deshalb vom “hinmilischen K6nig“ als Ketzer vernichtet, ist in Wirklichkeit 
eine Erklarung fur seinen Tod, die hier als eine Prophezeiung fur die 
ungunstige Wende der Ereignisse, bei denen Ivan Asen II. sein Leben endet, 
gegeben ist. Haufig finden sich in der mittelalterlichen Literatur solche Pro- 
phezeiungen und sie werden meistens im Zusammenhang mit Feldziigen, 
kriegerischen Einfallen und ahnlichen Umstanden gebracht, bei denen 
Heerfiihrer, Kaiser und Zaren umkommen. 1 Andererseits widerspiegelt dieses 
Epigramm des Alberichus die Stimmung gegen Asen in der westlichen iomisch- 
katholischen Welt nach seinem Obertritt zum Lager der orthodoxen Staaten. 

In der Periode von 1236 ais 1241 muflte die bulgarische Aufienpolitik ge- 
schickt lavieren zwischen dem aufsteigenden nikaischen Staat und dem untergeh- 
enden, jedoch immer noch von seinen romisch-katholisehen Verbiindeten unter- 
stiitzten lateinischen Reich. Das Bundnis Ivan Asens mit den Nikaern zog dem 
bulgarischen Staat den Hafi des latkraftigen rQmischen Papstes Gregorios IX. 
zu und die Gefahr eines Kreuzzuges gegen die Bulgaren wurde zu einem 
hohen Grade dank der geschmeidigen bulgarischen Aufienpolitik und der 
Versuche Ivan Asens fur eine neue Verstandigung mit Balduin II. nach dem 
Tod des Johannes von Brienne abgewendet. Trotz dieser Versuche blieb 
Ivan Asen, wie aus dem obenerwahnten Epigramm ersichtlich ist, bis zu sei¬ 
nem Lebensende fur die westliche Welt ein Feind und Ketzer. Das grSfite 
UnglUck aber, gegen das sich sowohl die diplomatische Kunst als auch die 
Tapferkeit und Kriegsmacht als machtlos erwiesen, war die schreckliche und 
von nichts haltmachende mongolische Invasion. Nach einer Mitteilung des 
Rubrukvis, der Gesandter Ludowigs IX. beim Mongolenchan war, zahlte Bul¬ 
garien 1253 bereits dem Mongolen Steuer. 2 Da andere Angaben fehlen, konnten 
wir bis jetzt nicht mit Sicherheit ermitteln, ab wann die Entrichtung dieser 
Steuer begonnen hat — ob bei Michael Asen oder bei dem minderjahrigen Nach- 
folger Ivan Asen II. Koloman. Jedoch nach der oben angefuhrten Mitteilung 
des Chronicon Australe war Bulgarien bereits Ende 1241 den Mongolen steuer- 
pflichtig. Die Entrichtung einer solchen Steuer bedeutete zu jener Zeit nicht, 
wie meist angenommen wird, vasallische Abhangigkeit des bulgarischen Staates 
von den Mongolen, sondern eher ein Losegeld, gegen das sie sich verpflich- 
teten, die Bulgaren in Ruhe zu lassen. 3 

Die Mitteilung des MOnchs Albericus einersteits und des Rubrukvis und 
Chronikon Australe andererseits begrtinden die Vermutung, dafi der Tod 
Ivan Asens, der bei Akropolites nur fluchtig erwahnist, mit dem Mongolen- 
einfall in Bulgarien verbunden werden kann. Jedeufalls verliert sich das 


*Auf solche Weise wurde z. B. der Tod des Kaisers Valens vorausgesagt, der im 
einer Schlacht mit den Goten bei Adrianopel am 9. August 378 fiel. Er wurde ebenfalls als 
Ketzer beschuldigt und dies widerspiegelte sich in den Werken der zeitgenossischen Autoren— 
meist Vertreter des Monchstums und der Geistlichkeit. Ober den Tod des Valens vergl. 
Zosimus, Historia, Bonn, S. 196, 3—20. I. A. Cramer, Anectoda graeca I, Oxonii, 1839, S. 
97, 15—20, Skylitzes-Cedrenus, Compendium, Bonn, I, 548, 23—549, 16. Ostrogorsky, Hi¬ 
story, S. 47—48. 

2 Vergl. JireCek, op. cit., S. 343. Zlatarski, op. cit., S. 424—425 und die dort angefuhrten 
Hinweise. Nikov, Taiapod-bJirapcKHTe oTHomeHHU S. 4—7. 

3 Bekanntlich verpflichtete sich Byzanz 680 unter ahnlichen Umstanden den Bulgaren 
Asparuchs Steuer zu zahlen. Theophanes, Chronographia, De Boor S. 359,20—25 bezeichnet 
sie als pvoagov xai vsoyavoZg fflvovs abscheuliches, neuankommendes Volk. Fast 6 Jahrhun- 
derte spater ist Bulgarien das Land, das durch Steuer Leben und Existenz seiner Untertanen 
von den neuen Eindringlingen loskaufen mu8. 
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Ende der Regierung Asens in der unruhigen Zeit der ersten Mongolenein- 
falle, die auch 1242—1243 weitergingen. 1 

Nach der kurzen Regierungszeit Kolomans wurde der bulgarische Thron 
vom zweiten Sohn Ivan Asens, Michael Asen (1246—1257) eingenommen. 
Michael Asen war ein Sohn der zweiten Gemahlin Ivan Asens, Irena, Tochter 
des Theodor Komnenos. Damals war Michael Asen ungefahr 9—lOJahre und 
regierte zusammen mit seiner Mutter, der Zarin Irena. 2 

Wie wir sahen, wurde das Biindnis Ivan Asens mit den NikSern bis zum 
Ende seiner Regierung nicht verletzt. Koloman und Michael Asen konnten 
jedoch die Grenzen des bulgarischen Staates, wie sie unter ihrem Vater be- 
standen hatten, nicht bewahren. Gegen Ende 1246 wurden Seres, Melnikos, 
das ganze Rhodopengebiet mit Stenimachos und Zepena, fast ganz Makedo- 
nien mit Thessalonike und Verea durch den nikaischen Kaiser erobert. 3 Nur 
die Gebiete westlich von Platamon mit Achrida, Demetriade, Pharsala, La¬ 
rissa, Priliapos und Pelagonia gingen zum Despoten des Epiros, Michael II. 
liber. Ostrovon, Stari Dol und Vodena blieben unter der Macht des uralten 
und blinden Theodor Komnenos. 4 5 

Im Winter 1246—1247 verblieb Vatatzes in NimphSa und im folgenden 
Friihling brach er zum Feldzug in Ostthrakien auf, um sich die vom strate- 
gischen Standpunkt wichtige Festung Zurullon zuriickzuerobern, die sich seit 
1241 in den Handen der Lateiner befand und auch andere Nachbarstddte 
Konstantinopels, in denen Balduin immer noch die Macht innehatte. 

Neue Angaben iiber das Ausmafi dieses Feldzuges und die daran betei- 
ligten bulgarischen Truppen, die von Michael Asen zur Unterstutzung Va¬ 
tatzes entsandt worden waren, erfahren wir aus einer kurzlich veroffentlichten 
Beischrift zu einem Manuskript der Homilien des Gregorios Nazianski. 6 Diese 
Beischrift liefert sehr wertvolle Erganzungen zu den Mitteilungen des Akro- 
polites und Skutariotes iiber diesen Feldzug. Wie der Inhalt zeigt, war der 
Verfasser ein Bulgare aus den Grenzgebieten zwischen Bulgarien und—dem 
nikaischen Staat, der die griechische Sprache gut beherrschte. Er bezeichnet 
Michael Asen als a unser“ (m. K.) grofier Zar Herr Michael, Sohn unseres 
seligruhenden und heiligen Zaren Herr Johannes Asen“ 6 . 


1 Aus einer Randbemerkung eines bulgarischen Schreibers zu den Homilien des Basi- 
Ielos d. Gr. aus den Jahren 1242—1243 erfahren wir vom „Eindringen der gottlosen Mon, 
golen, als in Bulgarien Kaliman Asen, Sohn des Ivan Asen herrschte" Vergl. Dujgev. 
Crapa 6-bJirapcKa KHHHCHHHa, II, S. 277. 

2 Vergl. Zlatarski, op. cit., S. 428—429. Nikov, op. cit., S. 2, nimmt an, dafi Michael 
Asen als Achtjahriger zu regieren begann. 

3 Akropolita, op. cit., S. 84, 16—22. MrjXiagdxr), op. cit. 375. Zlatarski, op. cit. Ill, 
S. 435-436. 

4 Jire£ek, ktenpaBKH, S. 345, Anm. 6. 

5 Siehe D. J. Polemis, A manuscript of the year 1247, Byzantinische Forschungen I, 
A. Hakkert-P. Wirth, Amsterdam 1966, S. 270—271. Eine kurze Notiz iiber die Beischrift, 
gibt Sp. Lampros, Niog ’EXXrjvofxvrjfxcov, 5/1908/ S. 491, indem er mitteilt, dafi bei J. Forshall 
Catalogue of the manuscript in the British Museum. I —The Arundel Mss. London. 1834, 
S. 167 folgende Notiz des Kopisten gegeben ist: Geozoxe, Poryd-ei repo# dovXcg MixafjX Tlgixlcg 
fiaotXixcp voxagieg sm xcov oixsiaxcov xcp viov ixXdfjcngov Hgixiov dv&vndxov xcu ini xcov, 
oiKEiax&v, xcp x?]vdE xrjv fttflXov yeygaepoxt. 

3 Lampros korrigiert ungenau die Lesart: xcp viov ixXapuigov Ilgixiov in xcp vicp xov ixXdf^ngov 
und fiigt hinzu, dafi das Manuskript auch eine Notitia brevis de rebus*gestis a Johanne 
Duca anno 6755.-„Eine kurze Mitteilung fiber die Taten des Johannes Ducas im JahreI247“ 
enthalt), veroffentlicht jedoch nicht den Text dieser „kurzen Mitteilung*, d. h. der Bei- 

5 6H3aHTHHo6y;irapHKa, III 
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Nach dieser Zuschrift 1 eroberten die Truppen des Ivan Vatatzes,-unter- 
stutzt von den bulgarischen Abteilungen, die Stadte Midia und Derkos ohne 
Widerstand. Als sie Bizie — Bv^d\r]v\ erreicht hatten, fiel die Stadt eben- 
falls kampflos, jedoch die sich in ihr befindenden ( goco&ev xfj? Bv^clrn?) Latei- 
ner schlossen sich in der Festung ein und es begann eine erbitterte Schla- 
cht (nokefiov laxvgov). Mit Hilfe von Mauerbrechern, Rammbocken und 
ahnlichen Riistungen wurden die Mauern zerstdrt, die belagerten Franken 
ergaben sich und baten um Gnade. Auf diese Weise kam auch Bizie unter 
die Macht Vatatzes. Groflen Widerstand leistete auch die Festung Zurullon, 
deren Bewohner die Stadtmauern verlieBen und die ganze Umgebung aus- 
raubten. Als Johannes Vatatzes dies erfuhr, sammelte er sein ganzes Heer 
und traf zusammen mit diesem in Zurullon ein. Die Stadt wurde in einer 
schweren Schlacht (h fieyaXq) tioUuco) erobert und die sich in der Stadt befin¬ 
denden Lateiner liefi er in Ketten schmieden und schickte sie nach Nikaia. 2 

Ober diesen Feldzug des Vatatzes in Ostthrakien berichten ebenfalls 
Akropolites 3 , Ephraimus 4 und Theodoros Skutariotes, ohne die Beteiligung 
der Bulgaren daran zu erwahnen. Mit geringen Unterschieden erzahlen alle 
drei Autoren, daB zuerst Zurullon eingenommen worden sei. Der Verteidiger 
der Festung Anseau de Cayeaux floh, wobei er dort nur seine Gattin Eudo- 
kia, die Schwester der Kaiserin Irena mit der Hoffnung zuriickliefi, daB der 
Kaiser die von seiner Verwandten behiitete Festung nicht angreifen werde. 
Jedoch Johannes Vatatzes, der nach den Worten des Akropolites „solchen 
Dingen keine Beachtung schenkte" 6 , eroberte Zurullon und schickte Eudokia 
zu Pferd nach Konstantinopel. Skutariotes fugt hinzu, daB Vatatzes selbst, 
in dem Wunsch mit den Belagerten zu verhandeln, beinahe durch einen vor 
den FuBen seines Pferdes niedergehenden Pfeil getdtet worden ware. 7 Der 
griechische Historiker MrjfoaQaxr) 8 unterstreicht die groBe strategische Bedeu- 
tung der beiden Festungen Bizie und Zurullon — die Wachturme Konstan- 


schrift. Jedoch auf Grund des in dieser Beischrift mitgeteilten Jahres datiert Lampros das 
ganze Manuskript in das XIII. Jh. und korrigiert die Datierung seines ersten Herausgebers, 
der es “fortassis* wahrend des XII. Jh. datiert. Vergl. Polemis, op, cit., S. 269. Indem 
Polemis die Korrektur von xcjj anstatt xq> vl^v annimmt, korrigiert seinerseits i x la /u- 
ji q o v (des beruhmten — B. d. V.) jioixTov in *Exla\iniov naxgixlov , d. h. „Sohn des 
Patrikios Eklampios". Mit “Patrikios Eklampios“ ist hier der Vater des Patrikios Michael, 
der Kopist dieses Kodexes, bezeichnet. 

1 Es ist u. E. die Behauptung des Herausgebers nicht ganz genau, daB der Autor 
dieser Zuschrift wahrscheinlich ein hellenisierter Bulgare gewesen sei: „The Note in the 
manuscript seems to have been written by a hellenized Bulgarian living in a region 
under the control of Mihael Asen of Bulgaria* (Polemis, op. cit., S. 272). Man konnte 
eher annehmen, daB der Verfasser der Zuschrift ein Bulgare aus den Gebieten war, die 
unter Ivan Asen zu Bulgarien gehorten und 1246 zum nikaischen Staat ubergingen. Des- 
halb spricht er von „unser Herr, der grofie Zar Herr Michael, Sohn der seligruhenden und 
uns heiligen Herrn Ivan Asen (ibid., S. 270). Diese Ausdriicke sprechen fiir ein bulgarisches 
Nationalbewufitsein, obwohl der Autor Griechisch schreibt. 

2 Polemis, op. cit., S. 270, 1—271, 21. 

3 Akropolita, op. cit., S. 85, 1—24. 

4 Ephraemius, op. cit., 8610—8625. 

5 Th. Skutariotes, Synopsis, ed. Sathas, S. 498. Skutariotes schrieb in der zweiten 
Halfte der XIII. Jh. Seine „Weltchronik“ reichte bis 1261 und liefert wertvolle Erganzungen 
zur Geschichte des Georgios Akropolites. Skutariotes benutzte zuverlassige Quellen und 
ebenso persdnliche Beobachtungen. Vergl. Moravcsik, op. cit., II, S. 526. 

6 Akropolita, op. cit., S. 85, 16 -17. 

7 Skutariotes, op. cit. S. 498—499. 

8 Cf. MrjhaQaxrj op. cit., S. 379—380. 
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tinopels gegen Ostthrakien, durch deren Einnahme den Lateinern der Weg 
zu Land nach Westen abgeschnitten wurde. Deshalb berichten wahrscheinlich 
Akropolites, Ephraemius und Skutariotes nur liber die Eroberung dieser bei- 
den Festungen. Dabei leisteten nur diese beiden Stadte den nikaischen und 
bulgarischen Truppen Widerstand, und die beiden anderen Stadte Derkos 
und Midia wurden „ohne Blut“ und ohne Widerstand eingenommen. Akropo¬ 
lites bemerkt hierbei, dafi das lateinische Reich sehr schwach gewesen sei 
und sich der nikaische Kaiser auf den Feldzug begab, um die Konstantinopel 
nahegelegenen Festungen, die sich noch unter der Macht Balduins befanden, 
zu erobern. Deshalb erzahlt er und nach ihm auch die anderen Autoren, die 
aus ihm schdpften, nur von der Eroberung der beiden wichtigeren Festungen, 
die im Kampf erobert wurden und wo eine grOBere Streitmacht konzentriert 
worden war. FQr Akropolites sind Midia und Derkos nur Wegstationen der 
griechischen Truppen, die sich selbst ubergeben und die deshalb in seiner 
Erzahlung unter den Worten rot? Tzkr/aid^ovaiv aazeai zfj Kcovazavzlvov 1 erwahnt 
sind. Bei deren Fallen hat sich, wie aus der erwahnten Schreibernotiz ersicht- 
lich, nichts ereignet, das die Aufmerksamkett des damaligen Historikers auf 
sich gelenkt hatte. Der Autor der Beischrift hat jedoch als Einheimischer, 
der vielleicht selbst den von Michael Asen entsandten Truppen angehorte, 
sogar auch die kleinsten Einzelheiten aus diesem Feldzug erwahnt. Die Zu - 
verlassigkeit seiner Erzahlung wird auch durch die chronologischen Angaben 
bestatigt, die mit denen des Akropolites ubereinstimmen. Die Beischrift schliefit 
mit den Worten: 'Ev hei £y>vi fxr\vl avyorouo rjAfiev 6 fiaoiXevs ’Imavvrjv 6 
Aovxaq h zfj dvasi xai ijlilev exog zfjg noXemg zijs Kcovazavrivov xal fiez’avzov r\ 
Svvajuig zov etc. 

Das Jahr tyre (6755—1247) entspricht der Mitteilung der Akropolites, 
Vatatzes habe nach seinem Feldzug 1246 in Nimphaa iiberwindert und sei 
im Friihling, d. h. im folgenden Jahr 1247, nach seiner Gewohnheit von dort 
aufgebrochen. 1 2 

Eine gewisse Nichtubereinstimmung zwischen den Angaben des Akropo¬ 
lites und denjenigen der Beischrift ist in dem Hinweis enthalten, Johannes 
Ducas, d. h. Johannes Vatatzes, sei im August in den „Westgebieten“ 3 ein- 
getroffen und bis Konstantinopel gelangt. Jedoch wie der Herausgeber der 
Beischrift vermerkt, teilt Akropolites mit, Vatatzes sei im Friihling von Nim¬ 
phaa B aufgebrochen“. Der Verfasser der Beischrift meint wahrscheinlich nicht 
den Aufbruch, sondern irgendein anderes Ereignis, das fiir ihn aus diesem 
einige Monate dauernden Feldzug das wichtigste ist. 4 Dabei wurde diese 
Beischrift unmittelbar nach dem Feldzug und zwar von einem Einheimischen 
zusammengestellt, wogegen Akropolites einige Jahre nach diesem Feldzug 
schrieb. Deshalb verdienen die chronologischen Angaben der Beischrift grds- 
seres Vertrauen als die des Akropolites. 5 Hinsichtlich des Fallens von Zu- 
rullon meldet die Beischrift, dafi diese Festung endlich eingenommen worden 
sei, nach langem Widerstand und bei erbittertem Kampf, an dem das ganze 


1 Akropolita, op. cit. S. 85,3. 

2 S. Akropolita, op. cit., S. 83, 15—85,2. 

3 D. h. in den europaischen Gebieten des Reiches. 

4 Polemis, op. cit. S. 273. 

• r> Ibid, S. 276. Die Geschichte des Akropolites umfafit die Ereignisse von 1203 bis 
1261. Als Logothet und kaiserlicher Sekretar begleitet er personlich Vatatzes im Feldzug 
1246. Vergl. Moravcsik, op. cit. S. 266. Wir konnten annehmen, dafi er auch am Feldzug 
1247 teilgenommen hat. 
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Heer und der Kaiser selbst teilnahmen. Hier liegt ebenfalls eine kleine Nicht- 
iibereinstimmung mit Akropolites vor, der erzahlt dafi Zurullon zuerst ero- 
bert wurde und Bizie danach fiel. Jedoch der Hinweis der Beischrift, dafi die 
Belagerung von Zurullon vom Kaiser selbst geleistet worden sei — owaya- 
ya)v anav to oiQarevjua fjXftev elg T£ovqovX[6v\ xai TcocgeXafcv avxr}v ev fieyaXo) 
noXefiqj — stimmt andererseits mit der von Skutariotes stammenden Ergan- 
zung zur Erzahlung des Akropolites iiberein, dafi Johannes Vatatzes bei der 
Belagerung anwesend gewesen sei und er, als er vor den Stadtmauern per- 
sdnlich mit den Be’agerten verhandelte, von einem vor den Fiifien seines Pferdes 
niedergehenden Pfeil getotet worden ware. 

Bekanntlich drang Vatatzes in Frlihling 124/ in Thrakien vor. Jedoch 
ganz neu ist in der Beischrift die Mitteilung, dafi an dieser Belagerung von 
Michael entsandte bulgarische Truppen teilgenommen haben. Aus den anderen 
Quellen ist nur bekannt, dafi 1246 ein Friedensvertrag zwischen Vatatzes 
und Michael Asen abgeschlossen wurde, der auf die unter die Macht des 
Vatatzes tibergegangenen bulgarischen Qebiete verzichtete. Vatatzes selbst 
verpflichtete sick, sich mit dem Erreichten zu begnugen und nicht weiter 
vorzudringen. 1 An alle von ihm eingenommenen Stadte sandte Vatatzes eine 
Botschaft, in der er sie liber die neue politische Lage unterrichtete und in 
seinem Vertrag mit den Bulgaren legte er auch die neue Grenze zwischen 
den beiden Landern test. 2 3 

Unbekannt aus anderen byzantinischen Quellen ist auch die Bezeichnung 
Meyag faodevg „grofier Zar“ fur Michael Asen. 8 Jedoch der Xitel „grofier 
Zar* fur den gleichen Herrscher ist auch in einem heimischen Denkmal be- 
zeugt, das unter dem Namen Inschrift von Batoschevo auf einer Marmorplatte 
bekannt ist, die in den Ruinen des zur Zeit des Michael Asen gebauten 
Klosters beim Dorf Batoschevo 4 * * * gefunden wurde. 


1 Akropolita, op. cit., S. 78, 16—25. 

2 Ibidem. 

3 Vergl. Polemis, op. cit. 272. 

4 Das Kloster von Batoschevo lag am Flufilauf der Gorna Rossica, 20 km sudwestlich 

vom heutigen Sevlievo. Die Inschrift wurde zum ersten Mai von V. Dorbruski. Maiepnajin 

no apxeojionmTa Ha BwapHH, C6HYK, XIII, 1896, S. 440—442, veroffentlicht, der auch 
die wichtige Bedeutung dieser letzt fragmentierten Inschrift hervorhebt. (Vergl. ibid. Beilage 

Nr. 2). In der funften und sechsten Zeile der Inschrift ist der Name des Zaren und sein 
Titel zu lesen : h nfH$KA)(b geAHKAro u.\ft mhxahau cna geAHKAro up acunu a bnvka 
cTAjfAro AC'&N'fc up««* Bei der Entzifferung und Deutung der Inschrift liefi sich Dobruski von 
K. JireCek beraten, mit dessen Hilfe er die zehute Zeile der Inschrift, wenngleich mit Schwan- 
ken, erganzte: batoujoko hknah^hba^ (?) Dujcev, op cit., II, S. 278 entziffert diese Zeile 
mit: batowobo h b’n^m [?] jWEAjie [?]. Da das Kloster an einem FIu8 lag, handelt sich viel- 

leicht um die Schenkung von Fischgriinden zusammen mit den Fischern an das Kloster 
durch den Zaren. Mit anderen Worten handelt es sich wahrscheinlich um die feudalen Be- 
sitze und Rechte des Klosters liber die abhangigen Bauern. In der heutigen Sprache lautet 
die Inschrift: (Ich ...) durch Gottesgnade Patriarch aller Bulgaren (im Jahre.. ..) meines 
Bischoftums mit Gottes Hilfe schlug ich den Wald in dieser EinOde und baute (dieses) Got- 
teshaus... auf den Namen der hochheiligen Gottesmutter (Maria, B. d. V.) Matorska (und auf den 
Namen des) Evangelisten Johannes Bogoslov, und lud den grofien [Zar Michael Asen], Sohn 
des grofien Zaren Asen, und Enkel des Zaren Asen d. Alte, und baute an diesem Ort dieses 
Kloster. Nicht nur das, aber ich befahl..., dafi es das Zarenkloster (genannt) werde. Und 
Zar Michael, der mit Liebe fur immer dieses Kloster annahm und diesem Kloster das Dorf 
... Batoschevo und die Fischer [?] darin schenkte. ..." Vergl. Duj£ev, op. cit., II, S. 278. 
Vergl. fur die Vergangenheit des Klosters I. Bakalov, MaiepuajiH no HCTopHHTa Ha hhkoh 
M aHacTHpH b BT>JirapHH, C6HyK, XII, 1895, S. 345—348. Aufmerksamkeit verdient auch die 
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Dem Namen Michael Asens begegnet man auch in einer Stifterinschrift 
aus der Kirche des Erzengels Michael in Kastoria (heutiges Kostur), die von 
dem griechischen Wissenschaftler Orlandos veroffentlicht wurde. An der 
Westwand dieser Kirche ist neben den Gestalten der Erzengel Michael und 
Gabriel von rechts Zar Asen als junger Mann mit einem armellosen Purpur- 
mantel dargestellt, unter dem ein grimes Gewand mit der Darstellung von 
einkopfigen Adlern in Kreisen auf den Armeln hervorgeht. Links vom Hei- 
ligen sieht man die Gestalt der Zarin Irena in dunkelrotem kurzen Mantel, 
unter dem sich ein weifies, schmuckloses Gewand zeigt. 1 Bei beiden Gestal¬ 
ten zeigen sich links vom Haupt des Mannes und vom Haupt der Frau 
Spuren einer Inschrift. 2 Es wird angenommen, dafl Michael Asen zusammen 
mit Zarin Irena Kastoria besucht und der Kirche. hi. Erzengel Michael zwi- 
schen 1246 und 1253 Stiftungen gemacht haben. 3 

Die erwahnte Inschrift aus dieser Kirche wird mit den unter Michael 
Asen gepragten bulgarischen Silbermunzen in Zusammenhang gebracht. Die 
1914 in Plovdiv gefundene Silbermunze der Irena und des Michael 4 mit nied- 
rigen Kronen auf den Hauptern ist wahrscheinlich ein Werk eines bulgari¬ 
schen Meisters und zeugt dafur, dafi in Bulgarien in der Mitte des XIII. Jh. 
bulgarische Munzen gepragt wurden. 5 Ob Mlinzen solchen Typs in Bulgarien 
zu jener Zeit gepragt oder auf Anordnung Michael Asens in Nachbarlandern 
hergestellt wurden, konnte vorlaufig nicht mit Sicherheit gesagt werden. 
Zweifellos handelt es sich urn dem Stil nach bulgarische Munzen, die fur 
den Bedarf des bulgarischen Staates gepragt wurden. Zwei neue Silbermunzen 
des Michael Asen wurden 1925 in Gostivar zusammen mit venezianischen 
und serbischen Silbermunzen aus der Mitte des XIII. Jh. gefunden. Auf dem 
Avers der einen von ihnen ist Michael Asen zusammen mit dem Bildnis des 
hi. Georgios und der abgekurzten Inschrift Michoelis IPR (-Michaelis imperator) 
dargestellt. Die vollstandige Inschrift lautet: „Munze des Imperators Michael". 6 
Auf dem Avers der anderen Munze ist der Name des Zaren ebenfalls in 
gekurzter Form als Mchaeli wiedergegeben. 7 Nach dem Herausgeber 3 wurden 


Mitteilung, deB das Kloster nach dem Fallen des Waldes „in dieser Eindde*, durch die im 
Mittelaltei zur Gewinnung von Nutzflachen angewendete Rodung gebaut wurde. Auf unge- 
fahr die gleiche Zeit bezieht sich auch eine von P. R. Slavejkov verdffentlichte Inschrift 
in 5i>JirapCKH khhjkhuh II, I, 1859, S. 412, Vergl. Duj£ev, op. cit., S. 416. 

1 A. K . ’OglavSov Bv£avxiva fivrjfieTa xfjg Kaoxoglag, ’Agxeiov Bvfavxivcbv (Avrjuelcov 
xfjg 'Elladog, 4, 1938, p. 103 — 105. Vergl. Duj£ev. ripHHOCH, S. 174. 

2 Orlandos verwendete die Abschrift von X. Kagayxovvrjg (ibid. S. 10b). 

Asrjois xov do '\Xov xov ^]ov Mixarj). 

A\odvr\ viov xov (as 

y]aXov pomle[oog xov 

A\odvi 

xai xfjg \xr\ 

xgog [avxov] Eiqr\vr\g 

0\sodoyQov\ xv\oiag] Kaox\ogiag 

s Ibid. S. 105. 

4 Vergl. N. Muschmov, EaHa HOBa cpe6*bpHa MOHeia Ha uapuua Hpuna ct>c chh 3 h Mh- 
xaHJi C6. 3^aiapcKH, Co({)hh 1925, S. 185—186. 

5 Muschmov, op. cit., S. 186—187. 

6 Th. Gerasimov, Hobh mohcth Ha uap Muxawi AceH, C6opHHK Hhkob, Co(|)hh, 
1940, S. 85. 

7 Ober neuentdeckte Munzen des Zaren Michael Asen berichtet auch. S. Damjanov, 
JIomckhht npafl npe3 Bi>3pa)KflaHeTO, Co(})hh 1967, cip. 317. 

Vergl. Str. Li§ev, B*bJirapcKHHT cpe^HOBenoBeH rpaa, in Druck. 
s Gerasimov, op. cit. S. 85—86. ’ . 
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diese Miinzen in den Miinzstatten der Grubersiedlurg Braskovo am Flufi- 
lauf der Tara geprSgt, die reich an Silbererzen war. 1 Der bulgarische Zar 
beanspruchte die Dienste einer serbischen Miirzstatte, wo vielleicht auch die 
von Muschmov verbffentlichten Miinzen des gleichen bulgariscben Zaren 
gepragt worden sind. 

Obrigens begegnet man der Bezeichnui g des Zaren Michael Asen als 
souveraner bulgarischer Herrscher auf ihrem Charakter und ihrem Ursprung 
nach verschiedenen Denkmalern: byzantinischen Schriftquellen, altbulgarischen 
steinernen Inschriften und Chroniken, bulgarischen Miinzen. 2 Wie man sieht 
hat Michael Asen, vielleicht unter dem Einflufi der Zarin-Regentin Irena und 
der Bojarengruppe urn sie, in seiner Titulatur die Tradition aus der Zeit des 
Ivan Asen II. fortgesetzt, obwohl die innere Lage und das Gebiet des Staates 
bei weitem nicht die von friiher waren. In den internationalen Beziehungen 
jedoch hatte sich Bulgarien auch unter Michael Asen sein Prestige eines sou- 
veranen Staates bewahrt, der immer noch ein erwiinschter Verbiindeter sowohl 
fiir Nikaia als auch fiir die westlichen Lander war. Ein Beweis dafiir ist 
auch der zwischen Michael Asen und der Republik Dubrovnik im Jahre 1253 
abgeschlossene Vertrag, 3 durch den die Handelsbeziehungen zwischen Dub¬ 
rovnik und dem bulgarischen Staat, aufgenommen nach dem Sieg Ivan Asen II. 
bei Klokotnica, bestatigt und erneuert wurden. In der Praambiil dieses Ver- 
trages wird nicht zufallig an „die reine Freundschaft und der reinen Liebe" 
zwischen dem „heiligen und iiberaus ruhmvollen Kdnigreich des ganzen 
bulgarischen und griechischen Landes des Ivan Asen und zwischen der Ge- 
meinde unserer ruhmvollen Stadt Dubrovnik" erinnert. 4 5 

Ende 1246 wurde, wenn auch nicht unter denselben Umstanden, auch 
der Friedensvertrag zwischen Vatatzes und Michael Asen erneuert, in welchem 
sich Vatatzes verpflichtete, keine grOfieren Eroberungen auf bulgarischem 
Gebiet zu machen. 

Der nikaische Staat, der unter Theodor I. Laskaris (1206—1222) und 
besonders unter Johannes Vatatzes (1222—1254) zum Symbol und Trager 
des griechischen nationalen Idee 6 geworden war, konnte bald nach dem Tod 
Vatatzes die Franken aus Konstantinopel vertreiben und das byzantinische 
Reich wiederaufrichten. Zur Erreichung dieses Ziels sicherte sich der tatkraf- 
tige und weitblickende Vatatzes die Unterstiitzung des bulgarischen Staates 
indem er mit Johannes Asen und seinem Nachfolger Michael Asen einen 
Friedensvertrag abschloB. Mit Hilfe von Ivan Asen festigte Vatatzes seine 
Macht auf der Halbinsel Galipolis und im Gebiet am Unterlauf des Hebros 6 


1 Gerasimov, op. cit., S. 85—86. 

2 Mit dem Namen des Ivan Asen II und seinen unmittelbaren Nachfolgern ist auch 
eine stark fragmentierte, jedoch in ihrer Bedeutung wichtige Inschrift verkniipft, verdffen- 
tlicht zuerst von P. R. Slavejkov, HeTHpu naiweTHHKa: BiarapcKH khhhchuh II, I, 13, 1859, 
S. 412. Vergl. DujCev. Crapa 6-bJirapcica KHHWHHHa II, S. 416. Wie aus dem liickenhaften 
Inhalt zu verstehen ist, ist darin die Rede von dem Oberfall der „Ismaeliter“ auf das bulga¬ 
rische .gesegnete Land". 

3 Vergl. DujCev, op. cit. S. 46—47. 

4 Der Vertrag des Michael Asen mit den Dubrovnikern sowie die Urkunde des Ivan Asen 
von 1230 erneuern in Wirklichkeit die seit Ende des XII. Jh. zwischen Bulgarien und Dub¬ 
rovnik bestehenden Handelsbeziehungen. Vergl. G. Cankova-Petkova, B. Primov, Dubrovnik, 
Byzantium and Bulgaria at the end of the Xllth century, Etudes historiques, III, Sofia, 1966. 
S* 81—86. 

5 Vergl. MfjXiagdxr) op. cit., S. 38—45. 

6 Zlatarski, op. cit., S. 332. 
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Mit der Hilfe des Michael Asen gelang es ihm, wichtige strategische 
Punkte wie Zurullon, Bizie und andere Stadte in Ostthrakien einzunehmen 
und sich immer mehr Konstantinopel zu nahern, indem er den Franken den 
Zutritt zum Westen abschnitt. Auf diese Weise trug das Bundnis des nikai- 
schen Staates mit den Bulgaren zum rascheren Verfall des lateinischen Rei¬ 
ches und zur Wiederherstellung von Byzanz bei. 

Zum AbschluB dieses Biindnisses trug nicht wenig die politische Lage 
im mittelalterlichen Europa in der ersten Halfte des VIII. Jh. bei. Das von 
den Kreuzrittern in Byzanz gegrttndete lateinische Imperium wurde zu Beginn 
dieses Jahrhunderts zum Ziel in den Machtkampfen in der damaligen poli- 
tischen Welt. An diesen Kampfen beteiligten sich gleicherweise die auf by- 
zantinischem Gebiet nach 1204 entstandenen griechischen Kleinstaaten, Bul- 
garien unter Kalojan und Ivan Asen II. und Rom unter den Papsten Inno- 
zenz III. und Gregor IX. Jeder dieser Staaten richtete seine Anstrengungen 
auf die Schaffung eines Weltreiches mit Byzanz als Mittelpunkt. 

Die Schlacht bei Klokotnitza 1230 veranderte das Krafteverhaltnis. Das 
Despotat Epiros fiel weg zu Gunsten Bulgariens, dessen Hegemonie sich fast 
auf der ganzen Balkanhalbinsel festigte. Bulgarien erstreckte sich bis an drei 
Meere und erreichte groBen auBeren Glanz. Die Bestrebungen Symeons in 
Byzans Einzug zu halten und als Zar der Bulgaren und Byzantiner anerkannt 
zu werden, befanden sich auf dem Weg ihrer Verwirklichung durch Ivan Asen II. 
Und tatsachlich wurde, wenn nicht in Konstantinopel selbst, so doch in sei¬ 
ner Nahe an der Kuste des Hellespont, in Lampsakos, im Jahre 1235 feierlich 
das autokephale Patriarchat von Tarnovo proklamiert, ein Ereignis vonaufler- 
ordentlich groBer, internationaler Bedeutung fur den bulgarischen Staat. 
Sollte doch Ivan Asen II., der bereits nach 1230 die von ihm ausgestellten 
Dokumente mit „Zar der Bulgaren und Griechen* unterzeichnete, entweder 
die Union mit Rom bestatigen oder die Anerkennung seiner Souveranitat 
durch den Patriarchen von Konstantinopel suchen, damit sein Titel auch in 
den damaligen internationalen Beziehungen Giiltigkeit hatte. 

Die Verletzung des Biindnisvertrages mit Balduin I. durch die Regierung 
von Konstantinopel bestimmte den Weg der ktinftigen bulgarischen Aufien- 
politik. Als unabanderliche Bedingung fur ein Bundnis mit Nikaia forderte 
der bulgarische Zar die Anerkennung eines autokephalen Patriarchats von 
Tarnovo. Die erhaltenen schriftlichen Mitteilungen betonen die Wichtigkeit 
dieses Aktes und erklaren dieses fur seine Zeit aufierordentliche Ereignis als 
giinstig wegen der „Verschwagerung und der Freundschaft* mit dem bul¬ 
garischen Zaren. Hier muBte der Widerstand einiger orthodoxer Metropoliten 
iiberwunden werden, die sich strikt an die Einhaltung des kirchlichen Kanons 
hielten. Jedoch die Politik der Kirche von Konstantinopel, deren Zentrum 
sich zu jener Zeit nach Nikaia verlagert hatte, war auf die Vereinigung der 
orthodoxen christlichen Welt gerichtet. Nicht umsonst schreibt Patriarch Ger- 
manos II. in einer seiner Botschaften an den Papst, daB mit ihm „viele und 
grofie VOlker* und auch das „siegreiche Volk der Bulgaren* einverstanden 
seien. Da es der orthodoxen Kirche nicht gelang, das Schisma zu liberwinden 
und die dogmatischen Streitigkeiten mit dem Westen zu tiberwinden, tlber- 
nahm sie von nun an, wenn auch nicht immer mit gleichem Erfolg, die Rolle 
des vereinigenden Gliedes zwischen den orthodoxen Vdlkern. Der Augen- 
blick war gtinstig, die griechische Welt war gespaltet und zersttickelt und 
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von Osten und Norden her drohte bereits der Sturm der mongolischen Ein- 
falle. Im Hinblick darauf zeigte sich auch der nikaische Staat, der damals 
als ein Fortsetzer und Restaurator der byzantinischen Tradition auftrat, nach- 
giebiger als das fruhere Byzanz. 

Es ist tatsachlich nicht bekannt, ob Johannes Vatatzes und Patriarch 
Germanos 1235 den Titel Ivan Asens „Zar der Bulgaren und Griechen" besta- 
tigt haben, den er sich bereits nach 1230 angeeignet hatte. Wir kdnnen 
jedoch annehmen, dafi sie die Augen vor dieser verschlossen und sich Ivan 
Asen II. in dieser Hinsicht nicht widersetzten. Fur den bulgarischen Zaren 
jedoch war die Anerkennung des Patriarchats von erster Bedeutung, die 
iibrigen Fragen regelten sich von selbst. Von nun an geizten die byzantini¬ 
schen Autoren nicht, den bulgarischen Zaren Basileus zu nennen. 1 2 In einhei- 
mischen und byzantinischen Denkmalern wird Ivan Asen als grofier und ruhm- 
voller Zar gepriesen* und die westlichen Autoren sprechen von Asen und 
Vatatzes als von „zwei machtigen Imperatoren" und r.ennen den bulgarischen 
Zaren „Imperator von Zagora, ein Mann grofi und machtig zu jener Zeit“, 
der auch die Macht des lateinischen Kaisers starken und festigen kann. 
Sogar auch das bulgarische Volk erscheint bereits in der internationalen 
Arena und wird bekannt als /usyaXovixos — siegreich. Von einem Gefiihl 
nationaler ZugehSrigkeit ist auch die fruher erwahnte Schreibernotiz von 
1247 durchdrungen, wo der Autor von dem „Heer unseres Herrn, des gros- 
sen Zaren Herrn Johannes, Sohn unseres seligruhenden und heiligen Zaren 
Herrn Johannes Asen u spricht. 

Im Namen des Friedens mit dem nikaischen Staat, dem Fortsetzer und 
Restaurator von Byzanz, verzichtete Ivan Asen II. auf die oberste Macht 
des athonischen Gebietes und auf die unmittelbare Einmischung in die Ver- 
waltung der athonischen Kloster. Fur diesen KompromiB gewann Bulgarien 
einen machtigen und standigen Verbundeten in der Person des nikaischen 
Kaisers, erhielt es eine autokephale Kirche und ein offiziell bestatigtes, 
wenn auch nach gewissen Schwierigkeiten erreichtes, bulgarisches Patriarchal 

Durch die Festigung der zentralen Macht und die Hebung der der Auto- 
ritat des Staates begann in den Vierzigerjahren des XIII. Jh. in Bulgarien 
ein grofier wirtschaftlicher und kultureller Aufstieg, auf den wir nach den 
zu uns gelangten schriftlichen und archaologischen Denkmalern schliefien. 
Der Bau von Kirchen und KlOstern und deren kiinstlerischer Dekor, die Auf- 
stellung von Marmorsaulen und Tafeln mit Inschriften iiber die vollbrachten 
Taten waren begleitet von der Ausstellung von Stiftungsurkunden und dem 
Abschlufi von Handelsvertragen, die die Wirtschaftsbeziehungen Bulgariens 
zu anderen Staaten bekraftigten und die fUr die grofie Bedeutung des bul¬ 
garischen Staates in den damaligen internationalen Beziehungen zeugen. 

Wie aus den erhaltenen Materialien ersichtlich, hdrte der wirtschaftliche 
und kulturelle Aufstieg Bulgariens mit dem Tod Ivan Asens II. nicht auf, 
sondern wurde bei seinen unmittelbaren Nachfolgern, wenigstens zu einem 
gewissen Grade, beibehalten. Die Tendenz zur Fortsetzung der Aufien- und 


1 Vergl. z. B. Pachymeres, ed Bonn, S. 342, 16—343, 2. 

2 In einem von Nicephoros Qregoras verfafiten Epithaphium zum Tode erstgeborenen 
Sohnes von Zar Ivan Alexander, der den Namen Michael Asen trug und friih verstarb, wird 
der ,ruhmvoile moesische Zar Asan“ dyXoto Mvowv flaai/.fjos erwahnt, dessen AbkCmmling 
der verstorbene Michael Asen, der Gatte der Irena, Schwester des Johannes Paleologos war. 
Vergl. S. G. Merkati, Sulle poesie di Niceforo Gregora, Bessarione XXII, 1918, S. 96, 37—39. 
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Innenpolitik des Ivan Asen war besonders ausgepragt unter der Regierung 
seines zweiten Sohnes, Michael Asen. Die Ereignisse von 1246 zwangen die 
bulgarische Regierung mit Vatatzes einen ini Vergleich zum Biindnis von 
1235 ungunstigen Frieden zu schliefien. Jetzt verlor Bulgarien fast samtliche 
Gebiete in Thrakien und Makedonien, die es nach dem Sieg von Klokotnitza 
gewonnen hatte. Die Grenze zwischen den beiden Staaten wurde wieder der 
Hebrus und zwar nicht dessen Unterlauf, sondern eher sein mittlerer Teil, 
wie dies der Fall bis 1230 gewesen war. Es verdient jedoch ein Umstand 
erwahnt zu werden, dem bisher keine Aufmerksamkeit geschenkt wurde. Laut 
dem Vertrag von 1246 sollte sich Johannes Vatatzes „mit dem Erworbenen 
begnligen und nicht weiter vorgehen", d. h. nicht weiter in bulgarisches 
Gebiet eindringen. Mit anderen Worten, dieser Vertrag stellte annahemd den 
status quo von 1230 wieder her. Und tatsachlich hatte man bei der dama- 
ligen politischen Lage auch nicht mehr als das erwarten kdnnen. 

Die Regierung Michaels und Irenas verfolgte die Politik des Ivan Asen II. 
nicht nur inbezug auf Nikaia, sondern auch gegenuber der Republik Dub¬ 
rovnik, zu der die Handelsbeziehungen erneuert wurden. Die Herstellung von 
friedlichen Beziehungen zu den Nachbarn ermOglichte die Entfaltung des 
Wirtschafts- und Kulturlebens im Lande selbst. Die grofie Anzahl der in der 
letzten Zeit immer wieder neuentdeckten bulgarischen Silbermunzen mit dem 
Bildnis Michaels oder Michaels und Irenas zeugen nicht nur fur einen leb- 
haften Innenhandel. Die Emission bulgarischer Silbermiinzen mit lateinischen 
Inschriften und der lateinischen Transcription des Titels Zar (d. h. Imperator) 
bestatigt, daB diese Miinzen nicht nur fiir den Binnenmarkt sondern auch fur 
den Auslandsmarkt bestimmt waren. Dies wurde vollkommen mdglich nach 
der Proklamation des bulgarischen Patriarchats 1235. Durch diese Tatsache 
und dank des Biindnisses zwischen Ivan Asen und Johannes Vatatzes erwarb 
nicht nur die bulgarische Staatsmacht internationale Anerkennung und Bestati- 
gung, sondern es hob und festigte sich das Ansehen des bulgarischen Staates. 
Zu jener Zeit wurde auch in der westlichen Welt der Name der „siegreichen“ 
Bulgaren bekannt. 

Langst war die Zeit voriiber, als Byzanz seine nOrdlichen Nachbarn mit 
Verachtung als Barbaren betrachtete. Die Ereignisse aus dem zweiten Viertel 
des XIII. Jh. hoben den bulgarischen Staat auf ein Niveau mit dem Erben 
und Restaurator von Byzanz, dem nikaischen Reich. Der gesamte Verlauf 
dieser Ereignisse laBt schliefien, daB das Biindnis zwischen Bulgarien und 
Nikaia vor allem gegen die lateinischen Einwanderer gericbtet war. Dieses 
Biindnis trug zum Sturz des lateinischen Imperiums und zur Wiederherstel- 
lung von Byzanz bei. Unter diesen Umstanden ist es erklarlich, daB ein Bul- 
gare aus den Grenzgebieten zwischen Bulgarien und Nikaia, der in griechi- 
scher Sprache schreibt, Michael Asen einen grofien bulgarischen Zaren nennt. 

Die gefestigte innen- und auBenpolitische Lage des Staates, der 5kono- 
mische und kulturelle Aufstieg bedingten zu einem hohen Grad das Gefilhl 
der nationalen Zugehdrigkeit sogar in den bulgarischen Grenzgebieten. Die 
gebildeten Bulgaren und iiderhaupt die Mehrheit der Bevdlkerung in diesen 
Gebieten betrachteten sich weiter als Bulgaren und Untertanen des bulgari¬ 
schen Staates, obwohl viele unter ihnen in griechischer Sprache lesen und 
schreiben konnten. 
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BEIL AGE Nr. 1. 

Die Inschrift von BatoSevo — Faksimile des Denkmals (A) und seiner 
urspriinglichen Transkrlptlon (B) 

A 



t M(HKN«Cjn& R['»iK|K KCftMI. KAj’M'AlfNJll 

l&cMpflftiicm' nwro K|OKijn;» noMoqii!* 

r. cell MMTMHII I! ci^ax Xi'AMk 
in* fiM* gipkcym* kija uatoi’ckija ii ki ihlui 
r. m K(0>ro€^oji5A u iimu'iux kuiiikaio i|Ai>ii| 

lyasAips m\ a»c kcaiikaio ijih Acium a ksikka ctaku’o 

lACf.lili Ill' ll I 

««h mahac:tri» lie ti.kmo ,\o torn *:,\noro «i;r, n no , 

. . . (CVS?) IJPCKk MAIIACTIUI. I! IH'HCMI. €1. AKMUHffl 
|MNXAJ3UI> l|l* it ,\AI'I>KA MWi MAHACTIUW COO 
10 i fulTOUl ? lOIKHUaiAIII’HKAI'q?) 

If! 3 UHXAIIA «... OY Ifi'ii lw¥>[,\tVi|l|lll iiorowi. ,\\\ . . . 
CAIvlli MHXAIIAh |?| Ijl'h KIOTO I'll II r M V>,V'iil|lll 


A CISC IIKiO . . . 

... |€llii,\OCM?| TO,\A C A 
j UOt! SACTtl'l* R1> KT.KIJ . 
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BEILAGE Nr. 2. 

A. Der Text der Schreibernotiz von 1247 

*Ev exei £ipve fxrjvl avyovoxcg ril'd ev 6 fiaodevg 'Icbawrjg 6 Aovxag ev xfj dvoei 
xal rjldev ecog xrjg Jiolecog xrjg Kcovoxavxlvov xal juex 9 amov fj dvvajucg xov avdev- 
tov fjjucbv xov jueydlov fiaodecog xvqov MiyarjX, vlov rov 9 Aodvrj xov juaxagixov 
xal aylov rjfxcbv fiaodecog xvqov 9 Iojavvov , xal aneoxeilev ex xov qpcooaxov avxov 
uQyovxag juexd jihjdovg oxQaxi[coxcbv] xal xaxelapcooav xrjv Mrjdeiav avaijucoxl xal 
xoig ea coder ovtag anelovoav tv elgrjvrj, Kal rjldov eig xrjv Aegxovg xal nageXaftov 
av[xrjv ] xojglg noXe^ov. Kal rjldov elg xrjv Bv£co[rjv\ xal jiageXafiov xal avxrjv 
avev noXkfAov xal ecpvyov cl 0gayyoi elg xo xaoxeXtv xo ov eocodev xrjg Bv£cbrjg 
xal exgaxal(ooav TioXejutv loyvgov Xi[av\ Kal fjyayov xd jzoAe juexa £vXa, xgiovg xa) 
bgyava jurjyanxa eXenoXeig xal xaxegga^av xd xeiyrj xd jueyaXa xal loyvga . Tovxov 
da Idovreg oi eocodev ou ovx loxvov (...) dvxovg e^rjxrjoav oqxov xov yagloaodai 
avxoTg xag eavxcbv yjvyag xal xov oqxov yevo/uevov evcp}jjur}oav a xov fiaoiXea ajueocog 
xd (?) xovxcov ISov ng ngcoeXdcbv el Tie xcp fiaoiXel oxi xrjg dioixrjoecjog diaXdprj. 
Kal eJ-eldovxeg oi xi t v T\£ovqovXov\ olxovvxeg h (... Aaxlvci ...) anaoav eXrjloavxo. 
Tama 6 fiaoiXevg axovoag , ovvayaycbv c anav xo oxgaxevjua rjldev eig l£ovgov[Xov] 
xal jiageXaffev avxrjv ev jueydXcp jioXejucp xal xovg olxovvxag avxfj Aaxivovg ev yei- 
QOTi4Saig d beo/urjoag eoxedev dnavxag elg N[ixaiav]. x 


a qpijlur)oav // b ovvaycbv // c olxovvxag // d xeigonedeg 


B. llbersetzung 

Im Monat August des Jahres 1242 kam Kaiser Johannes Ducas in die 
Westgebiete und erreichte Konstantinopel. Mit ihm war auch das Heer unse¬ 
res Herrn, des grofien Zaren Herr Michael, Sohn unseres selig ruhenden und 
heiligen Zaren Herr Johannes, Sohn des Asen, und entsandte Heerflihrer 
zusammen mit vielen Kriegern aus seinem Heer, und eroberten Midia ohne 
Blut, und entliefien jene in Frieden, die darin waren. Und sie erreichten 
Bizze und eroberten auch dieses ohne Kampf, aber die Franken darin flohen 
in die innere Festung von Bizze und begannen einen grofien und erbitterten 
Kampf. Sie brachten holzerne Riistungen herbei, Rammbocke und stadtero- 
bernde Maschinen, und zerstorten die grofien und starken Festungsmauern, 
Jene, die drinnen waren, als sie sahen, dafi sie nicht imstande sind (...]. 
forderten von diesen einen Schwur, dafi sie ihr Leben schonen werden. Nach- 
dem ihnen der Schwur geleistet worden war, begriifiten sie sofort (Johannes 
Ducas) als Kaiser und einer von ihnen, der zum Kaiser ging, sagte ihm, er 
iibernehme den Befehl, und die Lateiner, Bewohner von Zurullon, gingen 
hinaus und plunderten das ganze Land. Als der Kaiser das erfahren hatte 
sammelte er das ganze Heer und in Tzurullon angekommen, nahm er es in 
einem langem Kampf ein und die wohnenden (darin Lateiner) schmiedete er 
in Ketten und schickte sie nach Nikaia. 


1 Vgl. D. A. Polemis, A Manuscript of the year 1247, Byzantinische Forschungen* 
I, A. Hakkert-P. Wirt, Amsterdam 1966, S. 270—271. 
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Q. Cankova — Petkova 


BEILAGE Nr. 3. 

A, ETfinais, on ouScpiav c5ouoiav €X€i 6 ’leptooou Ittiokottos 
ds to ayiov opo$. a 

9 Em xrjs fiaodelas Aodvrj b xvgiov 9 Icodvvov, xov {iaodevovxos xaxa xf]v Zayo - 
gav xal xgaxrjoavxos xal noXXd xcbv Pcojuaicov xaoxgrfy yeyove d fj gr\$r\ooixevr\ 
nga£is. 

A . IlaxgiagxeTov els xov xonov avxov onovdaoovxos yeveo^ai, xal did xovxo noXXa 
xrjv exxXrjoiav xazavayxdoovzos els xovxo , eneidrj x6 evdooijuov xrjs ixxXrjoias* ei'Xrj- 
(pev ovxos f xal naxgiagxys enexrjgvx&r) xaxa xrjv Zayogav xomxcbs f yeveo&au Ilgcbxos 
ev avxfj 6 ngozegov yoY\fiauoas jurjxgonoXixrjs Qjdinncov Pgrjyogios nazgiagxrjs g xa- 
ftioxaxoy os drjxa xal fjirjxgonoXizrjV QeooaXovixrjs naga xavovas nenoirjxcbs h , onovd^v 
e'&rjxo naoav xal emoxonov\ 9 Iegiooov xazao&rjvai, fiovlouevos cov dv nenoirjxe 
OeooaXovixrjs MixarjX xov IIgaxdvov k Xeyojuevov , ndvxrj xrjs xaxa xijV xoiavxrjv Im- 
oxonyv evogias avxov anooxfjvai. Tcbv Idicov ovv 6 xoiovzos OeooaXovixi'js dvzexo- 
/uevos, eyxaXeocov 1 xov naxgidgxrjv avxov ngos xov fiaodea antfei. 01 ye jufjv xax a 
xo ayiov bgos xov ''Adco m aoxovjuevoi juovaxoi , els xgioxiXiovs ovvax'&evxeSy XoyaSes 
xe anavxes xal xfj xaxa fteov aoxrjoei n ngoxdipavxes, fjzrjze xov naxgiagxov edexovxo, 
/biijxe xov nag avxov x El QO&ovrjftevxa OeooaXovixrjSy ovxe enioxonov ’Iegiooov l) naga 
xovzov naxgiagxov rj naga xov Ilgaxdvov MixarjX fjveixovxo x ei Q OTOVr }^Ovai. did 
xavxa xal ovxoi naga xov fiaodea dneXdovxes xaxa xr\v KaXXiovnoXiv zrjvixav&a evgio - 
xojuevovy xaxTov SrjXovoxi xaigbv xobs xrjs ftvyaxgos avxov 9 EXevrjS yajuovs exeXei 
juexa xov vlov xov aoidijmov fiaodeojs 0 Aovxa xov Baxdz^rj. Evgtoxojuevov exei p xal 
xov naxgiagxov KcovoxavuvovnoXecos, xvgiov MavovrjXy xov ngozegov xorjltaxiovav- 
xos /urjxgonoXlxov 'Eqpeoov**, xa xrjs vno&eoecos els eyxXrjoiv enoirjoavxo Xdyov xaxa 
xe xov naxgiagxov Zayogas xal xov QeooaXovixrjs evwniov ajuqpozegcov xdbv fiaodecov. 
Kal xov KcovoxavxivovnoXecos oqpodgcos ayav noiov/uevov f Sixaia xe dXXa ngo/UaXXoiuevov 
xal drj xal xo xaftanal- yeyovos xrjgopovXXiov r fteomofia xov ev ffaodevoiv aoidijuov 
xvgiov 'AXe^iov xov Kojuvrjvov, oixives aga /aovaxol xal ex negiovolas s idixaid> t &r] 
oav . Kal yag jurjds ev ex^iv dixaiov hgauxbv xaxa xo ayiov ogos xov enioxono 
9 Iegiooov o xoxe KoovozavxivonoXecos fjiexa zrjs negl avxov evdrjjuovorjs xcbv agxiegeoov 
ovvodov xexgixe xaxa xr\v negdrjyiv xov diaXr)qp&evzos fiaodixov ngooxdyjuaxos 
Tov Zayogas be nazgiagxyv aneqptjvavxo jurjddXcos %oogeiv xaxa xa>v jarj vnoxeijnevcov 


a) Iber., dazu an Rande /usTCHprjoav xavxa ano xov naXaiov xvmxov xov fiaxonaidivov 
svQE'&svxa jiqos xo xeXos xov fiifiXioyo&v. 

b) xov Aodvrj fehlt xvgiov 9 Icoavvov Iber. 

c) xaoxga Iber. 

d) yeyove xal Iber. 

e) naga xrjc ixxX. Iber. 

f) xomxrjv Iber. 

g) os jzaxgiagxrjs Iber. 

h) aejioirjfisv ? Iber. 

i) xov imox . Iber. 

k) Ilgayydvrjv ? Iber. 

l) iyxaXeoai Iber. 

m) tov "A&cd Iber. 

n) avaxoygrjoei xal aoxrjoei JtdXai Iber. 

o) fiaoiXecos Iber. bazu xvgiov Imavvov 

p) exeXoe Iber. 

q) xov — * Eepeoov fehlt T 

r) xrjgoflovXtov T 

s) vnegovolas Iber. 
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rfj avxov exxhpiq jurjzgonohcov, rj yeigoxoviag noielv , rj a alko xi b ixxXrjoiaoxixo 
diangdxxeo&ai . Kal juaXioxa 6 tore &da8eXqpiag evgioxojuevog <Pa>xag £r]Xoboag c eig 
xa&aigrioiv xehiav dirjyeg&r] xov xfjg Zayogag nazgidgxrjv. Aid xavxa xal vneg xov 
/ nr) xaftaigefirjvai xov avxov naxgiagyrjv 6 fiaodevg ’Aoavrjg, o Xeye&ai xextvrjxcbg, 
xov &eooa/ovlxrjg /uaUov xa'&aigrj&fjvcu iiprjqploavxo , dig naga xavovag xal naga 
xrjv xov Koovoxavxivovndlecog yvcojurjv xeigoxorrj&evxa. "O dr] yeyovog 6 , 6 juev 
KcovoxavxivovnoXecog avxixa nagovxcov xal ajuipoxegcov xcbv fiaodioov xprjfpcooavxcov*, 
yeigoxovei xaxa xrjv f OeooaXovixrjg firjxgonofovZ xov ayicbxaxov xal ojuoXoyrjxrjv 
yevdfxevov voxegov xvg MavovrjX xov Aiovnaxov . 

B. AixaioT Se xal f\ lega xcbv agyiemoxoncov ovvodog nagovdevog xcbv agyiegecov 
xovg e Ayiogelxag agyeofiai, yeveoftai Se xov enioxonov b Iegiooov naga xov /urjxgono - 
Xixov ©eooaXovlxrjg enexgeipe , did x6 /urj xrjv xavxrjv jurjxgonohv ©eooaXovixrjg 
xcbv avxrjg exxXrjoiaoxixow oxegeioftai dixalcov , jurjdrj judav adeiav eyovxa cog inioxo- 
nov iv xaig evgioxojuevoig oefiao/uiaig juovaig xaxa x6 ayiov ogog 9 aXVoxe %geia Tl ^ 
yevrjxai legoxeXeoxiag xal xa&iegcboecog vaov ngooxaXovjuevog eloegxeo'frai ei aga 
xal xa xaftdna£ dotgavza xfj lega ovvodco qpvXaxxcov cpaivezai 6 xoiovxog enioxonog. 
El Se nagafiaivovxa xavxa ftedoovzai 1 ef exegov dgxiaegcog xaxd ngotgonrjv k xov xaxa 
x6 ayiov ogog ooicoxaxov ngcbxov xag leooxeXeoxiag ev xaig diakrjzpfteioaig xov ayiov 
ogovg fiovalg diangdrzeofiai, d'pogiojucbv nagaxo lov&rjodvxcov elg xavxa dva&ejuauo- 
jiaxcov , ojoxe jurjdev ex xovzcov avazganrjvai rj x6 xaftolov axvgco'&fjvcu xavza x y naga 
xov xaigov ixeivov ngaydhxa xal xe^eo'&evxa xal xov KcovoxavxivovnoXecog vnoygaqofj 
xal xcbv m negl avxov agyiegecov fie($aico$Evxa xal etaoqpafaoftevxa. 01 fiaodeig exei- 
voi diegyftgobv moxcood/uevoi yga/ajuaxcov elg alcbva xov an avia ovvxegeioftai nags - 
xehvoavxoy cog 6 jueyag ixeivog Xoyoftexrjg 6 Axgonotixrjg XQovxxrjv ioxoglav ygdqpcov 
dgtjajuevog xrjv vnofteoiv and xrjg Aazlvcov xrjg KoovoxavxivovnoXecog afovoecog axpevdcbg 
Siiyygacpcov nagedcoxev. 1 


B. Mitteilung, dass der Bischof von Jerisso keinerlei Macht fiber 

heiligen Berg hat 

Das geschilderte Ereignis geschah unter Herrn Ivan Asen, der in Zagora 
regierte und viele byzantinische Gebiete beherrschte 

Da er (Ivan Asen B. d. V.) forderte, dafi es ein Patriarch fur sein Land 
gebe und er dies hartnackig bei der Kirche erlangte, wurde nachdem er die 


a) rj Iber. xal. b) u fehlt T. c) <Pa>xas trjXwodS : Iber. jirjiQOJioUxtjg qpcovfj 'Qrj’koyzov. 

d) o bt] yeyovog Iber, o be xal yeyovev. e) iprjycoodvKov Iber. iprjqpovs noieXxai xal . f) xaxa 

etjv fehrt Iber. g) pojXQOJioUxrjv Iber. h) xal xov eui. A. i) fteaoszai B. k) Xqonrjv A. 1) ava& 
fiaxiopiaxorv — xavxa A fehlt. m) zcov A avxcov 

1 Vgl. Meyer, die Haupturkunde, S. 187,30—189,33, Urkunde VIII. Urkunde VIII 
bis S. 189,12 ist zusammengestellt nach dem Codex des Kellions xfjg *Aylag TgiaSog (hier=T), 
S. 110 ff. und dem Codex 388 von Iwiron, sec. 15, Bl. 985b (hier=Iber.) Der letztere, sehr 
nachlafsig und fehlerhaft geschrieben, fiihrt ausser der Unteischrift die Bemerkung, dass 
er aus dem alten Typicon von Watopedi abgeschrieben ist. Der Text ist von Meyer nach 

T gegeben. Der Cod. Iber. lasst nach der S. 189, 12 unter dem Titel exegov owoSi<6v das 

Stuck folgen, das der Herausgeber S. 189, 13—33 gesetzt hat, da es mit dem Vorhergehen- 
den ohne Frage zusammenhangt. Das owodixov findet sich im Cod 382 von Iwiron 17 s. 
Bl. 979a. Der Text des exegov owodixov ist bei Meyer nach diesen beiden iwiritischen Hand 
schriften, mit A und B. genannt. Vgl. Meyer, op. cit., S. 275—276. 
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Q. Cankova-Petkova 


Zustimmung 1 der Kirche erhalten hatte, beschlossen, ein einheimisches Pat- 
riarchat in Zagora zu verkunden. Zum Patriarchen darin wurde der ehemalige 
Metropolit von Philippi, Gregorius, gewdhlt. Er weihte entgegen dem kirch- 
lichen Kanon auch den Metropoliten in Thessaloniki und machte alle Anst- 
rengungen, einen Bischof auchin Jerisso einzusetzen, wlinschend, dem von 
ihm geweihten Metropoliten namens Michael Bratan von Thessaloniki die 
Pfarrei in diesem Bistum wegzunehmen. 2 Jedoch der Metropolit von Thessalo¬ 
niki vertrat seine Rechte und wandte sich an den Zaren, urn sich liber seinen 
Patriarchen zu beschweren. Obrigens haben die in Athos wirkenden Monche, 
die bis 3000 an der Zahl {owayftev teg) erreichten 3 , alle Auserwdhlte Gottes 
und erfolgreich im Glaubenseifer, weder den Patriarchen anerkannt noch sich 
einverstanden erklart, dafi ein Bischof in Jerisso von diesem gleichen Patriar¬ 
chen Oder von Metropolit Bratan geweiht wird. Deshalb wandten sie sich an 
den Zaren, der sich damals in Galipolis befand. Zu jener Zeit feierte er die 
Hochzeit seiner Tochter Helena mit dem Sohn des seligruhenden Kaiser 
(Johannes) Ducas Vatatzes. Da sich dort auch der Patriarch von Konstanti- 
nopel Herr Manuelos 6 , ehemaliger Metropolit von Ephesos befand, wurde in 
Anwesenheit der beiden Herrscher die Beschwerde gegen den Patriarchen 
von Zagora und den Metropoliten von Thessaloniki als Gegenstand zur Pru- 
fung vorgetragen. Da der (Patriarch) von Konstantinopel stark fur sie eintrat, 
indem er auch andere Rechte 6 und ebenso die frliher erlassene wachsgesie- 
gelte Verfugung des unter den Kaisern seligruhenden Herrn Alexius Kom- 


1 Entdecker und erster Herausgebei dieses Dokumentes ist P. Uspenskij, flepBoe nyie- 
uiecTBHe b A<f)OHCKHe MOHacTHpbi MOHacmpbi h ckth b 1845 r. I, 1, KneB 1877, 46—47. 1877; 
S. 46—47. Derselbe, HcTopna A(j)OHa, III, 2, 1, Kiev, 1892, S. 82—85. Kritische Ausgabe 
bei Ph. Meyer, Die Haupturkunde fur die Geschichte der Athoskloster, Leipzig 1894, 
S. 187, 30—189, 33. In der gleichen Ausgabe ist auch die in diesem Text erwahnte Novelle 
des Kaisers Alexius Komnenos von 1109 uber die Selbstverwaltung der Athoskloster verof- 
fentlicht — Meyer, op. cit., S. 172, 1—12. Inhaltlich besteht der Text aus zwei Teilen : 
A) Beschreibung der Ereignisse im Zusammenhang mit der Griindung des Patriarchats, der 
Kronung und der Trauung Helenas und Theodors (S. 187,30—189,12) und Synodalbeschlufi 
der aus diesem Anlafi in Lampsakos versammelten Bischofe uber die Selbstverwaltung der 
Athoskloster. (S. 189, 13—33). Das eine der Manuskripte God. 388 Jber, XV, S. I. 985 ent- 
halt die Bemerkung, dafi der Text dieses Denkmals (No VIII nach der Ausgobe Meyers) von 
einem alten Schriftstuck aus dem Kloster von Vatoped abgeschrieben sei (ibid, S. 275). 
Dasselbe Dokument wurde mit Umstellung der Abschnitte nach thematischer Ordnung verof- 
fentlicht, in Text und Obersetzung auch bei V. N. Zlatarski, Eahh (J)ajicH(J)HKaT, koHto ce 
oTHacH no 6-bJirapcKaia HCTOpun Bsl, II, 2, S. 235—238 gegeben. 

2 P. Uspenskij, op. cit., S. 46 ubersetzt den Ausdruck to ivdoo^uov njc F.xxXrjoiag 
stXt}(pe mit *Er horte auf der Kirche die Steuer zu geben* Diese Obersetzung wurde von 
Wassiliewskij, op. cit., S. 214, N. 1, Sirku, op. cit., S. 308 und Zlatarski, Eahh <j)ajicH(})HKaT, 
S. 238 angenommen. Hier muss man in Betracht nehmen, dass ivdoJipov nicht w Steuer (teXog) 
bedeutet, sondern Zustimmung. Vgl. Thensaurus linguae graecae s. v. ivdooiuov, ivdidovai. 
Andererseits si'Xrjcps nicht mit „horte auf“, sondern mit „bekam a , *erhielt* wiederzugeben ist. 

3 Die bisher bekannten Listen der Metropoliten von Thessaloniki enthalten den Namen 
des Michael Bratan nicht. Es ist jedoch moglich, dafi sie nicht vollstandig sind. Vergl. 
L. Petit, Les eveques de Thessalonique, Echos d’Orient, V, 1901—1902, S. 31 

4 Die Gesamtzahl der Monche belief sich auf 3 000. Ungenau ist die Deutung „co6pa- 
jihc b qncjie 3000“ bei den bisherigen Forschern.: Wassilevskij, op. cit., S. 214, Anm. 1 
Zlatarski, S. 238. Dabei sind im Text Vertreter der Monche uberhaupt, nicht aber samtliche 
3000 gemeint. 

Der Verfasser dieses Textes hat den Namen des Patriarchen Germanos (1222—1240) 
mit dem seines Nachfolgers Patriarch Manuelos If. (1244—1254) verwechselt, zu dessen Zeit 
er wahrscheinlich gelebt hat. 

6 Hier handelt es sich urn Rechte dixcua und Privilegien der athonischen Kloster, die 
durch Dokumente — kaiserliche Verfiigungen — bestatigt wurden. 
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nenos 1 hervorhob, wurden diese MOnche als vollkommen gerecht 2 anerkannt 
(idixcucoftrioav). Und der damalige Patriarch von Konstantinopel zusammen 
mit dem sich dort aufhaltenden Rat der BischOfe und dem Inhalt der erwahn- 
ten kaiserlichen Verfiigung entsprechend, beschlossen, dafi der Bischof von 
Jerisso keinerlei kanonische Rechte iiber Sveta Gora habe. 3 Sie stellten test, 
dafi der Patriarch von Konstantinopel gemeinsam mit dem sich dort aufhal¬ 
tenden Bischofsrat und gemafi dem Inhalt der erwahnten kaiserlichen Verfii- 
gung beschlossen, der Bischof von Jerisso habe keinerlei kanonisches Recht 
iiber Athos. Sie bestimmten, dafi der Patriarch von Zagora nicht iiber die 
seiner Kirche nicht zugehdrigen Metropoliten verftigen, noch Weihen erteilen 
Oder andere Kirchendienste ausiiben darf. Und vor allem forderte der dama- 
lige philadelphische Metropolit Phokas hartnackig die bedingungslose Abset- 
zung des Patriarchen von Zagora. Aus diesem Grund und weil Zar Asen 
sich dafiir einsetzte, wie erwahnt, dafi sein Patriarch nicht blofigestellt wurde, 
beschlofi man eher den Metropoliten von Thessaloniki abzusetzen, da er ent- 
gegen dem kirchlichen Kanon und wider die Zustimmung des Patriarchen 
von Konstantinopel geweiht worden war. Danach weihte der Patriarch sofort 
in Anwesenheit und mit Zustimmung der beiden Herrscher den hochwiirdi- 
gen Manuelos Disypathos, 4 5 der spater Beichtvater wurde, zum Metropoliten 
von Thessaloniki. 

B. Der heilige Rat der Erzbischofe beschlofi ebenso, dafi die athonischen 
Monche niemandem untertan sein sollen und verfiigte, damit das Bistum von 
Thessaloniki nicht seiner kirchlichen Rechte enthoben wurde, dafi der Erzbi- 
schof von Jerisso vom Metropoliten Thessalonikis gewahlt werden sollte und 
er keinerlei Rechte eines Bischofs in den athonischen Klostern habe. Jedoch 
wenn es sich urn einen Gottesdienst oder die Einweihung einer Kirche han- 
delt, so kann dieser Bischof als Geladener kommen unter Bedingung, dafi er 
deutlich die einmal gefafiten Beschliisse der Konzils einhalt. Wenn dagegen 
die Monche bemerken, dafi er gegen diese Beschliisse verstofit, so sollen die 
Gottesdienste in den erwahnten athonischen KlOstern auf Anordnung des 
heiligsten Vorsitzers von Athos von einem anderen Archiereus gehalten werden. 

Danach folgen Androhungen von Kirchenbann und Anathemata, damit 
man nicht etwas von dem, was damals feierlich vollzogen wurde, erlaubte 
oder aufier Kraft setzte. Die Beschliisse wurden durch die Unterschrift des 
Patriarchen von Konstantinopel und der anwesenden Bischbfe bekraftigt und 
bestatigt. Beide Herrscher beglaubigten sie mit roten Schriftzeichen und 
empfahlen, dafi man sie filr ewige Zeiten einhalten solle, wie der grofie 
Logothet Akropolites, der seine Darlegung mit der Eroberung von Konstan¬ 
tinopel durch die Lateiner beginnt, wahrheitsgetreu in seinem Werk schildert 

1 Der Text dieser Verfiigung ist bei Meyer, op. cit. S. 172 zwischen dem Schriftwech- 
sel des Kaisers Alexius Komnenos und Patriarch Nikolai I,. (1034—1111) verdffentlicht. Auf 
Grund dieser Dokumente wurde den iber eine gemeinsame Verwaltung ein sog. Protat-ver- 
fiigenden athonischen Klostern das Recht auf kirchliche Unabhkngigkeit verliehen. 

2 Ungenau ist dieser Begriff bei den bisherigen Forschern gedeutet — Wassilevskij, op. 
cit. S. 214, Zlatarski, op. cit., S. 238, als „diese Monche haben sich vollkommen gerechtfertigt*. 

3 Aus den Namen der hier erwahnten Personen — Patriarch Manuelos II., der Metro¬ 
polit (von Thessaloniki) Manuel Opsara — kann angenommen werden, dafi dieses Dokument 
im ersten Jahrzehnt der zweiten Haifte des XIII. Jh. verfaflt worden ist. 

4 Der Metropolit von Thessaloniki namens Manuel Opsara (um 1260) ist bekannt 
durch Akropolita, op. cit., S. 178, 11—179, 1. 179, 16. Vergl. Scutariotas additamenta, ibid, 
S. 299, 28. 

5 Der Metropolit von Thessalonik namens Manuel Opsara (un 1260) ist bekannt aus 
Akropolita, op. cit., S. 178, 11—179, 1.179,16. Vergl. Scutariotes additamenta, ibid. S. 299,28. 





ROLLE UND AUFGABEN DES GOUVERNEURS VON KONSTANTINOPEL 
IN DER PALAIOLOGENZEIT 

Klaus-Peter Matschke 

Wenn von der Krise des spatbyzantinischen Stadtewesens die Rede ist, 
dann hat die Forschung ganz besonders die Hauptstadt Konstantinopel im 
Auge. Als Elemente ihres Niedergangs werden u. a. genannt die Bevolke- 
rungsdepression, die Verlandlichung des Stadtbildes, die Ruckbildung der 
stadtischen Sozialstruktur, die Verminderung der politischen Bedeutung der 
Hauptstadt und schliefilich auch der Verfall der stadtischen Administration, 
speziell die bedeutende Einengung der Rolle und der Kompetenzen des 
hauptstadtischen Gouverneurs. Zweifellos sind alle diese Beobachtungen nicht 
gegenstandslos, die auf ihnen aufgebauten Thesen nicht ganzlich unbegriin- 
det. Da quantitativen Analysen im byzantinischen Raum grofie Schwierigkei- 
ten entgegenstehen, konnen derartige Beobachtungen jedoch sehr leicht zu 
Schliissen fiihren, die uber das Ziel hinausschiefien. Ist der Bevolkerungsnie- 
dergang bis in die Mitte des 14. Jh. talsachlich schon so eklatant? 1 Ftihrt 
die Verlandlichung der Stadt wirklich zu ihrer Auflosung in selbstandige 
Dorfer? 2 Hat Thessalonike im 14. Jh. tats^chlich eine kompliziertere Sozial¬ 
struktur als Konstantinopel? 3 Ist der Besitz der Hauptstadt fur die politi¬ 
schen Akteure z. Z. der Biirgerkriege wirklich zweitrangig? 4 Und schliefilich: 
Hat der Stadtgouverneur der Spatzeit seine Bedeutung tatsachlich weitge- 
hend eingebufit? 6 Die letzte Frage dieses Fragenkatalogs ist sicherlich nicht 

1 Neuere Forschungen haben alte Vorstellungen uber die Bevolkerungszahl von Kon¬ 
stantinopel bedeutend korrigiert. D. Jacoby (La population de Constantinople a 1' epoque 
byzantine: une probleme de d£mographie urbaine. Byzantion XXXI, 1961, S. 81—109; 107.) 
nimmt als Maximum 400 000 Einwohner an, eine Zahl, die seiner Meinung nach auch unter 
den Komnenen nicht iiberschritten wurde. A. P. Kazdan (Annot. Jacoby. Bonpocbi hctophh 
5, 1962, S. 192.) halt auch diese Zahl noch fur zu hoch und pladiert fur maximal 300 000 
Einwohner. Demgegenuber kann die Bevolkerungszahl der friihen Palaiologenzeit mit etwa 
100 000 angenommen werden. (Runciman, S., Die Eroberung von Konstantinopel 1453. Miin- 
chen 1966, S. 10.) Das Bevolkerungsdefizit ist auch nach diesen Berechnungen noch sehr 
grofi, aber nicht deprimierend. Konstantinopel hatte damit im 14. Jh. etwa die gleiche Be- 
volkerung wie Thessalonike und gehorte noch immer zu den grofiten Stadten ihrer Zeit. 
(Die Arbeit von P. Charanis, Observations on the demography of the Byzantine empire. 
XIIP h Intern. Congress of Byz. Stud. Main Reports XIV. Oxford 1966, war mir noch nicht 
zuganglich). 

2 Runciman, Die Eroberung von Konstantinopel, S. 10. 

3 Runciman, S., Byzantine Trade and Industry. The Cambridge Economic History of 
Europe II. Cambridge 1952, S. 114. 

4 So behauptet U. Bosch (Kaiser Andronikos III. Versuch einer Darstellung der byzan¬ 
tinischen Politik 1321—1341. Amsterdam 1965, S. 25.), dafi der Besitz von Stadten wie 
Christupolis und Adrianopel damals schon mehr bedeutete als der der Hauptstadt. 

5 Bei L. Brghier (Les institutions de Tempire byzantin. Paris 1949.) ist die Geschichte 
des hauptstadtischen Gouverneurs mit der Ausschaltung des Eparchen praktisch beendet. 
Auch M. Ju. Sjuzjumov ist der Meinung, dafi durch die Vorherrschaft der Lateiner in der 


6 BHsaHTHHoGyjirapHKa, III 
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die wichtigste, ein Versuch ihrer Beantwortung kann jedoch fur die Fixie* 
rung der Rolle Konstantinopels im System des spatbyzantinischen Feuda* 
lismus von gewissem Nutzen sein. 

In der mittelbyzantinischen Zeit lag die Administration der Hauptstadl 
und des stadtnahen Raumes in den Handen eines der wichtigsten Beamten 
des byzantinischen Staatsapparates, des Stadteparchen. Er erreichte den 
Kulminationspunkt seiner Macht im 9. und 10. Jh., zu einer Zeit also, in der 
die Zentralgewalt im wesentlichen die Interessen des hauptstadtischen Adels 
widerspiegelte. 6 Ende des 11. Jh. begann der Eparch allmahlich an Bedeutung 
einzublifien. Verschiedene Aufgabenbereiche gingen ihm verloren. 7 Im 12. Jh. 
wurde sein Amt zeitweilig vom ofauaxos, dem Chef des kaiserlichen Privat- 
besitzes, wahrgenommen. 8 In dieser Zeit rifi der Provinzadel endgliltig die 
Macht an sich. Parallel zum Aufbliihen der Provinzstadte kam es zu ersten 
Krisenerscheinungen in der Wirtschaft Konstantinopels. 9 Der Zentralismus 
der Komnenen baute in erster Linie auf dem kaiserlichem Patrimonium 
und dem Bundnis mit den Provinzstadten auf. 10 Nach der Wiederaufrichtung 
der byzantinischen Macht in Konstantinopel durch Michael Palaiologos 
wurde der Stadteparch augenscheinlich in seine alten Befugnisse nicht wieder 
eingesetzt. u Im 14. Jh. erscheint er als Wurdentrager ohne Amtsbereich. 12 
An seine Stelle in der stadtischen Administration treten ein oder mehrere 
xeqpaA.aznx£vovT£<; l ‘ s , die in den lateinischen Texten als capitanei Constantino- 
polis erscheinen 14 . 

Von akuten Krisenzeiten abgesehen, hat es in der Palaiologenzeit ver- 
mutlich durchgehend einen Gouverneur der Hauptstadt gegeben 16 , die Liste 
der bisher bekannten Gouverneure ist jedoch sehr fragmentarisch. Eine gro- 


Palaiologenzeit jede Kontrolle von Handel und Handwerk seinen Sinn verlor und der Eparch 
damit praktisch iiberflussig wurde (BH3aHTHticKaa KHura snapxa. BcTynmejibHaa ciaTba, ne- 
peBOfl, KOMMeHTapHH M. fl. CK)3ioMOBa. Moskau 1962, S. 105 f.). 

6 BH3aHTHflcKaa KHura snapxa, S. 105 u. a. 

7 Ebd. 

8 Dolger, F., Beitrage zur Geschichte der byzantinischen Finanzverwaltung besonders 
des 10. und 11- Jahrhunderts, 2. Aufl. Darmstadt 1960, S. 45. 

9 Kashdan, A. P., /fepeBHH h ropoa b Bh33hthh b XI—XII bb. XII. Congres international 
des etudes byzantines, Rapports I, Ochrid 1961, S. 39. Tiv5ev, P., Sur les cites byzantines 
aux XI e —XII e siecles. Byzantinobulgarica I, Sofia 1962, S. 181 f. 

10 Kashdan, A., Byzanz. Aufstieg und Untergang des Ostromischen Reiches. Berlin 
1964, S. 49. 

11 Dukas verwendet den Begiiff allerdings noch zur Kennzeichnung des Stadtgouver- 
neurs. Ducae Historia Turcobyzantina, ed. V. Grecu. Bukarest 1958, V, 3, S. 43; XLII, 
3, S. 393. 

12 Codini curopalatae de officialibus palatii Cpolitani et de officiis magnae ecclesiae 
liber, ed. I. Bekker. Bonn 1839, S. 35. (im folg. Pseudo-Kodinos). Andronikos II. schafft die 
besonderen Insignien des Eparchen ab. Georgii Pachymeris De Michaele et Andronico Pa- 
laeologis libri tredecim, ed. I. Bekker. Bonn 1835. Bd. II: De Androniko Palaeologo (im 
folg. Pachym. Andr. Pal.) VI, 20, S. 517. Vgl. Brehier, Les institutions, S. 192. 

13 Miklosich, F., Muller, J., Acta et diplomata graeca medii aevi (im folg. MM). Bd. I, 
Wien 1860, S. 188. 

14 Z. B. Liber jurium reipublicae Genuensis, ed. H. Riccotius. Turin 1872, S. 605. 
Einige Bemerkungen zum spatbyzantinischen Gouverneur der Hauptstadt finden sich bei 
Loenertz, R. J., Dix-huit lettres de Gregoire Acindyne analysees et datees. Orientalia 
Christiana Periodica (im folg. OChP) XXIII, 1957, S. 127, und bei Laurent, V., Le dernier 
gouverneur byzantin de Constantinople. Demetrios Paleologue Metochite, grand stratopedar- 
que (4- 1453). Revue des etudes byzantines (im folg. REB) XV, 1957, S. 196—206. 

15 Es wird nie ausdriicklich erklart, dafi zu einem bestimmten Zeitpunkt kein Gouver¬ 
neur existierte. 
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fiere Dichte besitzt sie nur fur die Mitte des 14. Jh. Alexios Strategopulos 
der als Feldherr Michaels VIII. die Stadt am 25. 7. 1261 fur die Byzantiner 
zuruckeroberte, unternahm sofort erste Schritte zur Sicherung des stadti- 
schen Lebens. 16 Der erste eigentliche Stadtgouverneur scheint jedoch der 
Sebastokrator Konstantin Tornikes gewesen zu sein, ebenso wie Strategopu¬ 
los Feldherr der letzten Laskariden und des ersten Palaiologen, aber nicht 
ganz so erfolgreich. Der einzige Beleg fur seine Tatigkeit als Gouverneur 
Konstantinopels stammt allerdings erst aus dem Jahr 1264. 17 Wenig spater, 
im Jahr 1266, spielt der Grofidrungarios Gabalas in der stadtischen Admini¬ 
stration eine bedeutende Rolle, 18 ob gleichzeitig mit Tornikes Oder erst nach 
dem Weggang des Sebastokrators, 19 lafit sich nicht genau sagen. 20 Fur das 
Jahr 1281 ist ein namentlich nicht genannter Gouverneur bezeugt. 21 Fur 
die Jahre urn 1290 taucht in den lateinischen Quellen ein sehr ruhriger ca- 
pitaneus Constantinopolis Kinnamos auf, der sich durch griechische Belege 
jedoch nicht verifizieren lafit. 22 Urn 1304 ist der junge Despotes Johannes 
Palaiologos, altester Sohn Andronikos II. und der Jolanthe von Montferrat 
und Schwiegersohn von Nikephoros Chumnos, Gouverneur der Hauptstadt, 
bevor er nach Thessalonike geht, wo er 1308 kinderlos stirbt 23 Dafi der 
Grofilogothet Theodor os Metochites vor 1328 u. a. das Amt des Stadtgou- 
verneurs innehatte, wie die altere Forschung annahm, ist nicht unmoglich, 
aber jedenfalls nicht eindeutig bezeugt. 24 Andronikos III. setzt nach seiner 
Machtubernahme im Jahre 1328 mit dem Protostrator Theodoros Synadenos 
einen Mann seiner engsten Umgebung als Gouverneur der Hauptstadt ein. 26 
U. Bosch ist der Ansicht, dal3 Synadenos 1334 durch den Patriarchen Johan¬ 
nes Kalekas in seinem Amt abgelost wurde. 26 Diese These ist allerdings 
nicht ausreichend begrundet. Aus der entsprechenden Passage bei Nikephoros 
Gregoras ergibt sich nur, dafi dem Patriarchen der Schutz der kaiserlichen 
Familie und des Staates ubertragen wurde, 27 nicht aber seine Einsetzung 

lf! Pachymeres de Michaele Palaeologo (im folg. Pachym. Mich. Pal.) II, 30, S. 158 f. 

17 Pachym. Mich. Pal. II, 24, S. 226. 

18 Dolger, F., Der Titel des sog. Suidaslexikons. Sitzungsberichte der Bayer. Akad. 
der Wiss. 1936, H. 6, S. 30 f. 

19 Tornikes taucht vor August 1267 (oder 1282) als xecpaXr) von Thessalonike auf. 
Dolger, F., Regesten der Kaiserurkunden des Ostromischen Reiches IV, Miinchen 1960, 
Reg. 1948. 

20 Es ware sowohl ein Unterstellungs- als auch ein gleichgeordnetes Verhaltnis mog- 
lich, wie aus dem folgenden deutlich wird. 

21 Pachym. Mich. Pal. VI, 31, S. 507. Vgl. Dolger, Reg. IV, 2056. 

22 Bertolotto, G., Nuova serie di documenti sulle relazioni di Genova colF imperio bi- 
zantino. Atti della Societa Ligure di Storia Patria 28, 1898 ; appendice 1902, S. 512 ff. 
Bratianu, G., Actes des notaires Genois de Pera et de Caffa de la fin du XIII. siecle. Buka- 
rest 1927, S. 187. 

23 Pachym. Andr. Pal. VI, 2, S. 480. Zum Despoten Johannes s. Papadopulos, A., Ver- 
such einer Genealogie der Palaiologen. Amsterdam 1962, S. 38. Die von Pachymeres be- 
schriebene Zusammenkunft zwischen dem Kaiser und den Wortfiihrern der Arseniten fallt 
sicherlich auf den 29.9.1304. Die vorher und danach genannten Ereignisse fallen in das 
gleiche Jahr. Vgl. Caro, G., Zur Chronologie der drei letzten Bucher des Pachymeres. By- 
zantinische Zeitschrift (im folg. BZ), 6, 1897, S. 114—125; 117. Schmid, P., Zur Chronolo¬ 
gie von Pachymeres Andronikos L II—VII. BZ 51, 1958, S. 82—86. 

24 Beck, H. G., Der byzantinische Ministerprasident. BZ. 48, 1955, S. 315. 

25 Joannis Cantacuzeni ex imperatoris Historiarum libri 4. Bd. I—Hied. Bekker. Bonn 
1828-1832. (im folg. Kant.) II, 1 : 1, S. 312. 

26 Bosch, Kaiser Andronikos III, S. 181 f. 

27 Nicephori Gregorae Historia byzantina, ed. I. Bekker, Bonn 1829—1830 (im folg. 
Greg.) X, 7, S. 496. 
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als Stadtgouverneur. Mit dem im xrje Georgios Chumnos und dem 

Megasdrungarios rfje fiiytys Demetrios Tornikes tauchen wenig spater in 
kollegialer Besetzung des Amtes zwei andere Gouverneure auf. 28 Akzeptiert 
man die Version von Bosch, so wiirde das bedeuten, dafi Andronikos III. 
seine Nachfolgeregelung von 1334 spater doch noch revidiert hat, was ge- 
rade nach Bosch jedoch nicht der Fall ist. 29 Direkter Nachfolger von Chum- 
nos und Tornikes ist mdglicherweise der Parakoimomenos Alexios Apokau- 
kos, der im FrOhjahr 1340 iiberraschend Anspruche auf dieses Amt anmel- 
det. 30 Durch eine Intrige des Grofidomestikos Kantakuzenos geht Apokaukos 
im Frtihjahr 1341 seines Postens zwar verlustig, im September des gleichen 
Jahres kann er ihn jedoch wieder an sich reifien. 31 Er behalf ihn augen- 
scheinlich bis zu seinem Tod im Juni 1345. Ober seinen direkten Nachfolger 
ist nichts bekannt, eventuell war es der naturalisierte Italiener Phakeolatos, 
der 1347 dem Usurpator Kantakuzenos die Tore der Stadt Offnete. 32 Ob sich 
die Bemerkung des kaiserlichen Chronisten Kantakuzenos, daB er 1347 bei 
seinem Zug gegen Dobrotic seinen Sohn Manuel a qxovux xaxahnmv h Bv- 
£avT(ct>, 33 auf die Staatsgeschafte als Ganzes Oder auch auf die Verwaltung 
Konstantinopels bezieht, ist nicht genau auszumachen. 1350 schickt Papst 
Clemens VI. dem nobili viro Caloianno Assani, capitaneo civitatis Cpolitanae 
einen Brief mit der Bitte, sich fur die Kirchenunion einzusetzen. 34 Johannes 
Asanes war ein Schwager der Kantakuzenos und wahrend des Biirgerkrieges 
sein getreuer Gefolgsmann. Unter den Unterzeichnern des Friedensvertrages 
mit Genua von 1352 erscheinen gemeinsam als capitanei der Hauptstadt der 
Megashatairiarches Georgios Astra und der Megasdrungarios zrjs fiiyhrjs Jo¬ 
hannes de Peralta. 36 Vermutlich zur gleichen Zeit sind sie von Johannes 
Kantakuzenos mit der Restauration der Hagia Sophia betraut. 36 Da die 
Bauarbeiten auch nach dem Umsturz vom Herbst 1354 in ihren Handen 
liegen, 37 ist es nicht ausgeschlossen, dafi sie Johannes V. auch als Gouver¬ 
neure der Hauptstadt Obernahm. In der Folgezeit werden die Angaben wie¬ 
der diirftiger. In den 60er Jahren ist Thomas Palaiologos de Nanezo Gou- 
verneur. 38 Aus dem 15. Jh. sind um 1440 Johannes Asanes 39 und als letzter 

28 MM I, S. 176, 188. 

29 Bosch, Kaiser Andronikos HI, S. 181 ff. 

30 Kant. II, 38: I, S. 535 ff. Zura Zeifpunkt s. Dolger, Re?. IV, 2842. 

31 Kant. II, 38:1, S. 540. Greg. XII, 9, S. 603; XII, 10, S. 605. 

32 Kant. Ill, 97:11, S. 597 ff. Phakeolatos war nach dem Tod des Apokaukos in das 
Archontenkollegium in Konstantinopel aufgeriickt. Kant. Ill, 95: II, S. 584. Die Vermutung, 
dafi Ph. als Mitglied dieses Kollegiums eine besondere Beziehung zur hauptst&dtisrhen 
Administration hatte, ergibt sich aus seiner Einsetzung als Verantwortlicher fur die Restau¬ 
ration der H. Sophia, die am 19.5.1346 durch ein Erdbeben schwer beschadigt worden 
war. Kant. IV, 4:III, S. 30. (S. dazu SevCenko, I, Notes on Stephen, The Novgorodian 
Pilgrim to Constantinople in the XIV. Century. Sudostforschungen XII, 1953, S. 166 f.). 
Auch Georgios Astra und Johannes de Peralta sind offensichtlich als Stadtgouverneure mit 
der Fortfiihrung der Restauration beauftragt. S. w. u. 

33 Kant. IV, 10: III, S. 63. 

34 Acta dementis PP VI (1342—1352) e regestis vaticanis aliisque fontibus collegit 
A. L. Tautu. Vatikanstadt 1960, S. 259. 

35 Liber iurium, S. 605. Zu Astras s. Guilland, R. Etudes sur l’histoire administrative 
de l'empire byzantin: Le stratopedarque et le grand stratopedarque. BZ 47, 1954, S. 79 f. 

33 Kant. IV, 4: III, S. 30. 

37 Ebd. 

38 Halecki, O., Un empereur de Byzance a Rome. Warschau 1930, S. 45. Loenertz, 
Dix-huit lettres, S. 127. Zur Person s. Papadopulos, Versuch, S. 75. 

39 Janin, R., Constantinople byzantine. Developpement urbain et repertoire topographi- 
que. Paris 1950, S. 415 f. Erwahnt evtl. auch bei Badoer fur 1438: miser Asani chapetanio. 
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byzantinischer Gouverneur der GroBstratopedarch Demetrios Palaiologos 
Metochites bezeugt, der bei der Eroberung der Stadt durch die Tiirken urns 
Leben kommt. 40 

In dieser sicherlich langst nicht vollstandigen Liste ist in zwei evtl. in 
drei Fallen eine Kollegialitat nachweisbar. Wahrend generell die Funktion 
des hauptstadtischen Gouverneurs an keine bestimmte Wiirde gebunden 
erscheint, ist im Falle der Kollegialitat das eine Kollegiumsmitglied Grofi- 
drungarios r fjs ftiylr)?. Urspriinglich war der Drungarios Kommandeur eines 
der in der Hauptstadt stationierten Tagmata. 41 Daraus leitete er in mittel- 
byzantinischer Zeit bedeutende juristische und administrative Funktionen im 
hauptstadtischen Bereich ab. Er ubernahm vom Stadteparchen den Vorsitz 
des Kaisergerichtes. 42 Daneben avancierte er zum Chef der stadtischen Mi- 
lizeinheiten und der Wachtruppen. 43 Unter Michael VII. wurde er zum 
GroBdrungarios zfjg /}(yXr)s. u Seine juristischen Kompetenzen hat sich der 
GroBdrungarios evtl. bis zur Einrichtung des Institutes der xa&oXixoi xQi'tai 
erhalten. 46 Seine Beziehung zu den hauptstadtischen Institutionen der Offent- 
lichen Sicherheit und Ordnung scheint sogar noch uber diesen Zeitpurkt 
hinaus bestanden zu haben. Das fiir die spatbyzantinischen Provinzstadte 
typische Verhaltnis zwischen xe<paXr'i und xaozeo<pvXa£ findet in der Haupt¬ 
stadt seine Entsprechung. 46 Eine echte Kollegialitat diirfte dann bestanden 
haben, wenn beide Funktionare rangmaBig etwa auf der gleichen Stufenleiter 
standen und das gleiche politische Gewicht besafien. Obernahm hingegen ein 
Mann aus der ersten Reihe der herrschenden Klasse, wie Synadenos, Apo- 
kaukos, Asanes den Posten des eigentlichen Gouverneurs, dann katn es 
wahrscheinlich zur Unterordnung des sonst beigeordneten Befehlshabers der 
stadtischen Polizei- und Wachtruppen. 

Will man Aussagen uber die Rolle des spatbyzantinischen Stadtgouver- 
neurs machen, so erscheint es zunachst als notwendig, den Aufgabenbereich 
des mittelbyzantinischen Eparchen kurz zu umreiBen. M. Ju. Sjuzjumov 
gliedert ihn in drei relativ selbstandige Komplexe. Hauptaufgabe des Epar¬ 
chen war die Sicherung der Macht des Kaisers und des Stadtadels vor 
Volksbewegungen. Der Eparch fiihrte in der Regel die Untersuchungen gegen 
politische Verschwdrer, nahm schuldige Personen fest, wies sie aus der 
Stadt aus Oder liefi sie auf einem stadtischen Platz hinrichten. Ihm unter- 
standen die Gefangnisse und eine Soldatenabteilung. Seine zweite wesentli- 
che Aufgabe war die Regelung des Wirtschaftslebens der Hauptstadt, die 
Sicherung der Versorgung fiir die hauptstadtische Bevdlkerung und die Re- 
gulierung der Preise. Sein drifter grofier Aufgabenkomplex war die Filhrung 
von Gerichtsverhandlungen in Wirtschaftsangelegenheiten. Vor seinem Ge- 


II libro dei conti di Giacomo Badoer (Costantinopoli 1436—1440). Testo a cura di U. Dorini 
e T. Bertete. 1956. (im folg. Badoer) S. 499. 

40 Laurent, Le dernier gouverneur. 

41 Ostrogorsky, G., Geschichte des byzantinischen Staates. 3. Aufl. Munchen 1963, 
S. 208. 

42 Stein, E., Untersuchungen zur spatbyzantinischen Verfassungs- und Wirtschaftsge- 
schichte. Mitteilungen zur osmanischen Geschichte 2, 1923—25, S. 40. 

43 Zu seinem Amtssitz s. Janin, Constantinople byzantine, S. 302 f. 

44 Stein, Untersuchungen, S. 40. 

« Ebd. 

46 Zum Kastrophylax s. zuletzt Ahrweiler, H., Les termes Toaxcoveg—Toaxcovlat et 
leur evolution semantique. REB XXI, 1963, S. 244 f. 
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richt wurden Klagen verhandelt, die den Markt und die Schadigung der Inte- 
ressen von Handel und Handwerk betrafen. Engstens unterstellt war ihm 
die Korporation der Notare, mit deren Hilfe er den Schutz des Privateigen- 
tums und die Unverletzlichkeit geschaftlicher Vereinbarungen durchsetzte 
und gewahrleistete. Der Eparch organisierte und iiberwachte das Zunftwesen, 
er kontrollierte die Auslander und den Aufienhandel. Er hatte einen bedeu- 
tenden Beamtenapparat zu seiner Verfiigung. Ihm unterstand das gesamte 
Stadtterritorium, seine Macht erstreckte sich auch auf das vorstadtische Ge- 
biet. Zeitweilig gingen die Wirtschaftsrechtssachen des ganzen Reiches in 
die Kompetenzen des Eparchen von Konstantinopel ein. 47 

Was sagen die Nachrichten iiber die Aktivitaten des spatbyzantinischen 
Gouverneurs der Hauptstadt, gemessen an diesem Bild des mittelbyzantini- 
schen Eparchen? 

Die Sicherung der politischen Herrschaft der Feudalklasse gegen Bewe- 
gungen der hauptstadtischen Unterschichten und Aktionen oppositioneller 
Gruppen ist eine der wesentlichsten Aufgaben des Stadtgouverneurs auch in 
der Palaiologenzeit. Im Sommer 1264 erteilt Kaiser Michael VIII. von einem 
Feldzug aus dem Stadtgouverneur Konstantinos Tornikes den Befehl, den 
Chartophylax der H. Sophia Johannes Bekkos und den GroBdkonomen Theo¬ 
dores Xiphilinos festzunehmen und ihm vorzufiihren. Ihre Hauser in der 
Hauptstadt sollen zerstort, ihnen gehdrige Weinstocke ausgerissen werden. 48 
Tornikes will den Befehl sofort ausfiihren, sieht sich dabei aber tuckischen 
Schwierigkeiten gegeniiber. Bekkos und Xiphilinos fliehen mit Frauen 
und Kindern in die H. Sophia, und als der Gouverneur dort ein- 
dringt, wird er vom Patriarchen zuruckgewiesen. 49 Weinstocke kann er nicht 
zerstoren, da beide in der Hauptstadt und ihrer Umgebung keine besitzen. 
An ihren Wohnungen kann er sich ebenfalls nicht vergreifen, da die Hauser 
nicht Privatbesitz sondern Eigentum der Grofien Kirche sind. 50 Seine politi¬ 
schen Akzente bekommt dieser Fall auf dem Hintergrund der Auseinander- 
setzungen zwischen Michael VIII. und seinem Patriarchen Arsenios Auto- 
reianos, die zu diesem Zeitpunkt ihrem entscheidenden HOhepunkt zustrebten. 
Wenige Monate nach der Einnahme Konstantinopels hatte Michael VIII. den 
jungen Johannes IV. Laskaris blenden lassen, um seine Usurpation endgiiltig 
abzusichern. Der Patriarch antwortete mit der Exkommunizierung des Pa- 
Iaiologenkaisers. Michael schreckte zunachst vor einem harten Vorgehen ge¬ 
gen den Patriarchen zuriick, vermutlich nicht zuletzt auch deshalb, um den 
Unterschichten keine Gelegenheit zu geben, die Kontroverse in ihrem Inte- 
resse auszunutzen. Dafi diese Gefahr bestand, zeigte der Aufstand der 
Grenzbauern in Bithynien im Jahre 1262, der unter dem Deckmantel des 
Legitimismus antifeudale Ziele verfolgte. 51 Die Affaire Bekkos-Xiphilinos ist 
ein Detail in den sich trotzdem verscharfenden Beziehungen zwischen Kaiser 
und Patriarch. Konkreter AnlaB fiir das Vorgehen gegen beide war die MaB- 
regelung eines Palastklerikers durch den Chartophylax. Der Kaiser vermutete 
hinter dieser MaBnahme die auf die Autoritatsminderung des Monarchen 

47 BH3aiiTHHCKaa KHHra ariapxa, S. 102 f. Zum stadtnahen Gebiet s. Sjuzjumov, M. Ju., 
3kohomhk3 nparopoaoB BHsaHmficKHX KpyriHbix ropoaoB. Bn3aHTnftcKH(i bpcmchhhk (im 
folg. BB) XI, 1956, S. 55 ff. 

48 Pachyrn. Mich. Pal. II, 24, S. 226. 

49 Ebd., S. 226 f. 

59 Ebd. 

51 Kashdan, Byzanz, S. 67 f. 
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gerichtete Hand des Patriarchen und suchte ihn durch sein schroffes Vor- 
gehen an empfindlicher Stelle zu treffen. 52 Ausfuhrendes Organ in dieser 
staatspolitischen Aktion war der Gouverneur der Hauptstadt. 1266 setzte 
Michael den widerspenstigen Patriarchen endgliltig ab, schuf damit aber die 
Voraussetzung fur die Konstituierung einer Monchspartei, die ihm und seinem 
Nachfolger noch viel zu schaffen machen sollte. 

Die Herrschaft der Palaiologen wurde Anfang des 14. Jh. durch eine 
laskaridische Opposition letztmalig in akuter Weise bedroht. Wortfuhrer der 
Opposition waren noch immer de Arseniten. Ihre Opposition bekam in den 
Krisenjahren, die der Jahrhundertwende folgten, durch eine wachsende Un- 
ruhe in den hauptstadtischen Unterschichten besonderes Gewicht. In einer 
Zusammenkunft mit den arsenitischen Monchen und ihren Wortfiihrern ging 
es dem Kaiser ganz besonders darum, dieser moglichen Allianz und den 
sich aus ihr ergebenden Gefahren fur die herrschende Klasse einen Riegel 
vorzuschieben. 53 Die Monche zogen sich im Anschlufi an die Unterredung 
wieder in das Kloster Mosele, ihren Hauptstutzpunkt in Konstantinopel, zu- 
riick, wurden dort aber augenscheinlich vom Stadtgouverneur, dem Despoten 
Johannes Palaiologos, iiberwacht und beobachtet. 54 Die (pvAaxeg, die die 
Oberfuhrung der sterblichen Uberreste eines arsenitischen Monches aus dem 
Kloster Mosele in das Peribleptos-Kloster iiberwachen und die Kontaktauf- 
nahme der Monche mit ihren stadtischen Anhangern unterbinden, sind seine 
Leute. 66 Das Kloster Mosele ist im Winter 1305 eines der Zentren des 
Aufstandes des Johannes Drimys, der sich einer bedeutenden Massenunter- 
stiitzung erfreut. 60 Viele Teilnehmer der Verschworung wurden nach ihrer 
Aufdeckung aus der Stadt vertrieben. Ob die Aktion gegen die Verschworer 
auch noch in den Handen des Despoten lag, ist allerdings nicht festzustel- 
len. 57 Als Sohn der italienischen Prinzessin Jolanthe von Montferrat und 
Schwiegersohn des im tov xavixhiov Nikephoros Chumnos gehorte der junge 
Despot Johannes moglicherweise auch zu der Gruppe der herrschenden 
Klasse, die einen Abbau der Prerogative der Zentralgewalt, verbunden mit 
einer Politik der wirtschaftlichen und politischen Anlehnung an Genua, be- 
trieb. 68 Dafi er als Gouverneur der Hauptstadt keine allzu gliickliche Rolle 
gespielt haben diirfte, deutet der weiter unten noch ausfiihrlicher behandelte 
Umstand an, dafi der Patriarch Athanasios in dieser Zeit wichtige Kompe- 
tenzen des Gouverneurs an sich ziehen konnte. 

Die Auseinandersetzung zwischen Laskariden und Palaiologen spielte in 
den Burgerkriegsauseinandersetzungen von 1341 — 1347 noch einmal eine 


52 Pachym. Mich. Pal. II, 24, S. 225. 
f Pachym. Andr. Pal. VI, 2, S. 479. 

54 Ebd. S. 480. Nach 1328 wird der unter Hausarrest stehende Exkaiser Andronikos II. 
in seinem Palast von Stadtgouverneur Synadenos iiberwacht. Greg. IX, 8, S. 433. 

|> 5 Die Darstellung der Episode macht diesen Zusammenhang sehr wahrscheinlich. 

06 S. dazu v. a. Sev£enko, I., The Imprisonment of Manuel Moschopulos in the Year 
1305 or 1306. Speculum 27, 1952, S. 133—157; 149. 

:,T Wann Johannes nach Thessalonike ging, steht nicht genau test. Papadopulos, Ver- 
such, S. 38. 

58 Vgl. Matschke, K. P., Politik und Kirche im spatbyzantinischen Reich. Athanasios 
I., Patriarch von Konstantinopel 1289—1293; 1303—1309. Wiss. Zeitschrift der Karl-Marx- 
Univ. Leipzig, Ges. u. sprachwiss. Reihe 1966, H. 3, S. 483 f. Zum Problem der politischen 

Clans unter Andronikos II. s. a. Verpeaux. J., Rez, Seveenko, Etudes. Byzantinoslavica 
XXVI, 1965, S. 150. 
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Rolle, jetzt aber nur als ideologisches Kampfmittel und in Umkehrung der 
Situation zur Stiitzung der inzwischen etablierten Palaiologendynastie gegen 
die Anspriiche eines neuen Usurpators, des Johannes Kantakuzenos. 69 Die 
Machtmittel des Stadtgouverneurs befanden sich zu diesem Zeitpunkt in den 
Handen des Megasdux Alexios Apokaukos, der sie im Zusamnenspiel mit 
dem legitimistischen Patriarchen Kalekas gegen den auf Seiten des Usurpa¬ 
tors stehenden Hochadelsklungel einsetzte. Von Apokaukos gingen die ent- 
scheidenden RepressivmaBnahmen gegen die in der Stadt verbliebenen An- 
hanger des Kantakuzenos aus. Er liefi sie unter Hausarrest stellen, organi- 
sierte ihre dffentliche Beschimpfung oder Auspeitschung, sperrte sie in die 
Gefangnisse der Stadt. 60 Dem Charakter seiner Herrschaft entsprechend, 
spielten die stadtischen Unterschichten beim Vorgehen gegen die Hochadels- 
opposition eine bedeutende Rolle. 61 Der Patriarch unterstutzte seine MaB- 
nahmen, indem er die Verletzung der Asylrechte der H. Sophia tolerierte. 62 
Die Funktion des Stadtgouverneurs war Kern einer Macht, die in erster 
Linie im Interesse der hauptstadtischen Finanz- und Unternehmerkreise 
ausgeiibt wurde. 63 

Neben dem Patriarchen war der Stadtprafekt besonders verantwortlich 
ffir die Reinhaltung der offiziellen Ideologic in seinem Herrschaftsbereich. 
Wahrscheinlich 1337 wendet sich der Patriarch Kalekas an die xe<fa).atnxev- 
ovies els ti)v ■dtoqpvXaxirjv y.al fteopeyaAonov Kcovoiavnvovnohv, Georgios Chum- 
nos und Demetrios Tornikes, mit der Bitte urn Hilfe bei der Bekampfung der 
in der Stadt grassierenden Zauberpraktiken. 64 Im gleichen Jahr nehmen beide 
an einem ProzeB vor dem Synodalgericht gegen verschiedene Kleriker der 
Metropolitankirche von Thessalonike teil, die von einem gewissen Chionios 
haretischer Gedankengange und kabalistischer Praktiken bezichtigt worden 
waren. 66 Heterodoxe StrOmungen und mantische Praktiken spielten in den 
byzantinischen GroBstadten des 14. Jh. eine so bedeutende Rolle, dafi sie 
ftir die herrschende Klasse und besonders ihre Ideologen ein ernstes Problem 
darstellten. 66 Auf ahnlicher Ebene liegt die Anfrage, die Michael VIII. im 
Jahre 1281 an den Patriarchen und an den Stadtgouverneur richtete, warum 
der Expatriarch Joseph in seinem Testament bei Nennung des Kaisers nicht 
wie flblich das Pradikat ayios verwendet habe. 67 Die byzantinische Kaiseridee 
mit ihren verschiedenen Auspragungen im hdfischen Zeremoniell, in der 


59 SevSenko, Notes, S. 173 ff. 

60 S. u. a. Kant. Ill, 23: II, S. 143; III, 27: II, S. 164 f.; Ill, 50: II, S. 299; III, 55: 
II, S. 336; III, 68: II, S. 421. Apokaukos hatte die Oberaufsicht uber die Gefangnisse der 
Stadt, bei der Inspizierung eines Erweiterungsbaus korarat er 1345 ums Leben. 

61 Philotheos Kokkinos, Vita Isidori, ed. A. Papadopulos-Kerameus. 3anucku hctophko- 
(Jmjiojior. (paK-Ta C. neTep6yprcKaro yH-Ta LXXVI, Petersburg 1905, s. 104 f. 

92 Kant. Ill, 50: II, S. 300. Selbstherrliches Umgehen mit dem Asylrecht der H. So¬ 
phia wird ihm von seinen politischen Gegnern schon fur 1337 im Zusammenhang mit dem 
Prozefi gegen die xa-thhxol xqUcu ..ur Last gelegt. Theocharides, G. J., Die Apologie der 
verurteilten Hochsten Richter der Romer. BZ, 56, 1963, S. 87. 

63 Vgl. Sjuzjumov, M. Ju., 5opb6a 3a nyTH pa3BHTHX (peoaa.ibnwx OTHOineHHnx b Bh- 
3aHTHM. BH3aHTH()CKHe 0 'iepKH, Moskau 1961, S. 61 f. 

64 MM I, S. 188 f. 

65 Ebd., S. 176. Zu diesem Prozefi s. Dftlger, F., Zur Frage des judischen Anteiis an 
der Bevolkerung Thessalonikes im XVI. Jahrhundert. IIAPASnOPA, Ettal 1961, S. 379 ff. 

66 Zur Situation in den Grofistadten s. Dcilger, Zur Frage, S. 380, Anm. 6. Zum fol- 
genden vgl. u. a. Treu, M., Ein Kritiker des Timarion BZ I, 1892, S. 361—365. 

67 Pachym. Mich. Pal. VI, 31, S. 507. 
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Titulatur usw. hatte im ideologischen System der herrschenden Klasse einen 
zentralen Platz. Verstdfie gegen sie wurden als Verstdfie gegen die etablierte 
Ordnung mit harten Strafen geahndet. 68 

Im Vergleich zur mittelbyzantinischen Zeit hat sich die Physiognomic 
der Feudalfraktion, die Konstantinopel in der Palaiologenepoche beherrscht, 
bedeutend verandert. Die Angriffe gegen sie werden von anderen Positionen 
aus vorgetragen. Als Stutzpfeiler der politischen und ideologischen Herrschaft 
der Feudalklasse in ihrer Gesamtheit als auch in ihren einzelnen Fraktionen 
spielt der Stadtgouverneur von Konstantinopel zumindest in der friihen Pa- 
laiologenzeit kaum eine geringere Rolle als der mittelbyzantinische Eparch. 

Sehr schwer ist die Frage zu beantworten, ob und wieweit der spatby- 
zantinische Stadtgouverneur fiir die Versorgung der Stadt mit Lebensmitteln 
und fiir die Festsetzung wohlfeiler Preise verantwortlich war. Kontrolle der 
Versorgung in mittelbyzantinischer Zeit bedeutete nicht eine Monopolisierung 
der Getreidezufuhr in den Handen des Staates und den Ausschlufi des pri- 
vaten Unternehmertums, in erster Linie bedeutete sie vielmehr die Mbglich- 
keit des willktirlichen Eingriffs in diese Sphare durch Zwangskaufe, Preis- 
diktat, Reglementierung des Exports und auch durch die Obernahme der 
Getreideverteilung in Krisenzeiten. Diese Praxis wurde von Michael VIII. 
nach der Neukonstituierung des Reiches wieder aufgenommen. 69 Die Genue- 
sen erhielten fiir den Handel mit Getreide zwar weitgehende Vollmachten, 
die Kontrolle iiber diesen Handel liefi sich der Kaiser jedoch nicht nehmen. 70 
Den Venetianern gestattete er die Ausfuhr von Getreide nur in Zeiten 
aufiergewbhnlichen Oberflusses, namlich dann, wenn der Weizenpreis in Kon¬ 
stantinopel 50 Nomisma pro Kentenarion nicht iiberschritt. Andernfalls war 
eine Spezialerlaubnis des Kaisers notwendig. 71 Michael griff willktirlich in 
den Getreidehandel ein, stoppte Getreideschiffe, zwang Transporteure zum 
Verkauf von Getreide (oder hinderte sie daran) und setzte die Preise dafiir 
test. 72 Neben dem Interesse an der Sicherstellung der hauptstadtischen Ver¬ 
sorgung lagen diesen Mafinahmen besonders die Interessen des Kaisers und 
der Magnaten als bedeutender Getreideproduzenten zugrunde. Michael wandte 
sein dirigistisches Instrumentarium in erster Linie gegen die Venetianer an, 


68 Treitinger, O., Die ostrtimiscbe Kaiser- und Reichsidee nach ihrer Gestaltung im 
hofischen Zeremoniell. 2. Aufl. Darmstadt 1956. Hunger, H., Reich der Neuen Mitte. Graz- 
Wien-KOln 1965, S. 61 ff. 

69 Vgl. Bratianu, G. I., Etudes byzantines d'histoire economique et sociale. Paris 1938, 
S. 160 ff. Michael traf auch wichtige Mafinahmen zur Eigenversorgung der Stadt. Vgl. 
Geanakoplos, D., Emperor Michael Palaeologus and the West 1258—1282. Cambridge/Mass. 
1959 S 130 

’ 70 Vgl. Dolger, Reg. Ill, 1890, 1990. 

71 S. dazu Ostrogorsky, G., Ldhne und Preise in Byzanz. BZ 32, 1932, S. 322. Wie 
die Byzantiner iiber die Einhaltung dieser Klausel wachten, zeigt eine Klage von 1278. 
Ein Venetianer namens Andreas Rane kauft einen bestimmten Posten Getreide a domino 
Uberto Videmar. Der Kaiser schreitet jedoch ein, lafit das beladene Schiff in den Hafen des 
Blachernenviertels schaffen und dort festhalten. Der Eigentiimer bittet daraufhin, das Ge¬ 
treide wenigstens zum augenblicklichen Handelspreis — 160—170 Hyperper pro Kentena¬ 
rion — verkaufen zu diirfen, was jedoch abgeschlagen wird. Der Venetianer wird schliefilich 
gezwungen, Getreide fiir 50 Hyperper/Kentenarion — das Vertragslimit — an den Kaiser 
zu verkaufen. Tafel, G. L. F., Thomas, G. M., Urkunden zur alteren Handels- und Staats- 
geschichte der Republik Venedig. Bd. Ill, Wien 1857, S. 249 (im folg. Tafel/Thomas, 
Urk.) 

72 Tafel/Thomas, Urk. Ill, S. 171 f., 179 f., 189 f., 273 f., 237 f., 276. 
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iiber welche Teile seines Staatsapparates diese Politik lief, geht aus den 
venetianischen Beschwerden jedoch nicht mit geniigender Klarheit hervor, 
denn hier ist nur die Rede von der gens des Kaisers, seinen nuncii u. a. 73 
Anders in einer Aufstellung von Klagen der Genuesen aus dem Jahre 1294, 
die ahnliche Falle betreffen. Fur sie machen die Genuesen immer wieder 
den capitaneus Constantinopoli Kinnamos verantwortlich. 74 Besonders inte- 
ressant sind zwei Falle. Einmal ist es der des Raynero Bucanigra, der von 
einem anderen Genuesen eine Spezialerlaubnis des Kaisers zum Export von 
Getreide erworben hatte und auf dieses Papier eine bestimmte Menge Ge- 
treide ausfiihren wollte. Kinnamos, dem die Erlaubnis vorgelegt wurde, 
erklarte sie jedoch ftir ungultig und inachte so die Transaktion zunichte. 76 
Ahnlich erging es Ottobono Bucanigra, der dem capitaneus eine auf ihn 
ausgestellte kaiserliche Erlaubnis fur den Export von 1500 Modioi Getreide 
vorlegte. Kinnamos erklarte auch sie fur ungultig und gestattete die Ausfuhr 
des Getreides nicht. 70 MSglicherweise ging der Gouvemeur hier weiter als 
sein Kaiser. 

Die Verschlechterung der byzantinischen Position gegenUber den Italie- 
nern durch den Abbau der Flotte und durch wirtschaftliche und politische 
Zugestandnisse rief Opponenten verschiedener Art auch aus der herrschen- 
den Klasse auf den Plan. Der Patriarch Athanasios setzte sich wahrend der 
Ernahrungskrise von 1304, wie es scheint, wenigstens mit zeitweiligem Er- 
folg fur die Neubelebung dirigistischer Mafinahmen ein. In einem Brief dankt 
er dem Kaiser dafiir, daft er angeordnet habe, die Getreideladungen der im 
Hafen festmachenden Schiffe nicht an Getreidehandler und Grofikaufleute zu 
verkaufen, sondern denen zukommen zu lassen, die es brauchen. 77 Er for- 
derte energisch stabile Preise und setzte die Schaffung einer speziellen Le- 
bensmittelbehorde durch. 78 Die Viten des Patriarchen berichten, daft er pri¬ 
vate Getreidespeicher aufbrechen lieft, urn die hungernde Bevolkerung mit 
Garkiichenessen zu versorgen. 79 

Ober die Versorgung Konstantinopels z. Z. des Biirgerkrieges von 
1341 — 1347 ist wenig bekannt. Apokaukos scheint grofie Bemiihungen urn die 
Versorgung der Stadt unternommen zu haben. 80 Von Preisfestsetzungen und 

73 Tafel/Thomas, Urk. Ill, S.249, 276. 

74 Bertolotto, Nuova serie, S. 520 ff. 

7 5 Ebd., S. 524 f. 

76 Ebd., S. 525. 

77 Banescu, N., Le patriarche Athanase I er et Andronic Paleologue. Etat religieux, po¬ 
litique et sociale de 1' empire. Academie Roumaine. Bulletin de la section Historique, Bd. 
23, 1, Bukarest 1942, S. 51. 

78 Guilland, R., La correspondance inedite d’Athanase, patriarche de Constantinople 
(1289—1293, 1304—1310). Melanges Ch. Diehl I, Paris 1930, S. 139. Banescu, Le patriarche 
Athanase, S. 50. 

79 Viten ed. Delehaye, H. Melanges d’Arch£ologie et d’Histoire 17, 1897, S. 48 f., 
und Archimandrit Athanasios. Qgaxixd, 13, 1940, S. 105. 

80 Kantakuzenos bezichtigt seine Gegner auch hier der volligen Verantwortungslosig- 
keit und des Egoismus, wenn er behauptet, dafi sie grofie Mengen Getreide, die in der 
Hauptstadt gelagert waren, auf ihre Rechnung verkauften, anstatt sie der Bevolkerung 
zukommen zu lassen. Kant. Ill, 26: II, S. 165. Es gibt jedoch Indizien dafiir, dafi die 
Archonten der Regentschaft energische Anstrengungen zur Versorgung der Stadt machten. 
Auf Getreidebezug aus entfernten Gebieten Trakiens deutet der Oberfall der Turken auf 
eine Lebensmittelkaravane. Lemerle, P., L'Emirat d’Aydin, Byzance et l’Occident. Recher- 
ches sur „La geste d’Umur Pacha“. Paris 1957, S. 170 f. Gegen Ende seiner Herrschaft 
konzentriert sich Apokaukos auf die Versorgung der Stadt auf dem Seeweg. Kant. III,. 87: 
II. S. 587 f. 
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ahnlichen Eingriffen in die Wirtschaft ist jedoch nichts bekannt, 81 sie sind 
auch nicht sehr wahrscheinlich. Als Vertreter der Geld-, Handels-, und 
Unternehmerkreise lag ihm besonders daran, dafi die Situation von diesen 
Schichten ausgebeutet werden konnte. 

Durch die rapide zunehmende Abhangigkeit der Versorgung Konstanti- 
nopels von den Italienern verschlechterten sich die Eingriffsmoglichkeiten 
des byzantinischen Staates und der stadtischen Behorden immer weiter. Sie 
suchten den Lebensmittelhandel der Italiener in der Stadt wenigstens da- 
durch in der Kontrolle zu behalten, dafi sie die Zahl ihrer Laden beschrank- 
ten. Sie versuchten auch immer wieder, neue Steuern auf einzelne Produkte 
des Lebensmittelhandels zu legen. 82 Aber diese MaBnahmen waren wenig 
effektiv, sie konnten, wie die Dinge lagen, die Versorgung der Stadt eher 
verschlechtern als verbessern. Bei der ersten grofien Belagerung der byzanti¬ 
nischen Hauptstadt durch die Osmanen 1394—1402 stiegen die Getreide- 
preise ins UnermeBliche, ohne daB von irgendwelchen RegulierungsmaBnahmen 
durch die stadtischen Behorden Oder die Kirche die Rede ist. 83 Im Rech- 
nungsbuch des Giacomo Badoer aus den 30er Jahren des 15. Jh. findet sich 
nichts libel Eingriffe in den Getreidehandel vonseiten der byzantinischen 
Behorden. 84 

Dafiir, dafi der spatbyzantinische Gouverneur der Hauptstadt einem 
Gericht vorstand, das sich mit Handels- und Wirtschaftssachen beschaftigte, 
gibt es verschiedene Indizien. Streitigkeiten kommerzieller Art waren natur- 
lich besonders haufig zwischen Griechen und Lateinern. Wer sie entschied, 
deutet eine Passage in dem Gesandtschaftsbericht Marco Minottos von 1320 
an, wo davon die Rede ist, dafi die Venetianer nec etiam coram capitaneo 
uel alio iudice imperiali possunt habere ius de aliquo Greco. 86 Gregoras 
beschreibt das Tatigkeitsfeld des Apokaukos als Stadtgouverneur mit den 
drei Worten dioiy.rjzr^, dyogavojuog , enagonog 88 Die Verwendung des Begriffs 
dyogavo/uig deutet direkt auf die Aufgabe der Kontrolle des Marktes und der 
Rechtsprechung in Angelegenheiten des Handels hin. 87 Wenigstens bis zu 
einem gewissen Grade wird die Beschreibung des Gregoras durch eine von 
Kantakuzenos mitgeteilte Episode konkretisiert. Im Frlihjahr 1345, als der 
Gegenkaiser Kantakuzenos immer haufiger vor der Hauptstadt auftauchte 
und ihr Vorfeld verwustete, suchte der Megasdux Apokaukos nach Mitteln, 


81 Auch im Makrembolites-Dialog zwischen dem Armen und dem Reichen findet sich 
kein Hinweis. (Geschrieben Ende 1343 in Konstantinopel). Dialog ed. und Komm. Sev£enko, 
I., Alexios Makrembolites and his „Dialogue between the Rich and the Poor. 36opHHK pa- 
.aoBa Cpncne ananeMHje Hayna LXV, Bh 3. HHCTHTyT, KHb 6. 1960, S. 187—228. 

82 Thiriet, F., La Romanie Venitienne au Moyen-Age. Le developpement et 1 explora¬ 
tion du domaine colonial venitien (XIP—XVe siecles). Paris 1959. 

83 Vgl. . . ysvEoftcu to fxovCovgi to aixagi aojiga p, a :ai ov% evgioxexo. Loenertz, R. J., 
(ed.), Cronicon Breve de Graecorum imperatoribus ab anno 1341 ad ~ annum 1453 e codice 
Vaticano graeco 162. 3 Ejiexrjgig * Eraigstag Bv£avxircov EjiovScov 28, 1958, S. 210. 

84 Uber das Rechnungsbuch des Badoer vgl. jetzt die hochinteressante Arbeit von 
Sitikov, M. M. BeHeunaHCKoe KyneMeciBo b nepBofl nojiOBHHe XV Bena b ero ToproBbix cho- 
ineHHHX c Bn3aHTHefl. yweHbie 3anncKH MocKOBcnoro roc. ne,aaror. hh-t 3 hm. JleHHHa. Moskau 
1965, S. 85-137. 

85 Thomas, G. M., Predelli, G., Diplomatarium Veneto-Levantinum I, II (1301—1454) 
Venedig 1880, 1899. (im folg. Diplomatarium). 1, S. 164. 

Greg. XII, 10, S. 605. 

87 Zum Begriffsinhalt s. Trafali, O., Thessalonique au quatorzieme siecle. Paris 1912, 
S. 82 ff. 
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um seinen Aufenthalt in Konstantinopel zu rechtfertigen und einem direkten 
Kraftemessen aus dem Wege zu gehen. Daher liefi er durch Herolde be- 
kanntmachen, er wolle die Einhaltung von Recht und Gerechtigkeit iiber- 
wachen, liefi sich im Soter-Kloster nieder und beschaftigte sich einen ganzen 
Tag lang mit privaten Rechtssachen und Vertragen. 88 Obwohl durch die 
Brille seines argsten Feindes gesehen, lassen die mitgeteilten Fakten doch 
einige interessante Schliisse zu. Zunachst einmal legt die Phrase neoi av/u,f}6- 
Xcua xai IStomxdg duqjtopijn'ioetg dojolovuEvog die Vermutung nahe, dafi es sich 
in erster Linie um Streitigkeiten aus der Sphare des Handels und der Wirt- 
schaft handelte. Dafi die Gerichtsverhandlungen vor dem Stadtgouverneur zu 
diesem Zeitpunkt nicht regelmafiig stattfanden, ist angesichts der Situation 
nicht weiter verwunderlich. Die Durchfiihrung des Gerichtstages im Soter- 
Kloster ist wahrscheinlich nicht ausreichend ftlr die Annahme, dafi ein fester 
Ort fur diese Tatigkeit des Gouverneurs nicht existierte. Obrigens diirfte 
dieser in der Darstellung des Kantakuzenos etwas eigenartigen Aktion we- 
niger ein persdnlicher als ein sachlicher Zweck zugrunde gelegen haben. 
Angesichts der fortlaufenden Veranderung des Krafteverhaltnisses zugunsten 
des Gegenkaisers trat das Verhaltnis des Apokaukos zu den Wirtschaftskrei- 
sen der Hauptstadt zu diesem Zeitpunkt in eine kritische Phase. Durch 
seine Richtertatigkeit suchte sich Apokaukos seines speziellen Hinterlandes 
weiter zu versichern und durch den Nimbus des gerechten Stadtvaters auch 
die stadtischen Unterschichten weiter an seine Politik zu binden. 89 

Aus einem Konto bei Badoer ist ersichtlich, dafi die juristischen Kom- 
petenzen des Stadtgouverneurs bis zum Untergang des Reiches erhalten 
blieben. Dort ist die Rede von una sentenzia fata per el chapitanio de Griexi 
gehen einen gewissen Johannes wegen einer Schuld von 71 Hyperper. 90 
Unter dem Chapitanio de Griexi ist wohl kaum jemand anderer zu verstehen 
als der spatbyzantinische Stadtgouverneur. 91 

Im Jahre 1308, nach einem Brand im Handelsviertel der Hauptstadt wurde 
die durch den Verlust von Handelsgiitern und Geschaftspapieren einsetzende 
rege Prozefitatigkeit von Kaiser Andronikos II. dem Patriarchen Athanasios 
iibertragen, 92 obwohl sie doch eigentlich in die Kompetenz des Stadtgouver¬ 
neurs gehdrt hatte. Trotzdem ordnet sich der Fakt als negatives Beweisma- 
terial in das Obengesagte ein, denn Athanasios hatte es seit dem Beginn 
seines zweiten Pontifikats verstanden, die affaires municipales in bedeuten- 
dem Mafie in seine Hande zu bekommen. 93 Er inaugurierte die wahrend der 
Hungersnot von 1304 fiir die Lebensmittelversorgung verantwortliche Be- 
hdrde und suchte sie unter klerikale Kontrolle zu stellen. 94 Insbesondere 
baute er die Gerichtsbarkeit des Patriarchats aus und erweiterte ihre Zustan- 
digkeit auch auf reine Zivilangelegenheiten. 96 Das deutet darauf hin, dafi 

88 Kant. Ill, 79: II, S. 492 f. 

89 Vgl. die Einsetzung des Patriarchen Athanasios zum Richter fiir die nach einem 
Brand im Geschaftsviertel einsetzende Prozefitatigkeit, um seinen Ruf bei den betreffenden 
Kreisen auszubessern. Pachym. Andr. Pal. VII, 10, S. 583. 

90 Badoer, S. 141. 

91 Weitere Nennungen evtl. ebd. S. 237 u. 580; 325 u. 636. 

92 Pachym. Andr. Pal. XII, 10, S. 583. 

93 Laurent, V., Le serment de l’empereur Andronic II Paleologue au patriarche Atha- 
nas^Ier lors de sa seconde accession au trdne cecumenique (Sept. 1303). REB XXIII, 1965, 

94 Banescu, Le patriarche Athanase, S. 50. 

95 Laureut, Le serment, S. 134. 
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Athanasios in dieser Periode wichtige Aufgaben des Stadtgouverneurs an 
sich bzw. unter seine Kontrolle bracbte, dafi er faktisch zum nazrjg zrjg no¬ 
lens avancierte, ohne allerdings direkt die Funktion des Gouvemeurs zu 
ubernehmen. 

Der Stadtgouverneur war ubrigens ganz allgemein verantwortlich fur 
die Sicherung der Eigentumsverhaltnisse itn Interesse der herrschenden Klasse. 
Bei der Einnahme der Stadt durch Michael VIII. fiel der groBte Teil des 
bebauten und unbebauten Landes an the imperial government for disposition. 96 
Ausgeschlossen war das Eigentum der Dynatoi, die mit dem Kaiser zuriick- 
gekommen waren, denn Michael war besonders interessiert, sich die Unter- 
stiitzung dieser Kreise zu sichern. 97 Die Ordnung der Eigentumsverhaltnisse, 
die sicherlich nicht ganz leicht war, lag in den Handen der neu eingesetzten 
stadtischen Behorden 98 Als 60 Jahre spater im Biirgerkrieg zwischen den 
beiden Andronikos die Eigentumsverhaltnisse der herrschenden Klasse wieder 
stark durcheinander geraten waren, erhielt Synadenos zusammen mit dem 
Gouverneursamt den Auftrag, die Besitzverhaltnisse neu zu ordnen: Immo- 
bilien sollten ihren ursprunglichen Eigentumern zurlickerstattet werden, 
wegen mobilen Eigentums sollte keiner einen anderen belastigen." In erster 
Linie soil das sicherlich besagen, dafi mobile Besitzwerte, die den Eigentii- 
mer gewechselt hatten, nicht gerichtlich eingeklagt werden konnten. Das 
fur die herrschende Klasse wesentliche Monopol an Grund und Boden wurde 
jedoch voll wieder hergestellt. 

Die Korporation der Notare, auf die sich der mittelbyzantinische Eparch 
bei der Sicherung der Eigentumsverhaltnisse vor allem gestutzt hatte, exi- 
stierte auch in spatbyzantinischer Zeit. Der von Pseudo-Kodinos genannte 
Protonotarios wird von ihm als ngcbzcg yag zcbv vozogicov zjroi ygajifjuaztxwv 
bezeichnet. 100 Der arabische Weltreisende lbn Battuta berichtet etwa fiir die 
gleiche Zeit von einem Besuch beim Vorsteher der Korporation. Er be- 
schreibt ihn als einen alten Mann in der Kleidung eines Monches. 101 Battuta 
teilt gleichzeitig mit, dafi die r afiovUdgioi und ihre ygacpeig ihre Stande und 
Buros in der Nahe der H. Sophia hatten. 102 Ob die 24 Tabullarioi der Stadt- 
bezirke noch existierten, ist unklar, jedenfalls ist in einer Urkunde aus dem 
Jahre 1401 die Rede von einem Testament, das sich naga zcg ev zfj n’kazEiq 
zaPovMag(q) befindet. 103 Die Tabullarioi hatten auch in dieser Zeit gewisse 
richterliche Funktionen, wie Ferrari aus einer Notiz des von ihm edierten 
Notariatsregisters schliefit. 104 Im Mittelpunkt der Vorgange dieses Registers 
stehen Eigentumswechsel bei Grundstiicken und Erbschaftsangelegenheiten, 
dazu kommen Lehnvertrage und auch eine kurze Notiz liber ein Seedarlehen. 
Vertragschliefiende Partner sind auch in bedeutendem Mafie Handwerker. 105 
Leider sind die Art der Beziehungen zwischen Tabullarioi und Stadtgouver¬ 
neur und ihre konkreten Formen fiir die spatbyzantinische Zeit nicht genau 

96 Geanakoplos, Emperor Michael, S. 123 f. 

97 Ebd. 

98 Der Titel des sog. Suidaslexikons, S. 30 f. 

99 Kant. II, 1: I, S. 312. 

io° Pseudo-Kodinos, S. 41. 

101 The travels of lbn Battuta 1325—1354, ed. Gibb. Bd. II, Cambridge 1962, S. 513. 

168 Ebd., S. 509 f. 

MM. il, S. 509 f. 

104 Ferrari dalle Spade, G., Registro Vaticano di atti bizantini di diritto privato. Studi 
Bizantini e Neoelleni 4, 1935, S. 251, 263. 

Ebd., S. 263-267. 
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auszumachen, die Nahe verschiedener Aufgabenbereiche deutet jedoch da- 
rauf hin, dafi diese Beziehungen noch immer sehr eng waren, dafi die Ta- 
bullarioi noch immer als verlangerter Arm des Stadtgouverneurs und damit 
der Zentralgewalt fungierten. 

Zu dem Beamtenstab, mit deren Hiife der Gouverneur das Wirtschafts- 
leben der Stadt kontrollierte, gehorten sicherlich auch die officiales, qui 
sunt super curamen, bzw. qui sunt super tabernas, von denen Marco Minotto 
1320 spricht. 106 Weiter wird davon gesprochen, dafi den Venetianern der 
Handel auf bestimmten Mdrkten der Stadt untersagt ist, sicherlich von 
Beamten gleicher Art. 107 Ihre Beziehung zum Stadtgouverneur ist auch hier 
nicht ausdrUcklich bestatigt, aber doch sehr wahrscheinlich. 108 Wenn aus den 
Briefen des Patriarchen Athanasios hervorzugehen scheint, dafi die Regie- 
rung wahrend der Hungersnot von 1304 keine Obersicht uber die in der 
Stadt existierenden Backereien hatte 109 , so sollte man davon nicht unbedingt 
fiir die ganze spatere Zeit auf das ganze Wirtschaftsleben der Stadt schlie- 
fien. Die Bemerkungen des Patriarchen lassen vielmehr interessante Einblicke 
in die wirtschaftspolitische Situation speziell urn die Jahrhundertwende zu 
und deuten darauf hin, dafi der Druck der hohen Feudalitat auf die Staats- 
gewalt nicht nur in der Reduzierung der Flotte zum Ausdruck kam, son- 
dern sich auch auf die staatliche Kontrolle des Wirtschaftslebens erstreckte. 110 
Um 1320 scheint sich die Lage zugunsten des Zentralstaates wieder etwas 
stabilisiert zu haben. 111 Der Stadtgouverneur kontrollierte wahrscheinlich 
auch den in der Hauptstadt beheimateten privaten Schiffspark. Als Andro- 
nikos 111. im Sommer 1329 bei Philokrene gegen Orchan eine Niederlage 
erlitt, schickte er einen Befehl an den Gouverneur von Konstantinopel, den 
Protostrator Synadenos, er solle Schiffe an die asiatische Kiiste schicken, 
um das zuruckflutende Heer auf das europaische Ufer uberzusetzen. 112 Si¬ 
cherlich wurden vom Gouverneur private Schiffe in Form von Ayyageia fur 
diese Aufgabe herangezogen. 113 

Es existieren also durchaus bestimmte Kontrollorgane der stadtischen 
Ftihrung fiir das Wirtschaftsleben der spatbyzantinischen Hauptstadt. Das 
wesentlichste Kontrollinstrument der mittelbyzantinischen Zeit, das Zunftwe- 
sen Konstantinopels, 114 hatte sich als intakter Organismus jedoch aufgelost. 

106 Diplomatarium I, S. 167 f. 

107 Ebd., S. 165 f. Venetianische Fischer werden gehindert, auf dem Fischmarkt zu 
verkaufen, Fleischer diirfen nicht auf dem Fleischmarkt, Verkaufer von minutum frumentum 
et aliarum rerum nicht auf den dafur ublichen Platzen ihre Waren anbieten. 

108 Wenn Apokaukos als Agoranomos bezeichnet wird, dann deutet das auf die Unter- 
stellung der entsprechenden Beamten. 

109 Z. B. Charanis, P., Economic Faktors in the Decline of the Byzantine Empire. 
The Journal of Economic History XIII, 1953, Nr. 4, S. 422 f. 

no Qregoras, VI, 3, S. 194, betont v. a. den Druck der Archonten und Machtigen auf 
den Staatsapparat. Pachymeres, Andr. Pal. Ill, 8, S. 208, weist auf die Deformierung des 
Staatsapparates durch diesen Druck hin. 

111 Darauf deutet schon die Darstellung Minottos hin. 

112 Kant. II, 7: I, S. 354. Vgl. Bosch, Kaiser Andronikos III, S. 155. Nach Oreg. 
IX, 9, S. 434, fuhrten viele ayogaToi und pavavxoi, aus denen das Heer des Andronikos in 
der Hauptsache bestand, kleine Schiffe an das asiatische Ufer mit sich, um im Bedarfsfall 
mit ihnen fluchten zu konnen. 

1,3 Zur ayyaQcla s. v. a. Ruillard, G., Les taxes maritimes et commerciales d’apres des 
actes de Patmos et de Lavra. Melanges Ch. Diehl I, S. 280 f. 

114 Zum Wesen der mittelbyzantinischen Ziinfte s. Kashdan, A. P., /lepeBnn h ropoa b 
BH3aHTHH IX — X bb. Moskau 1960, Kap. 5. Bn3aHTHftCKafl Kiiura snapxa (Einleitung Sjuz- 
jumov). 
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Von politischen Aktivitaten zunftartiger Organisationen ist in den uns be- 
kannten Quellen nichts zu horen. Ober Verbindungen des Stadtgouverneurs 
zu den Vertretern irgendwelcher Korporationen ist — von den Notaren 
wahrscheinlich abgesehen — bisher nichts bekannt. 116 Demgegenuber verdie- 
nen gewisse Beziehungen des Gouverneurs zum Institut der Demarchen 
Aufmerksamkeit. Die Demarchen waren in fruhbyzantinischer Zeit die von 
der Zentralgewalt eingesetzten Fiihrer der machtigen Volksparteien. Diese 
Parteien nahmen neben ihren politischen Interessen auch gewisse Aufgaben 
in der stadtischen Administration wahr. 116 Mit dem Niedergang der Demen, 
die ihre politischen Funktionen teilweise an die Ziinfte weitergaben, 117 ver- 
minderte sich auch die Rolle der Demarchen. Sie hatten nur noch dekorative 
Aufgaben am kaiserlichen Hof, indem sie bei Hoffeiern mitwirkten und die 
Herrscher akklamierten. 118 Diese bescheidene Rolle scheinen sie sich aber 
bis in die spatbyzantinische Zeit erhalten zu haben. Bei Pseudo-Kodinos 
sind sie es, die dem Kaiser bei bestimmten Festlichkeiten assistieren. 119 Da- 
neben wurden sie aber zumindest gelegentlich zu anderen Aufgaben im 
Stadtbereich herangezogen. Der Patriarch Athanasios schlagt als faktischer 
Leiter der stadtischen Angelegenheiten die beiden Demarchen Antiochites 
und Plummes als Mitglieder fur die von ihm angeregte Lebensmittelbehdrde 
zur Bekampfung der Hungersnot vor. 120 Bei der Formierung der legitimisti- 
schen Partei zu Beginn des Biirgerkrieges 1341—47 spielen Demarchen eine 
bedeutende politische Rolle, denn mit ihrer Hilfe macht der Stadtgouverneur 
Alexios Apokaukos das Volk der Hauptstadt gegen den Grofidomestikos 
Johannes Kantakuzenos mobil und verschafft sich damit das entscheidende 
Obergewicht, das die Anhanger des Gegners zur Flucht aus der Stadt 
zwingt. 121 Der genetische Zusammenhang dieser spatbyzantinischen Demar¬ 
chen zu denen der byzantinischen Friihzeit ist sicherlich sehr schwach, wich- 
tig in unserem Zusammenhang ist v. a. der Umstand, da!3 in den Demarchen 
wahrscheinlich gewisse Transmissior.en zu den stadtischen Volksschichten 
existierten, deren sich speziell die Gouverneure im Bedarfsfall bedienen 
konnten. Ob ahnliche Transmissionen iiber die exxqitoi bzw. tiqoxqitoi tor 
dtj/tov liefen, kann leider nicht gesagt werden. 122 

Durch die Einrichtung auslandischer Kolonien und ihre weitgehende 
Eximierung aus der byzantinischen Verwaltung und Rechtsprechung in der 
Palaiologenzeit hatten die Aufsichtsbefugnisse des Gouverneurs iiber die 
Auslander naturlich bedeutende Einschrankungen erfahren, was davon iibrig 
blieb, befand sich jedoch weiter in seiner Hand. Es sind vermutlich seine 

115 Diese Einschrankungen werden deshalb gemacht, weil unsere Kenntnisse iiber das 
spatbyzantinische Konstantinopel bisher fur generelle Schliisse einfach zu fragmentarisch 
sind. Franfes, E., La disparition des corporations byzantines. Actes Ochrid II, S. 93—101, 
scheint das nicht genugend zu berucksichtigen. 

11,1 Grundlegend Djakonov, A, P., Bn3aHTHiicKne jiumw m cppaKunn (to iiroi/) n V— 
VII bb. Bh3 . CCopuHK, Leningrad 1945. Ostrogorsky, Geschichte, S. 56 ff. 

117 Dazu bes. Vryonis, §., Byzantine AHMOKPATIA and the guilds in the eleventh 
century. Dumbarton Oaks Papers 17, 1963, S. 287—314. 

118 Ostrogorsky, Geschichte, S. 209. 

n» Pseudo-Kodinos, S. 99. Brehier, Les institutions, S. 202. 

12U Banescu, Le patriarche Athanase, S. 51. 

12 1 Greg. XII, 11, S. 608. 

122 Sie erscheinen verschiedentlich bei Historikern und in offiziellen Dokumenten. Vgl. 
Greg. IX, 2, S. 398; XI, 2, S. 531. Meyendorff, J., Le Tome synodal de 1347. Melanges 
G. Ostrogorsky I, S. 218, 221. 
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Beamten, die die Wirtschaftstatigkeit der Lateiner in der Stadt kontrollierten 
und auch in der 2. Halfte des 14. Jh. noch immer Versuche machten, diese 
Tatigkeit einzuschranken bzw. unter Kontrolle zubehalten. 123 Zumir.dest ein 
Teil der Wiitschaftsrechtssachen zwischen Lateinern und Griechen wurde 
vor dem Gericht des Gouverneurs verhandelt. 124 Auch bewaffnete Zusam- 
menstdBe zwischen Lateinern und Einheimischen fielen in die Kompetenz 
des Gouverneurs. Erheben Untertanen des Kaisers in Pera die Waffen, so 
sollen diese Waffen dem capitaneus von Konstantinopel zur Untersuchung 
der Angelegenheit iibergeben werden, bestimmt der Vertrag zwischen By- 
zanz und Genua vom Herbst 1341. 126 An den diplomatischen Verhandlungen 
mit den westlichen Handelsnationen scheinen die Gouverneure oft beteiligt 
gewesen zu sein. So spielte der Parakoimomenos Apokaukos in den diplo¬ 
matischen Auseinandersetzungen von 1340/41 um die Verlangerung der 
Vertrage zwischen Byzanz und Venedig offensichtlich eine wichtige Rolle. 
Apokaukos hatte sicherlich auch schon als Mesazon und Finanzminister einen 
bedeutenden EinfluB auf die auswartige Politik gehabt, zu dem Zeitpunkt, 
als die Markusrepublik bei ihrem diplomatischen Vertreter in Konstantinopel 
anfragt, was es mit den Bemerkungen des Parakoimomenos iiber den Ver¬ 
trag auf sich habe, war Apokaukos jedoch Stadtgouverneur. 126 Die Unter- 
schriften der Stadtgouverneure erscheinen nur gelegentlich unter den Aus- 
landsvertragen der Palaiologenzeit, wahrscheinlich befinden sich jedoch unter 
den Unterzeichnern der Vertrage mit Genua, Venedig und anderen Staaten 
noch mehrere hauptstadtische Gouverneure, ohne in dieser Funktion extra 
ausgewiesen zu werden. 127 

Zur Abrundung der Darstellung iiber die Kompetenzen des spatbyzanti- 
nischen Stadtgouverneurs noch ein paar Bemerkungen iiber die territoriale 
Ausdehnung seiner Macht. Sie beschrankte sich auch unter den Palaiologen 
nicht auf das Gebiet hinter der eigentlichen Stadtmauer. Der capitaneus 
Kinnamos iiberwachte das Einlaufen und die Durchfahrt italienischer Schiffe 
durch den Bosporus. 128 Der Auftrag an den Gouverneur Synadenos zur 
Wiederherstellung der Eigentumsverhaltnisse nach Beendigung der ersten 
Biirgerkriege betraf sicherlich nicht nur die Stadt sondern auch den vorstad- 
tischen Raum. 129 Nach Gregoras setzte der Patriarch den Parakoimomenos 
Apokaukos 1341 zum dioixrjTyjs xal dyoQavofxov xal ImxQonov Bv^avziov re xal 
rd>v vnb to Bv^avnov nolscov dfia xa\ vtjocov niocbvP 0 G. Ostrogorsky inter- 
p etiert die Passage, indem er von den benachbarten Inseln und Stadten 
spricht. 131 Unter den Inseln wdren demnach v. a. die Prinzeninseln zu verstehen, 
die seit jeher in die Administration der Hauptstadt einbezogen waren. Die 
Sitte, dafi der Stadtgouverneur den heimkehrenden Kaiser in einer der Vor- 


123 Thiriet, La Roraanie, S. 345 f. 

124 Den Vertragen entsprechend wird es sich in erster Linie um Klagen von Latei¬ 
nern gegen Griechen gehandelt haben. 

125 Bertolotto, Nuova serie, S. 548. 

126 Thiriet, F., Regestes des deliberations du senat de Venise concernant la Romanie 
I, Paris 1958, S. 46, Nr. 124. 

127 Moglich ist das u. a. fur die Unterschrift von Georgios Astra unter der Vertrags- 
verlangerung mit Venedig vom Oktober 1357. Diplomatarium II, S. 43. 

128 Bertolotto, Nuova serie, S. 516. 

12 » Kant. 11, 1: 1, S. 312. 

iso Greg. XII, 10, S. 605. 

131 Ostrogorsky, Geschichte, S. 421. 
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stadte Hebdomon oder Rhegion zu enipfangen hatte, halt sich bis in die 
letzten Jahrzehnte des Reiches. 132 Andererseits mufitedie politische Entwick- 
lung schon in der friihen Palaiologenzeit zu einer Einschrankung des terri- 
toriellen Machtbereiches des Gouverneurs fiihren. Das kleinasiatische Ufer 
ging den Byzantinern unter Andronikos II. restlos verlaren. Was den euro- 
paischen Teil betrifft, so zeigt schon die voriibergehende Reichstellung von 
1321, dafi auch hier das ursprungliche stadtische Gebiet keine intakte admi¬ 
nistrative Einheit mehr darstellte, 133 denn das dem jungen Andronikos zuge- 
sprochene Gebiet erstreckte sich bis nach Selymbria, also deutlich. in den 
stadtnahen Raum hinein. Der sich hier bereits andeutende ZerfaU des byzan- 
tinischen Restteritoriums in Teilreiche wird in der 2. Halfte des 14. Jh. 
immer deutlicher und ergreift verstarkt auch das vorstadtische Gebiet und 
zerstUckelt es in einzelne feudale Herrensitze. 

Auf jeden Fall macht das zusammengestellte . Material deutlich, dafi es 
sich beim Amt des Gouverneurs der spatbyzantinischen Hauptstadt urn: eine 
Schliisselposition der Macht handelte. Das zeigt auch der Umstand, dafi es 
in der Mehrzahl der Falle Mitglieder der machtigsten Familien des Reiches 
sind, die diese Funktion iibernehmen. Die Asanes riickten sofort nach ihrer 
Flucht aus Bulgarien nach Byzanz in die Kreise des byzantinischen Hoch- 
adels ein. 134 Die Synadenoi spielten ebenfalls eine erstrangige Rolle in der 
spatbyzantinischen Gesellschaft. 136 Der Aufstieg der Metochites von einer 
relativ unbedeutenden Familie zu einer ftihrenden Position begann unter 
Theodoros Metochites und wurde auch nach seinem Sturz nicht riickgangig 
gemacht. 136 Die Chumnos sind seit Nikephoros Chumnos ebenfalls fest etab- 
liert. 137 Die Tornikes gehorten wahrscheinlich beide einer alten Adelsfamilie 
an, die mit der herrschenden Dynastie engstens verzahnt war. 138 Die Kinna- 
mos scheinen ein besonders in der Hauptstadt angesehenes und begiitertes 
Geschlecht gewesen zu sein. 139 Obskurer Herkunft in der obigen Liste sind 
eigentlich nur Alexios, der sich aber schon vor Obernahme dieses Postens 
in die Spitze der Gesellschaft hineingespielt hatte, und der Vertrauensmann 
des Kantakuzenos, Johannes de Peralta, offensichtlich ein Katalane, der sich 


132 Janin, Constantinople byzantine, S. 416. 

133 vgl. Bosch, Kaiser Andronikos III, S. 24. 

131 Uspenskij, Th , BoarapcKHe AceHeBHmr Ha BH3aHTHflcicofi cayncde b "XIII—XV bb. 
HaBecTHH PyccKoro apxeo.iorHHCCKoro HHCTHiyTa b KoHcianTHHonoae 13, 1908, S. 1—16. 

135 Charanis, P„ The aristocracy of Byzantium in the thirteenth century. Studies in 
Roman Economic and Social History. Princeton 1951, S. 350. Zur Herkunft des Protostrators 
Synadenos s. bes. Kant. I, 8:1, S. 37. 

136 Beck, H. G., Theodoros Metochites. Die Krise des byzantinischen Weltbildes. 
im 14. Jh. Miinchen 1952; Verpeaux, J., Le cursus honorum de Theodore Metochite 
REB XVIII, 1960, S. 195-198. 

137 Notes prosopographiques sur ia familie Choumms. Byzantinoslavica XX, 1959, 
S. 252—266. 

138 Papadopulos, Versuch, S. 4 f. 

139 Ein Kinnamos (Logotheti stratiothico quondam Kynami) Besitzer eines Weinberges 
im Gebiet von Pera. Belgrano, L. T., Prima serie di documenti riguardanti la colonia di 
Pera. Atti della Societa Ligure di Storia Patria XIII, Genua 1877—1884, S. 103. Im Jahre 
1316 Klage des Sebastos Eustathios Kinnamos gegen seinen Schwiegersohn, der die Frau 
verlassen hat und ihre Mitgift verschwendet. MM I, S. 56. Ein Manuel Kinnamos als Akteur 
der Regentschaft. Kant. Ill, 36: II, S. 223; III, 89: II, S. 549 ; in, 97 : II, S. 599. Ddlger, 
Reg. V, 2891 und 2952. 
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zu einem nicht genau bestimmbaren Zeitpunkt in Romania niedergelassen 
hatte. 140 

Das Interesse am Amt des hauptstadtischen Gouverneurs war sicherlich 
in der Regel mit okonomischen Interessen in der Stadt und im stadtnahen 
Raum verbunden. Deutlich wird das im Falle des Parakoimomenos und spa- 
teren Megasdux Alexios Apokaukos. Apokaukos hatte bedeutende grund- 
herrschaftliche Interessen, die sich um die Hauptstadt konzentrierten. Die 
Ortschaft Epibatos im Weichbild von Konstantinopel, wo er auch noch zu 
Lebzeiten Andronikos III. ein von der Wasser- und Landseite zugangliches 
Kastell gebaut hatte, war ihm augenscheinlich als Domdne zugewiesen. 141 
Die Inschrift eines Saulenkapitells aus der Hauptkirche von Selymbria nennt 
den Parakoimomenos Apokaukos als Ktitor d. h. Erbauer Oder Restaurator 
dieser Kirche. 142 Im Normalfall gehorte zu einer solchen Stiftung auch ihre 
Ausstattung mit Grundbesitz. 143 Im Zusammenhang mit der Herrschaft Epi¬ 
batos spricht Kantakuzenos davon, dafi Apokaukos viele solcher Ortschaften 
unterstellt waren. 114 Gregoras erzahlt von Kastellen und Turmen auf den 
Prinzeninseln und anderswo, sicherlich ebenfalls in der Nahe Konstantino- 
pels. 145 Der Besitz eines Hauses im Hafen am Goldenen Horn ebenso wie 
das von der See her zugangliche Kastell Epibatos deuten darauf hin, dafi 
Apokaukos auch kommerzielle Interessen hatte, sei es, dafi er, wie viele 
Adlige seiner Zeit, den Verkauf der Erzeugnisse seiner Domanen selbst in 
die Hand nahm um selbst in den Genufi der Handelsprofite zu kommen, sei 
es, dafi er die durch die Steuerpacht und die Ausbeutung feudalen Grund- 
besitzes erworbenen Gelder im Handel arbeiten liefi, Schiffe betrieb u. a. 
Gerade die Einbeziehung der zweiten Variante erscheint fur Apokaukos als 
sehr wahrscheinlich. 146 

Der Gouverneur von 1350, Johannes Asanes verheiratete sich 1347 sicherlich 
v. a. deshalb mit der Tochter des zwei Jahre vorher ermordeten Megasdux, 
um in den Besitz dieses Erbes zu kommen. Das war fur seine Schwieger- 
mutter so offensichtlich, dafi sie sich die grofite Miihe gab, ihn in Epibatos 
schnell wieder loszuwerden. 147 Asanes liefi sich zunachst in der Nahe von 
Trajanopolis nieder, wo ihn Kantakuzenos mit Land und Hausern ausgestattet 
hatte. 148 Wann die Frau des Apokaukos starb, ist unbekannt, ebenso, wer 
Nachfolger im Besitz von Epibatos wurde. Vielleicht hat Johannes Asanes 
doch noch seinen Teil abbekommen, sein Auftauchen als Stadtgouverneur in 
Konstantinopel lafit einen solchen Schlufi jedenfalls zu. 


140 Evtl. gehort auch er zur Besatzung der 12 in der Schlacht vom 13.2.1352 zerstor- 
ten Galeeren, die sich zum grofien Teil zu den Byzantinern nach Konstantinopel retten kann 
und aus der Kantakuzenos eine personliche Garde bildet. Rubio i Lluch, A., Diplomatari de 
l’Orient Catala. Barcelona 1947, S. 263, Anm. 5. Zum Namen Peralta im Konigreich Siziiien 
und im Herzogtum Athen s. ebd. passim. 

444 Greg. XII, 4, S. 585; XII, 9, S. 602. 

142 Eyice, S., Alexis Apocauque et Teglise byzantine de Selymbria (Silivri). Byzantion 
XXXIV, 1964. 

143 v. Zhishman, J., Das Stifterrecht. Wien 1888. 

144 Kant. Ill, 10:11, S. 72. 

145 Greg. XII, 4. S. 585. 

146 Schon seine Charakteristik durch Gregoras macht das wahrscheinlich. Greg. XII, 2, 
S. 577 ; XV. 7, S. 766. 

447 Greg. XVI, 1, S. 797. 

148 Ebd. 
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Schon der Vater des Johannes Asanes war auf wirtschaftlichem Gebiet 
cin Konstantinopel sehr aktiv und hatte allem Anschein nach enge geschaft- 
liche Beziehungen zu den Lateinern. Im Vertrag zwischen Venedig und By- 
zanz von 1324 werden seine Schulden von mehreren tausend Hyperper bei 
zwei Venetianern anerkannt. 149 1332 ist aus der Wiederholung dieser For- 
derung zu erfahren, dafi es sich um ein Darlehen handelte, das von einem 
griechischen Bankier vermittelt worden war. 160 Aus dem Vertrag sind auch 
Bruchstiicke iiber einen Streit mit verschiedenen Venetianern zu erfahren. 
Anerkannt wird eine Forderung, die sich aus der gewaltsamen Wegnahme 
mehrerer Hauser durch Andronikos Asanes herleitet. Gleichzeitig wird fest- 
gestellt, dafi auch die Forderungen des byzantinischen Grofien erfiillt werden 
miissen, 161 das deutet darauf hin, dafi sich die Beziehungen zwischen Asanes 
und den Venetianern nicht auf die Annahme von Darlehen beschrankten 
sondern wechselseitigen Charakter hatten. Es ist nicht ausgeschlossen, dafi 
der Vater des capitaneus von 1350 in den 20er Jahren selbst einmal Gou- 
verneur der Hauptstadt war. 162 

Neben den wirtschaftlichen Interessen waren aber — wie schon ver- 
schiedentlich angedeutet — in noch starkerem Mafie politische Ziele fur die 
Besetzung dieses Postens mafigeblich. Kampfende Parteien der herrschenden 
Klasse suchten ihre Vertrauensleute in diese Funktion zu lancieren. Als 
Andronikos III. im Jahre 1328 seinen Grofivater mattsetzt, ist eine seiner 
ersten Aktionen die Besetzung des Gouverneurspostens der Hauptstadt mit 
einem Mann aus seiner engsten Umgebung, dem Protostrator Synadenos, 
der aber, wie sich in der Folgezeit herausstellt, viel eher ein Vertrauensmann 
des Grofidomestikos Kantakuzenos ist, denn als dieser 1330 beim ersten 
bedrohlichen Krankheitsanfall Andronikos’ Kurs auf seine Machtubernahme 
nimmt, unterstutzt ihn Synadenos, indem er den zu diesem Zeitpunkt noch 
lebenden alten Kaiser zwingt, die Monchskutte anzuziehen. 163 Die spatere 
Abldsung des Synadenos war ein erster Schritt zur Verminderung des Ein- 
flufies von Kantakuzenos in der Hauptstadt. Immerhin war von den in der 
zweiten Halfte der 30er Jahre kollegial amtierenden Gouverneuren wenig- 
stens noch einer, der Grofidrungarios Tornikes, ein Vertrauensmann des 
Grofidomestikos, wie sich wahrend der Auseinandersetzungen in der Synkle- 
tos kurz nach dem Ableben Andronikos III. zeigt. Chumnos hingegen tritt 
auf der gleichen Versammlung als agent provocateur der gegen Kantakuze¬ 
nos gerichteten Koalition auf. 164 Schon 1340 war der Einflufi des Grofido¬ 
mestikos in der Hauptstadt mit der Obernahme des Gouverneurspostens 
durch Apokaukos weiter gesunken. Die Lancierung des Parakoimomenos in 

149 Diplomatarium I, S. 202. 

150 Ebd., S. 231. 

151 Ebd., S. 232. 

152 Einen exakten Beweis Oder auch nur ein deutiiches Indiz fur diese Vermutung 
habe ich allerdings bisher nicht finden konnen. Andronikos A. ist um 1320 Gouverneur 
von Morea. 1321 halt er sich aber schon wieder in Konstantinopel auf (Papadopulos, Ver- 
such, S. 26), und ist in der Folgezeit politisch sehr rege. Sein Bruder Isaak ist vor Alexios 
Apokaukos Megasdux. Guilland, R., Etudes de titulature et de prosopographie byzantines: 
Les chefs de la marine byzantine: Drongaire de la flotte, Grand Drongaire de la flotte, 
Due de la flotte, Megasduc. B. Z. 44, 1951, S. 232. 

159 Greg. IX, 10, S. 441 f. und 446. 

154 Kant. Ill, 2: II, S. 20 ff. Fur Kantakuzenos beginnt mit dieser Episode der Biirger- 
krieg. S. a. Bratianu, G., Democratic dans le lexique byzantin a 1'epoque des Paleologues. 
Memorial L. Petit, S. 34 f. 
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diese Funktion ist eine der entscheiderden Etappen bei der Formierung der 
gegen Kantakuzenos gerichteten Partei, sie verschafft ihr eine wesentliche 
Machtbasis fur die kommenden Auseinandersetzungen. Wahrend seiner spa- 
teren Regierungszeit besetzte Johannes Kantakuzenos den Gouverneursposten 
mit Leuten seines engsten Vertrauens. Die Bruder Asanes hatten sich 
wahrend des Burgerkrieges in seinem Sinne bewahrt. 166 Peralta war als l-evos 
auf Gedeih und Verderb mit dem Usurpator verbunden. Er verschanzte sich 
1354 beim Handstreich Johannes V. mit der ihm unterstehenden Truppe im 
Kastell der Horaia Phyle und war selbst durch seinen Gebieter nur schwer 
~zu bewegen, den Widerstand aufzugeben. 166 Vielleicht werden aber sowohl 
er als auch sein Kollege Astras in ihren Funktionen belassen. 167 Damit 
wilrde sich das Wesen dieses Umsturzes auch von dieser Seite her besta- 
tigen. 158 

Es scheint also der Schlufi erlaubt, dafi die Abldsung des hauptstadti- 
schen Eparchen durch einen oder mehrere xei.pakmmxevovzeg wenigstens zu- 
nachst weniger auf eine Deformation als auf eine Transformation der haupt- 
stadtischen Administration hinauslauft. Sie liegt moglicherweise auf der 
gleichen Ebene wie das Erscheinen des jiaeadwaorevwv in spStmittelbyzanti- 
nischer Zeit, dem die Fiihrung der gesamten politischen Geschafte in oberster 
Instanz obliegt und der als solcher aufierhalb der Hof- und Beamtenrange 
steht. Er hat zwar zumeist einen Hoftitel und bekleidet auch irgendein Amt, 
aber weder das eine noch das andere qualifizieren ihn zum leitenden Mini¬ 
ster, sondern die Einsetzung in diese Vertrauensstellung durch den Kaiser. 
Auch der Mesazon, der den nagadwaarevcov ablost, bekleidet bis weit in die 
Palaiologenzeit kein a-icojua, sondern eine Funktion, eine immeoia , 169 Ganz 
ahnlich beim spatbyzantinischen Stadtgouverneur. Auch er hat einen Hoftitel, 
auch er bekleidet ein Amt, seine Funktion als Stadtgouverneur ist aber eine 
Stellung aufierhalb von Amtern und Wiirden, die nur besonderen Vertrauens- 
leuten iibertragen wird. 160 Seine Tatigkeit wird nicht in eine Amtsbezeich- 
nung gefafit, sondern ihrem Sachverhalt nach beschrieben. 161 Beide Funktio¬ 
nen korrespondieren schliefilich mit dem Institut der oixsloi, das in der 


155 Wenn Asanes bald nach dem Zusammenbruch des Regimes in Konstantinopel zu- 
sammen mit dem Sohn des Siegers gegen ihn konspiriert, dann ist das eine Revolte von 
rechts mit dem Ziel, den Sieg brutaler auszubeuten, als es der weitsichtige Johannes 
Kantakuzenos zuliefi. Greg. XVI, 2, S. 798 ff. 

ise Kant. IV, 41 : III, S. 301. 

157 Auf jeden Fall sind sie weiter zusammen mit der Restauration der H. Sophia be- 
traut. Astras erscheint noch 1357 an exponierter Stelle als Unterzeichner des Vertrags mit 
Venedig. 

158 Vgl. Frances, HapoAHbie a bhjkchhh, S. 145 f. Auch Kydones bleibt auf seinem Pos- 
ten als Mesazon. 

159 Beck, H. G., Byzantinisches Gefolgschaftswesen. Sitzungsberichte der Bayer. Akad. 
der Wiss. Phil. Hist. Klasse, Jg. 1965, H. 5, S. 31. Ders., Der byzantinische Ministerprasi- 
dent, S. 338. Verpeaux, J., Contribution a l’etude de Tadministration byzantine: 6 /isoaCcav. 
Byzantinoslavica XVI, 1955, S. 276. 

160 Das scheint auch Sjuzjumov andeuten zu wollen wenn er schreibt, dafi alle Rechte 
des Eparchen in die Hande von Leuten kommen, die dem kaiserlichen Hof nahestehen. 
BH3aHTHflcKaa KHHra anapxa, S. 106. Gegenuber dem Grofidrungarios rtfs fttyXrjg mussen die 
obigen Behauptungen eingeschrankt werden, denn sein Amt steht in direkter Beziehung zur 
stadtischen Administration. 

161 Z. B... avzco yag tots xa xfjg noXsiog ijtsxsxgajixo : Pachym. Mich. Pal. II, 24, S. 226; 
ahnlich VI, 31, S. 507... xrjv xfjg noXecog agx^v iaavflgyuevov : Pachym. Andr. Pal. VI, 2, 
S. 480; ahnlich Kant. II, 1:1, S. 312. 
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spatbyzantinischen Gesellschaft eine Schlusselposition einnimmt. 162 Das 
Gefolgschaftswesen tritt in dieser Periode nicht mehr neben den Beam- 
tenapparat, um ihn gelegentlich zu kontrollieren wie in frtih- und mit- 
telbyzantinischer Zeit, 163 sondern es ist im Begriff diesen zu ersetzen bzw. 
neu einzufarben. 

In politischer Hinsicht erweist sich die Funktion des Stadtgouverneurs 
auch in der spatbyzantinischen Zeit als wesentliches Instrument der herr- 
schenden Klasse zur Durchsetzung ihrer Klassenziele, mbgen verschiedene 
Attribute dieser Funktion auch ganz Oder teilweise an andere Institute des 
Feudalstaates iibergegangen sein. 164 Gleichzeitig spiegelt die Funktion des 
Gouverneurs der spatbyzantinischen Hauptstadt vielfaltig die Spannungen 
zwischen dem an feudaler Dezentralisation interessierten Hochadel und zen- 
tralistischen Traditionen und ihren Tragern, aber auch den Kampf zwischen 
Feudalitat und Kraften, die neue Wege der gesellschaftlichen Entwicklung 
suchen, wider. Die Zeit des spiirbaren Vormarsches der Feudalgewalten Ende 
des 13. Jh. ist gleichzeitig eine Periode besonderer Desorganisation der 
hauptstadtischen Administration. Die Massierung der Funktion des Stadtgou¬ 
verneurs unter Alexios Apokaukos ist begleitet von einer zeitweiligen Erhdh- 
ung des Gewichts der stadtischen Schichten im spatbyzantinischen Gesell- 
schaftsgefiige. Das Konstantinopel der byzantinischen Spatzeit hatte viele 
Gesichter. Es war Riickzugsgebiet traditionalistischer Krafte der byzantini¬ 
schen Gesellschaft. Es war ein wichtiger Eckpfeiler in der politischen und 
Okonomischen Herrschaft der groBgrundbesitzenden Feudalitat. Es war auch, 
und nicht zuletzt, zumindest potentiell ein Aktivposten fiir Krafte, die auf 
neue gesellschaftliche Ldsungen drangten. 


162 Verpeaux, J., Les otxeXoi. Notes d’histoire institutionelle et sociale. REB XXIII, 1965, 
S. 98. Vgl. a. Beck, Byzantinisches Gefolgschaftswesen, S. 8, Anm. 1. 

163 Ebd., S. 31. 

164 Da es hier zunachst darauf ankara, den positiven Gehalt der Funktion des spatby¬ 
zantinischen Stadtgouverneurs herauszuarbeiten, blieben ihre Beziehungen zu anderen Insti- 
tuten des Staatsapparates, beispielsweise zu dent der y.a&o'uxoi xgtxai weitgehend aufierhalb 
der Betrachtung. 




MONNAIES DES PALEOLOGUES AVEC DES REPRESENTATIONS 

D’ETOILES 

T. Gerasimov 

La representation la plus ancienne de Petoile est attestee sur des mon- 
naies de nombreux empereurs byzantins du VI e s. Elle y est utilis^e comme 
signe supllementaire aupres du type principal sur le revers. 1 Sur les mon- 
naies frappees au cours des si&cles suivants elle n’y figure pas & l’exception 
seulement de quelques cas tr£s rares. C’est ^ peine pendant la seconde moi- 
tid du XIIl e s. que l’on retrouve sur des monnaies de bronze des Paleolo- 
gues la representation d’une ou de plusieurs etoiles oil elles jouent un r61e 
important. Ce sont surtout des monnaies, de Michel VIII et d’Andronic II, 
frappees dans l’atelier monetaire de Salonique. L’etoile figure comme type 
principal sur le revers de ces monnaies comme type supplemental sur 
l’avers, mais dans certains cas aussi sur le revers. Utilises comme type 
principal Petoile comporte toujours six branches ressemblant h des feuilles 
de laurier. Ses grandes dimensions indiquent Pimportance particulfere qu’on 
lui attribuait. Le revers des monnaies byzantines £tait reserve H la figure 
du Christ, de la Vierge et des saints veneres pas l’empereur comme protec¬ 
ted de sa propre personne et de sa famille. Aussi est-ce la raison pour 
laquelle Petoile est toujours en relation avec Pune de ces figures. Plusieurs 
exemples de la peinture et de la numismatique byzantines ont permis d’e- 
tablir que Petoile it six branches de ces monnaies est un symbole qui rem- 
place l’image du Christ. On peut le constater aisement de quelques repre¬ 
sentations de l’archange Michel de Part chretien d’Orient. Sur Pune d’entre 
elles Parchange tient d’une main le disque ou la sphere sur laquelle le 
Christ est figure en buste. 2 

Dans d’autres representations de Parchange ce buste de la sphere est 
remplace par les initiales du Christ IC, XC et X 3 , enfin sur les troisfemes 
une croix est dessinee & cette place avec un, ou le plus souvent deux bras 

horizontaux, accompagnes des initiales 1C et XC et de l’image du Christ. 4 5 
Dans une autre representation de Parchange Michel, au lieu du buste du 
Christ dans la sphere, se trouve une etoile & multiples branches. 6 


1 W. Wroth, Imperial Byzantine Coins, I, 1908, London, PI. I, 1, 2, 7, 9; II, 5, 8, 
9, 10; IV 9-12; V, 3, 6; VI, 1, 15; VIII, 1, 2. 

2 VI. PetkoviC, La peinture serbe, II, Staro Nagoricino, XIIIs; H. KoHnaxoB, 
PyccnaH HKOiia, 1928, pi. III. 

3 G. Millet, Monuments de l’Athos, I, Les peintures, Paris, 1967, PL 67, 1. 

4 A. Grabar, L’Empereur dans l’art byzantin, Paris, 1936, PI. XXXIX; Byz. Zeit- 
schrift, XXV, 1925, p. 128, taf. 1,5. Nea Moni du XI« s. 

5 O. Dalton, Byzantine Art and Archaeology, Oxford, p. 238, fig. 176 Fresque du 

VI—VIIl e s. du monastfire St Eremie a Saqqara, Egypte. 
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Dans l’Apocalypse et les ouvrages d’Eusebe il est dit que l’etoile & 
sept branches personnifie le Christ. Cette idee dogmatique s’est refletee dans 
la peinture monumentale chretienr.e sous forme d’un theme individuel. Dans 
l’abside de l’eglise Ste Sophie de Kiev, une grande etoile & huit branches 
est repr£sent£e entre quatre medaillons portant la figure des archanges. 0 On 
trouve ce symbole du Christ represente aussi dans l’Eglise San Vitale & Ra- 
venne. 7 C’est le plus ancien exemple de ce symbole (Vie s.) 

A cejs exemples pris de la peinture on doit ajouter aussi quelques don- 
n6es numismatiques. Ainsi, sur des monnaies anonymes de cuivre, frappees 
au XHI e et XIV e s. dans l’atelier monetaire de Salonique, la Vierge Orante est 
reprgsentee sur l’avers, et sur le revers le Christ assis sur le trone. On 
connatt de la meme epoque une emission de monnaies anonymes dans laquelle 
la figure du Christ est remplacee par la representation d’une etoile k six 
branches (PL I). Sur les monnaies byzantines on a represente tout comme 
sur les peintures murales un morceau de ciel d’oii apparait la figure du 
Christ ou seulement sa main droite faisant le geste de la benediction (ma- 
nus dei). Sur une monnaie de cuivre d’Andronic II (PI. I) au-dessus du mor¬ 
ceau de ciel se trouve une etoile ^ six branches. 

L’Etoile k six branches existe aussi sur des monnaies, flanquee de deux 
ailes d’ange (PI. I). La Croix — ce second symbole du Christ — com- 
portant deux bras horizontaux est accompagnee de deux ailes d’ange. Le 
Christ est caracterise ainsi comme un ange. Les figures du Christ des pein¬ 
tures murales de la PSninsule balkanique du Xll-e s. viennent le confirmer. 
Dans ces peintures il est represents avec des ailes d’ange. 8 

On rencontre cette maniere de representer le Christ, comme envoye du 
Ciel sous l’aspect d’un ange, aussi dans le Vieux Testament. Dans l’un des 
textes des proph£tesil est dit: Voici que mon ange arrive disait le Tout- 
Puissant; le Dieu des Cieux va amener le royaume efernel. Il ne fait aucun 
doute que cette idee s’est refl6t£e aussi dans la peinture. 9 

- La representation de TEmpereur avec des ailes que Ton trouve sur un 
certain nombre de monnaies de cuivre des Paleologues est due probablement 
k cette version. 10 On a voulu montrer ainsi sous une forme concrete que 
l’empereur de Byzance represente et remplace sur la terre le roi des Cieux, 
et c’est pourquoi, on lui a mis des ailes. 

Nous avons relev£ par ailleurs que l’etoile a six branches non seule¬ 
ment comme type principal sur le revers des monnaies des Paleologues, y 
figure aussi comme signe supplemental. L’etoile a acquis ainsi une signi¬ 
fication quelque peu differente. Comme astre lumineux c’est le symbole de 
la lumiere et de la gloire. 11 Mais c’est en meme temps le symbole de la 

' 6 Ch. Diehl, Manuel de l’art byzantin II, Paris, 1926, p. 517. 

7 G. Millet, Le monastere de Daphni, Paris, p. 84 et suiv. 

8 Dans la coupole du narthex de PEglise S { Clement a Ohrid, cf. VI. P e t k o v i C, 
op. cit., II, 1934, Pi. CXXI; dans PEglise de Studenica, Petkovic, op. cit., PI. II; 
A. M. A'mmanns, Slawische Christus-Engel Darstellungen, Orientalia Christiania perio¬ 
dica, Roma, VI, 1940, p. 468. 

9 Cette iconographie du Christ-Ange s’est maintenue jusqu’a tres tard dans Part figu- 
ratif chretien, V. G. Ostrogorski, Die Sinaiikone des hi. Johannes Vladimir, Bull, de 
la Soc. scient. de Skopije, t. XIV (1935), 101; T. Bertele, Imperatore alato nella numis- 
matica byzantina, Roma, 1931, 239. 

10 G. Millet, op. cit., p. 84. 

- n - If. Hu n g e r, Reich der neuen Mitte. Der chrisliche Geist der byzantinischen 
Kultur, J 
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glorification. Une ou plusieurs etoiles disposees sous l’image de l’empereur 
indiquaient k ses sujets que Dieu l’avait charge de reprgsenter le roi supreme 
des Cieux. L’Etoile est utilisSe aussi dans la peinture monumentale avec 
cette meme signification de symbole de la gloire. La vofite de l’eglise San 
Vitale de Ravenne porte une croix — le symbole qui remplace la figure du 
Christ entourS du rayonnement des etoiles. 12 

La croix — ce symbole du Christ — est entourge d’etoiles aussi sur 
les monnaies (PI. I). 11 en est de meme de la Vierge qui est glorifi£e sur 
les monnaies par des etoiles (PI. I). 

Sur de nombreuses monnaies l’etoile comme signe de glorification indi- 
que qu’il s’agit de l’empereur. Elle est placee pr£s du monogramme et du 
nom propre d’Andronic II (PI. I), pres du nom de famille des Paleologues 
(PI. I) et de l’aigle bicephale, de l’emblfeme de cette famille (PI. I). 

Enfin nous devorts accorder une certaine attention aussi & la significa¬ 
tion de la lettre B, qui figure en grand sur les monnaies de Michel VIII et 
d’Andronic Paleologue (PI. I). Elle accompagne l’image de l’empereur ou 
celle du Christ (PI. I), ainsi que la croix sur le revers des monnaies. 

La question qui se pose est de savoir quelle est la relation entre cette 
lettre dans la representation de l’empereur existant aussi sur le revers de la 
monnaie. Pour eclairer cette question nous avons £te facilite par les exem- 
ples sur lesquels cette lettre majuscule B accompagne l’image du Christ 
(PI. I), ainsi que le symbole remplagant le Christ, soit la croix a deux bras 
horizontaux (PI. I). La lettre repetee deux fois est en relation avec la figure 
du Christ et son symbole. Les deux B et B sont une abreviation de l’epit- 
hete bien connu du Christ fiamXebs (taodewv 13 . Sur une monnaie de cuivre 
d’Andronic II 14 et une autre d’Andronic II et Andronic III Paleologue 16 les 
deux lettres B sont utilisees comme type principal sur le revers. Elies rem- 
placent la figure du Christ. La lettre B, ornee de grosses perles 16 , qui se 
trouve sur le revers d’une monnaie de cuivre de l’empereur de Nicee 
Jean I er Vatasces a egalement la valeur d’un symbole. II y a parmi les mon¬ 
naies de cuivre d’Andronic II des exemplaires oil l’empereur tient de ses 
deux mains les lettres B et B. Dans cette representation les deux lettres ne 
sont pas en relation avec la personne d’Andronic II, car l’empereur de By- 
zance ne portait pas le titre de „roi des rois“. On sait que ce titre n’apparient 
qu’au roi des Cieux-le Christ. 

Sur les monnaies que nous venons de mentionner les deux B ont la 
signification d’un symbole. Par leur truchement le graveur du sceau mone- 
taire a voulu sugg£rer que l’empereur est le representant sur terre du roi 
des rois des Cieux. 

II est interessant de relever que sur d’autres monnaies l’empereur tient 
deux croix au lieu des deux lettres B k bras tansversaux doubles — le 
symbole du Christ. 

Cette presence a la meme signification que celle des deux lettres — 
B et B. 


12 I. Bertele, L’Imperatore alato, Roma, pi IV. 

13 W. Bauer, Worterbuch zum neuen Testament, Berlin 1937, 762, v. 1’Acopalypse, 
llvre 17, p. art. 19. Le vetement porte 1’lnscription: Kv jos xvqiwv xal flaadevs paod&wv. 

14 J. Sabatier, Monnaies byzantines, II, PI. LX, 12. 

» 5 J. Sabatier, op. cit., PI. LXII, 8. 

16 J. Sabatier, Ibidem, PL LXX, 17. 
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Toutefois le titre du Christ — roi supreme — figure aussi bien sur la 
monnaie de Jean I er Vatasces par le truchement de la lettre B que sur les 
monnaies des deux Paleologues (PI. I). 

Cette signification y est soulignee par sa grande taille. 

Par la lettre B qui accompagne les figures des deux Paleologues on ne 
doit pas voir une abreviation du titre en relation avec l’empereur, puisque 
sur les monnaies de cuivre de Michel VIII et Andronic II Pal£ologue les 
deux portent le titre deanorris ou avTongdrog . 11 

Les monnaies de cuivre d’Andronic II et Michel IX portent sur le re- 
vers une croix au lieu de deux ou quatre lettres B 18 . Ces quatre lettres qui 
entourent le symbole du Christ sont interpretees d’une manure trfes diverse. 
Des le XVII e s. elles ont et£ dechifrees comme une inscription ayant la 
signification suivante: flaodevs fiaodewv fiaodevwv ftaodevovoiv.™ A cette epo- 
que Svoronos avait propose plusieurs variantes de dechiffrement. 20 

A notre avis les deux lettres B ont ete doublees par le graveur du 
coin monetaire pour des raisons de symetrie, tout comme dans les represen¬ 
tations des monnaies portant une croix on a place quatre etoiles entre les 
bras de la croix. Le traitement decoratif des quatre lettres B apparatt aussi 
sur une autre monnaie d’Andronic II et Michel IX. Sur cette derniere entre 
les bras de la Croix les quatre lettres B. sont inclinees l’une par rapport & 
l’autre. 21 


NI 1 
C 


Re vers: 


Andronic II ceint d’une couronne et vetu d’un saccos, 
debout, de face. De la main droite il tient le module 
de la ville de Constantinople (la forteresse avec trois 
tours), et de la gauche lalabarum. 

Une grande etoile h six branches. 

Cuivre, diametre 17 x 20 mm, PI. I, 1 


2. Avers: A O Andronic, comme dans l’exemplaire decrit ci-dessus, 
N. NK 

. OC mais d’un autre coin monetaire. 

R e v e r s: Grande etoile stylis£e & six branches. 

Cuivre, diam&tre 22 X 27 mm. Au Musee de Vi- 
din PI. I, 2 


3. 


Avers: A 
N 
A 

Re vers: 


Andronic II, comme dans l’exemplaire precedent, mais 
d’un autre coin monetaire. 

Grande etoile stylisee & six branches entre eux des 
arcs-en-ciel. 

Cuivre, diamfctre 24 mm. Musee ArchSologique Sofia, 
PI. I, 3 


17 W. Wroth, op. cit., p. 610, 613, 617 et suiv. 

18 W. W o r t h, Ibidem, t. LXXVI, 2. 

19 Du Cange, Historiae byzantine, Paris, 1960, 249. 

20 J. Svoronos Bv£avnaxa vouiofiauxd Qrjii)uata, Journ. Intern, d’arch. numismati- 
que, II, Athenes, 1899, p. 363. 

21 T. Bert el 6, Monete byzantine inedlte o rare, Zeltschr. f, Numlstn. XXXVI, 1926, 
m. III. 78. 
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R e vers: 

5. Avers: 

Revers: 

6. Avers: 

Revers: 

7. Avers: 

Revers: 

8. Avers: 
Revers: 

9. Avers: 

Revers: 

10. Avers: 
Revers: 


Andronic II ceint d’une couronne et vetu d’un saccos, 
debout, de face. De ses deux mains tendues de cote 
il tient une etoile a six branches dans chaque main. 
Plus bas, deux autres etoiles semblables. 

Grande etoile & quatre branches en forme de feuille. 
Entre ces derniers quatre autres branches de forme 
angulaire. Aux sommets, une perle. Cuivre, diametre 
22 mm. Musee Numismatique d'Athenes, PI. I, 4 

Andronic II, ceint d’une couronne et vetu d’un saccos, 
de face. De la main droite tendue il tient un grand lys, 
et de la gauche — un sceptre. 

Une grande etoile stylisee avec quatre branches en 
forme de feuille. Entre les branches quatre etoiles k 
six branches. 

Cuivre, diametre, 21 mm. Musee Archeologique de 
Sofia, PI. I, 5 

Andronic II ceint d’une couronne, vetu d’un saccos, 
debout, de face, tient des ses deux mains tendues de 
cotes la lettre majuscule B. 

Une grande etoile stylisee a cinq branches. Cuivre, 
diametre, 19 mm. Musee Archeologique, Sofia, PI. I, 6 

Andronic II ceint d’une couronne et vetu d’un saccos, 
comme ddcrit ci-dessus, mais d’un autre coin mo- 
n£taire. 

La meme etoile k cinq branches, mais d’un autre coin 
monetaire. Cuivre, diam&tre 21 ..PI. I, 7 

Andronic II, comme dans l’exemplaire precedent, mais 
d’un autre coin monetaire. 

Grande etoile stylisee k six branches. Cuivre, diametre 

19 mm. 

Andronic II ceint d’une couronne, vetu d’un saccos 
couronne de sa main droite Michel IX Paleologue, qui 
se tient k gauche. Il porte egalement la couronne et 
le saccos. Dans sa main gauche il tient le sceptre. Pres 
de lui, et dans le bas une etoile & six branches. 
Grande etoile stylisee a six branches. Cuivre, diametre 

20 mm a) Mus6e de Love£; b) Musee de Vidin mais 
d’autres coins monetaires PI. I. 8 

Andronic II ceint d’une couronne tenant un sceptre 
couronne Michel IX, aupres de lui un labarum; il tient 
un rouleau. Dans le bas une etoile. 

Grande etoile stylisee & six branches. 

Cuivre, diametre 20 mm. PI. I, 9 


11. Avers: ANAP _dans un cadre de deux cercles. Au milieu Andro¬ 

nic II portant une couronne, debout, de face, De la 
main gauche il tient un sceptre, et de la droite il cou- 
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Revers: 

12. Avers: 

Revers: 

13. Avers: 
Revers: 


ronne Michel IX qui est debout egalement ceint d’une 
couronne et portant un saccos. De la main droite il 
tient un sceptre, et de la gauche — un rouleau. 
Grande etoile stylisee & six branches. 

Cuivre. Diam&tre 20 ram. Au Musee de Vidin. 

Bustes d’Andronic II et de Saint D£m6tre. Entre eux 
une grande croix i deux bras horizontaux. Entre les 
bras de la croix se trouvent deux Stoiles. 

Grande etoile stylisee k huit branches. 

Cuivre, Rat to, PI. LI, 2100 

MH l&V La Vierge Orante en tunique et maphorium, 
debout, de face. 

Grande etoile stylisee k six branches en forme de feuil- 
les, entre eux on apergoit six autres branches minces. 
Cuivre, diametre 22 mm. Au Musee Archdologique 
Sofia, PI. I, 10 


a 


14. Avers: M\ 


O Bustes de Michel VIII Paleologue et de Saint Dem£tre 
ATI de Thessalonique, debout. Au dessus de leurs tetes se 
A trouve une grande etoile. 

M 

I 


Revers: Grande croix a bras profiles. Entre les bras de la croix 

quatre branches. 

Cuivre, diam&tre 25 mm. Musee de Vidin, PI. I, 11 


15. Avers: A Buste d’Andronic II, de face. De la main droite il tient 

N le globe imperial surmonte d’une croix. Autour du bras 

est enroulg le loros. De la main gauche il tient le 
labarum. 

Revers: - Grande croix. Entre chaque bras de la croix se trouve 

une etoile. 

Cuivre, diametre 20 mm. Coll. Dr. N. Panaiotov, So¬ 
fia, PL I, 12 J 


16. Avers: 


Revers: 


17. Avers: 


Revers: 


— / ANAP. Michel VIII et Andronic II. Debout de 
face. Tiennent ensemble une grande croix k deux bras 
horizontaux. 

Grande croix h bras egaux, flanqu6e des lettres B et 
B surmontges de deux croix 
Cuivre, Sabatier, PI. LXII, 9 

Module de la ville de Constantinople sous l’aspect 
d’une forteresse h trois tours. 

Dans le haut deux etoiles. 

+ TO IlOAHTIKON dans un cadre de deux cercles. 
Dans le centre une croix k bras £gaux, flanquSe de 
deux B surmontes de deux etoiles. 

Cuivre, Revue Numism. 1965, PI. XII, 6; V. Laurent, 
TO IIOAITIKON, monnaie dlvisionnaire de l’gpoque 
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des Paleologues, Chronica numismatica §i archeologica 
XV, 119, 1940, 278; T. Gerasimov, Monnaies en 
argent d’Andronic III Paleologue avec la legende 770- 
AIT1KON, BIAB XXVIII, 1965, 257. 

18. Avers: 7 A Andronic II ceint d’une couronne et vetu d’un saccos, 

77 7 Debout, de face. Dans chacune de ses mains il tient un 

sceptre surmonte d’une croix inscrite dans un cercle. 
Revers: Grande croix & deux bras transversaux, flanquee de 

deux etoiles & six branches. 

Cuivre. Diametre 23 mm. Musee de Tarnovo. PI. II, 13 

19. A v e r s: ANA\.ON Andronic II ceint d’une couronne et vetu d’un saccos. 

Debout, de face. De sa main droite il tient un sceptre, 
et de la gauche un rouleau. Le loros est jete sur le 
bras gauche. Pres de lui, & droite, la figure de Saint 
Demetre nimbe en cotte de mailles et manteau. De sa 
main gauche il s’appuie sur une lance. Entre les deux 
figures se trouve une etoile. 

Revers: Grande etoile & six branches entre deux ailes. 

Cuivre, Longuet, Rev. Numis. 1938, II, 16 

20. Avers: Effigie d’Andronic II, sous un baldaquin, ceint d’une 

couronne et vetu d’un saccos tenant un sceptre et un 
rouleau. 

Revers: . Etoile & six branches au dessus de deux ailes r£unies. 

Cuivre, diametre 22 mm. Musee archeologique, Sofia, 
PI. II, 2 

21. Avers: Andronic II, sous un baldaquin comme dans l’exem- 

plaire decrit ci-dessus, mais d’un autre coin monetaire. 
Revers: Etoile k six branches au-dessus de six branches reu- 

nies. 

Cuivre. T. B e r t e 1 e, L’Imperatore alato, PI. IV, 54, 
56, 57 i 58. 

22. Avers: Andronic II, ceint d’une couronne et vetu d’un saccos, 

debout, de face. De sa main droite il tient uns sphere 
avec une croix inscrite, et de la gauche — un sceptre. 
A gauche du visage est place le monogramme des 
Paleologues, et sous la main gauche se trouve une 
etoile a six branches. 

Revers: Grande croix & deux bras transversaux, flanquee de 

deux ailes. 

Cuivre. Diametre 22 uim. Musee de Varna, PI. II, 3 

23. Avers: ANA Andronic II, comme dans l’exemplaire decrit ci-dessus, 

mais d’un autre coin monetaire. Prfes du visage le 
meme monogramme. 

Revers: Grande croix entre deux ailes. 

Cuivre. Diametre. 23 X 19 mm. Musee de Bourgas. 
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24. Avers: ANA/OAri AIM Andronic II ceint d’une couronne et vetu d’un 

saccos, debout, de face. De sa main droite il tient un 
sceptre. Pres de lui, it droite Saint DSmetre nimbe, 
avec une tunique. 

Revers: Grande croix a trois marches, flanquee de deux ailes. 

Cuivre, Diametre 23 mm. B e r t e 1 e, op. cit., pi. Ill, 39 

25. Avers: Andronic II, ceint d’une couronne et vetu d’un saccos, 

debout, de face. De la main gauche il tient un sceptre. 
Pres de lui, & droite Saint Demetre nimbe, portant une 
cotte de mailles et un manteau. Au-dessus de leurs 
tetes dans un segment de ciel, une gtoile k six 
’ branches. 

Revers: Grande croix k deux bras transversaux, flanquee de 

deux ailes. 

Cuivre. Diametre 21 mm. Coll. KalapCiev, Nikopol. 
PI. II, 4 

26. Avers: Andronic II ceint d’une couronne, vetu d’un saccos et 

d’un manteau, debout, de face. De la main gauche 
il s’appuie sur un sceptre, et de la droite il tient un 
rouleau. Pr6s de la tete, k droite se trouve une etoile 
et pr£s de la main gauche une autre etoile. 

Revers: Croix & deux bras transversaux. Surmontee d’un cercle 

avec une croix inscrite. De chaque cote une aile. 
Cuivre. Diametre 26 mm. Au Musee de Vidin. PI. II, 5 

27. Avers: Andronic II ceint d’une couronne et vetu d’un saccos, 

de face. De la main droite il tient un rouleau. Sur le 
bras droit s’enroule le loros. Pres du visage une gran¬ 
de etoile a six branches. 

Revers: Grande croix sur un socle a deux bras transversaux 

flanquee de deux ailes. 

Cuivre. Diametre 23 X 20 mm. Musee de Vidin 
PI. II, 6 

28. Avers: Effigie d’Andronic II, sous un baldaquin, ceint d’une 

couronne et vetu d’un saccos. De sa main droite il 
tient un sceptre et de la gauche un rouleau. 

Revers: Tete nimble. Au-dessius deux ailes. 

Cuivre. Diametre 25 X 17 mm. PI. II, 7 

29. Aver: AHKO. . Andronic II et Michel IX ceints de couronnes et vetus 

de saccos, debout, de face. De l’une des mains ils 
tiennent entre eux une sphere avec une croix inscrite, 
et de l’autre un sceptre qui s’appuie sur le sol. 
Revers: Grande croix & deux bras transversaux soutenue par 

deux ailes reunies. 

Cuivre. Diametre 29 X 25 mm. Musee de Ohrid, 
PI. II 8 
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30. Avers: Andronic II, et Michel IX, ceints de couronnes et ve- 

tus de saccos, debout, de face. Ils tiennent entre eux 
une sphere avec une croix inscrite et chacun un scep- 
tre a manche court. 

° e v e r s: Grande croix, flanquee de deux ailes. 

Cuivre, T. Bertele L’Imperatore alato, PI. IV, 48—51 

31. Avers: Andronic II, ceint d’une couronne, vetu d’un saccos, 

debout, de face. De la main droite il tient un rouleau, 
et sur le bras est enroule le loros. De la main gauche 
il tient un sceptre. Autour de 1’effigie une aureole 
d’etoiles. 

R e v e r s: O AI Saint Demetre de Thessalonique assis, de face, tient 
Ar M sur des genoux une epee. 

OC Cuivre. Diametre 20 mm Coll. Iv. D. Bourov, Sofia, 
PI. II, 9 

32. Avers: Andronic II, ceint d’une couronne, vetu d’un saccos et 

d’un manteau, debout, de face. De la main droite il 
tient un sceptre, et de la gauche un rouleau. Autour 
de l’effigie quatre etoiles. 

R e v e r s: IC XC Grande croix a deux bras horizontaux. 

N K Cuivre. Diametre 20 mm. Musee d’Asenovgrad. PI. II, 10 

33. Avers: ANA. Andronic II, ceint d’une couronne semispherique, nimbe 

et saccos, debout, de face. De sa main gauche il tient 
le module de la ville de Constantinople. Sur le bras le 
loros est enroule. A sa gauche, avec nimbe et ma- 
phorium. Les deux effigies sont entourees d’une multi¬ 
tude d’etoiles. 

Revers: r A Saint Dem£tre de Thessalonique avec nimbe, cotte de 
OA MH mailles et manteau, debout, de face. De sa main droite 
0 TPl il s’appuire sur une lance, et de la gauche il tient un 
C O bouclier pose h terre. 

C Cuivre, diametre 20 mm. Musee Numismatique d’Athe- 
nes. T. Gerasimov, Monnaies inedites des Paleolo¬ 
gues (en bulgare) Sofia, IV, 1950, p. 32 fig. 7. 

D. M. Robinson, The coins found at Olynthus in 
1928: = Excavations at Olynthus, p. III. Baltimore 
1931 — 120, 966 PI XXVI PI. II, 11 

34. Avers: Andronic II, ceint d’une couronne et vetu d’un saccos 

debout, de face. De sa main droite il tient un sceptre. 
A droite: la Vierge le benit de sa main droite. Au 
dessus de leurs tetes une etoile a six branches. Entre 
les deux figures une majuscule „B“. 

Revers: O A Buste de Saint Dem&tre avec nimbe et manteau. De sa 
An IM main droite il tient une croix sur la poitrine. 

O T Cuivre, diametre 22 mm. PI. II, 12 
P 
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35. Avers: 

Revers: 

36. Avers: 

Revers: 

37. Avers: 

Revers: 

38. Avers: 

Revers: 

39. Avers: 

Revers: 

40. Avers: B 


n I 

O 


A Buste d’Andronic II et de Saint Ddmetre de Thessalo- 
NA nique. Entre eux un modele de la ville de Constanti¬ 
nople (forteresse avec trois tours). Au dessus de leurs 
tetes une grande etoile & six branches. 

Figure imprecise 

Cuivre, diametre 25 X 20 mm. 

Andronic II, ceint d’une couronne et vetu d’un saccos, 
debout, de face. De la main droite il tient un rouleau. 
Autour du bras est enroule le loros. A droite une 
lettre majuscule. Dans le haut, h gauche, le buste de la 
Vierge benissant l’empereur. 

La Vierge Orante avec tunique et maphorium, debout 
de face. De chaque c6td un groupe de deux etoiles. 
Cuivre. Diametre 20 mm. Musee archeologique, Sofia, 
PI. Ill, 1 

Andronic II, ceint d’une couronne et vetu d’un saccos, 
debout, de face. De la main droite il tient un sceptre 
surmonte d’une cercle dans lequel est inscrte une 
croix, et de la gauche un module de la ville de Con¬ 
stantinople. Autour du bras droit est enroule le loros. 
Dans le haut, a gauche on apergoit le signe de la 
benediction de Dieu. En bas, & droite une etoile h 
huit branches. 

Saint Demetre de Thessalonique, avec un nimbe, une 
cotte de mailles et un manteau, debout, de face. De 
la main droite il tient une lance, et de la gauche—un 
bouclier pos£ & terre. De chaque cote une grande croix 
avec trois branches horizontales. Cuivre. Diametre 
22 X 19 mm. A L’Ermitage, Leningrad PI. Ill, 2 
Andronic II ceint d’une couronne, vetu d’un saccos et 
d’un manteau, debout, de face. De sa main droite il 
tient un sceptre, et de la gauche — un globe surmonte 
d’une croix. En haut, & droite la main de Dieu benis¬ 
sant. A gauche, deufc etoiles deux etoiles l’une au- 
dessus de l’autre. 

A Saint Demetre nimbe, avec une cotte de mailles et un 
MH manteau, debout, de face. De la main droite il s’appuie 
TP sur une lance, et de la gauche il tient un bouclier, 
O pos£ h terre. Cuivre, diametre 24 x 22 mm, PL III, 3 
C Andronic II, ceint d’une couronne et vetu d’un saccos 
chevauchant un cheval en mouvement, & droite. De la 
main droite il tient un sceptre. A droite, pres de la 
tete, une etoile & six branches. 

Monogramme des Paleologues. A gauche quatre ban- 
des enfrelacdes. 

Cuivre. Diametre 19 mm. Au Musee d’Ohrid, PI. IV 4 
Une monnaie similaire, mais d’un autre coin monetaire 
a et£ publi£e par H. Goodacre. Notes on Some Rare 
Byzantine Coins, Num. Chron. 1931, p. 158, PI. XI, 12 
Andronic II, comme dans l’exemplaire ci-dessus, mais 
d’un autre coin mongtaire 
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R e v e r s: Monogratnme des Paleologues. Dans le haut et dans 

le bas deux etoiles & six branches chacune. 

Cuivre, diametre 21 mm, PI. Ill, 5 

41. Avers: Andronic II, comme dans l’exemplaire prudent, inais 

d’un autre coin monetaire. 

Re vers: Monogramme des Paleologues, flanque de deux etoiles 

& six branches chacune. 

Cuivre, diametre 20 mm. 

42. Avers: Buste d’Andronic II, ceint d’une couronne, vetu d’un 

saccos et aile. De la main droite il tient un sceptre, et 
de la gauche un rouleau. 

Re vers: Monogramme des Paleologues. Dans le haut une etoile 

& six branches. 

Cuivre, diametre 20 mm. T. Bertel^, l’lmperatore 
alato, PI. II 26, 27 

43. Avers: ANAPONIKOCjAICIIOTC Buste d’Andronic II, ceint d’une cou¬ 

ronne et vetu d’un saccos. De la main droite il tient un 
sceptre, et de la gauche, un rouleau. 

Re vers: Trois grandes lettres. Dans le haut et dans le bas une 

etoile & six branches chacune. Cuivre, diametre 22 mm. 
A L’Ermitage Leningrad PI. Ill, 6 

44. Avers: ANA/NIKOC Buste d’Andronic II ceint d’une couronne et vetu 

d’un saccos, debout, de face. De la main droite il tient 
un sceptre, et de la gauche — un rouleau. 

Re vers: Trois grandes lettres ANB, flanquees en haut et en 

bas de deux etoiles & six branches chacune. 

Cuivre, diametre 22 mm. A L’Ermitage, Leningrad. 

45. Avers: A gauche Andronic II ceint d’une couronne et vetu. 

A droite Saint Demetre nimbe en tunique et manteau, 
debout, de face. Sa main gauche est posee sur un 
modfele de la ville de Constantinople. A droite, au- 
dessus de la tete une etoile. La main de Dieu benis- 
sant au-dessus de la representation d’Andronic. 

R e v e r s: L’aigle bicephale. Pres de l’une des tetes, ^ droite, une 

etoile. 

Cuivre, diametre 20 mm. Musee numismatique, Ath£- 
nes. PI. Ill, 7 

46. Avers: Andronic II et Saint Demetre de Thessalonique, comme 

dans Texemplaire ci-dessus, mais d’un autre coin mo¬ 
netaire. 

R e v e r s: L’aigle bicephale. 

Cuivre, diametre 20 mm A L’Ermitage, Leningrad. 

47. Avers: Andronic II et Saint Demetre, comme dans les deux 

monnaies ci-dessus, mais d’un autre coin monetaire. 
L’etoile manque. 

R e v e r s: L’aigle bicephale. A gauche pres de l’une des tetes se 

trouve une etoile a six branches. 

Cuivre, diametre 21 mm Musee numismatique, Athenes. 


8 BH 3 aHTHH 06 yjirapHKa, III 
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II. Communications 




LA TRADITION ECRITE DES „MIRACULA S. DEMETRII“: 

PLOTIN APRES JEAN 

V. Tapkova-Zaimova 

D’apres une vieille tradition conservee au cours des siecles, les ev£ques 
de Salonique h. qui incombait l’honneur des festivity de commemoration du 
martyre de St. D6m£tre, composaient chacun un Eloge en son honneur. Ce 
fut le cas de Jean qui ecrivit le premier livre des Miracula. Ce fut aussi le 
cas de l'Anonyme, a qui Ton attribue la paternity du deuxieme livre, ainsi 
que d’un grand nombre d’autres prelats, dont les noms torment une liste 
qui s’echelonne jusqu’au XVIII e s. 1 . Ce fut enfin le cas de Plotin, dont Th£o- 
phile Ioannu publiait une Laudatio dans les Mvr)/uela ayioXoyixa (Venise 1884) 
et qui serait contemporain de Phocas (602—610), d’apr£s les renseignements 
de l’editeur. 

Le texte edite par Ioannu n’a presque pas attire 1’attention des cher- 
cheurs. On s’est plus ou moins contente de repeter ce qui a ete dejA si 
brievement indique par l’editeur 2 . Cependant cet Eloge meriterait, & notre 
avis, d’etre compare aux textes des B Miracula“ 3 , d’autant plus qu’il est con¬ 
sider^ comme provenant de la main d’un contemporain. 

L’Anonyme du deuxieme livre des „ Miracula“ nous apprend que l’auteur 
du premier livre est l’eveque Jean. La plupart des chercheurs admettent 
cette indication comme digne de foi: ils estiment que Jean occupa le siege 
episcopal au temps de Phocas et d’Heraclius et composa ce premier livre 
entre 610 et 630 4 . Barisic, qui ne connaissait pas le texte de Plotin 6 , place 
Plotin avantJean et aprfes Eusebe dont le nom revient plusieurs 
fois dans le premier livre des Miracula. II propose la datation suivante: 
Eusebe, contemporain de Maurice occupe le siege episcopal de Salonique 


1 V. P. Aaotigda s: MaxsSovixa II (1952); ’E. 'Ex. BvZ. ZitovScov 22 (1952); ’Adijvat 
(1953); llaQuaiijua 'EXlr/vixwv (1954); J’or.ydgtog lla/.auag, 38 (1955); ’E. "Et. Bv^. Znoobcov, 
24 (1954); ’E/./.ijny.d 13 (19o4) ; r I>. B a p h ui h h, l ly;ia , : (nMiirpHa CoayHCKor Kao hctophckh 
H 3BopH. CAH, Bh3. h-t, kh. 2. Beorpaa 1953. 

2 K. Krumbacher, Geschichte der byzantinischen Literatur. Miinchen 1897, p. 165; 
J. Pargoire, L’eglise byzantine de 527 a 847. Paris 1923, p. 141. 

8 Editions: AASS Octobris IV (ed. Byeus) = PG 116, corapletee par A. Tougard, 
De l’histoire profane dans les Actes grecs des Bollandistes. Paris 1874. Void les dernieres 
etudes sur les Miracula et leur chronologie: B. Grafenauer, Kronoloska vpraSnja selitve 
Juznih Slovanov ob podatkih spisa Miracula S. Demetrii. Zbornik Filosofske fakultete III, 
Ljubljana 1955, pp. 23 — 54 ; B a p h ui h h, op. cit ; A. B y p m o b, OiaBRHCKHTe HanaaeHua cpeuty 
Co.iyn b »4yjiecaia Ha cb. fluMHTtp* h ToxHaTa xpono.iornsi. TCy, cJih^.-hct. <paK., 1952, 
pp. 167—215; Ct. MacaeB: MHBH VI 1956, pp. 574—691; P. Lemerle, La compo¬ 
sition et la chronologie des deux premiers livres des Miracula S. Demetrii. BZ XLVI 
1953, pp. 349—361. 

4 B a p h in h h, op. cit., p. 66 ; MacaeB, op. cit., p. 683. 

3 B a p h m h h, op. cit., p. 5. 
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jusqu’environ 604, parce que la demure lettre du pape Gr£goire le Grand 

oil son nora est mentionne, est de novembre 603. Aprfcs lui vient Plotin 

jusqu’en 610. De 610—630 (environ) — Jean, puis Paul dont le nom se 
trouve mentionnd dans une lettre du pape Martin I er (649—655)®. Or, pour 
verifier l’ordre de cette liste, il nous faut etablir les elements chronolo- 
giques que Ton peut trouver dans les textes des Miracula et dans le texte de 
Plotin. 

Dans son Eloge, egalement compose en l’honneur de St. Dem£tre et 
qui dans le Paris. 1517 precede le r£cit des Miracula, Jean annonce: Set 
yaQ iuoi, tov X yov ttqos tovto yfiiQi'ioavxos, /uvrjO'dijvcu xai ftav/uactcv dirjyt'iuaios 6 7 ’ 
6 jiagd nmeQwv dxijxoa. Ceci signifie que Jean n’est certainement pas le pre¬ 
mier & parler de St. Demetre, mais que pour les premiers „miracles", qui 

ont eu lieu dans un passe lointain, il a puis£ dans la tradition orale (et 

ecrite?) qui existait dej&. Cependant pour les autres „miracles“ qui se sont 
produits „dans un passd peu lointain" — c’est-h-dire ceux qui concernent 
les deux sieges (slave et avaro-slave), la peste et les deux famines, etc. — il 
a puise dans ses souvenirs ou dans le souvenir d’autres contemporains, sur- 
tout de son predecesseur Eusebe, parce que c’etait des choses qu’en grande 
partie il avait „vues de ses yeux et touchees de ses mains" 8 . 

En comparant les Miracula I avec le rgcit de Plotin, il appert malgrS 
la brievete relative de ce dernier, que les deux textes sont en depen- 
dance Tun de l’autre. Dans les Miracula I l’ordre des recits est le suivant: 

1. La guerison du prefet Marianos 

2. La guerison d’un officier 

3. La peste h Salonique 

4. Le soldat devenu fou 

5. La lettre de Maurice 

6. Le nouveau ciboire 

7. La punition du sacristain Onesiphore 

8. Les deux famines & Salonique 

9. La guerre civile 

10. La punition du prefet 

11. L’assaut des cinq mille Slaves 

12. Le siege avaro-slave (§§ 13—15) 

Le cadre de Plotin est beaucoup plus simplifie, mais etabli avec 
plus d’ordre. Apr£s avoir raconte en six chapitres la Passion de St. Demetre, 
il ajoute un chapitre d’introduction aux nombreux „miracles“ du saint et se 
contente de raconter en detail seulement „un ou deux", & savoir: 

1. La peste & Salonique 

2. Le manque de ble 

3. Le sfege avaro-slave (§§ 8—12) 

Les deux derniers chapitres sont consacr£s h l’eloge du saint propre- 
ment dit — eternel protecteur de la ville — et de son temple — lieu de refuge 


6 Ibidem, p, 84, n. 4 et p. 104. 

7 Le passage est cite dans PG 116, col. 1104. 

8 PG 116, col. 1088 et 1005; cf. BapHinHh, op. cit., p. 35. V. ggalement les r£- 
cits sur Onesiphore et le nouveau ciboire ou Jean dit que c’est Eusebe qui les lui a ra- 
cont6s (Mir. I, 6 et 7). 
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des affliges et des malades. II termine par une invocation k Saint Ddmdtre 
oil il lui recommande les prisonniers disperses loin de leurs foyers par les 
barbares. 

Les trois rdcits oil nos deux textes se rencontrent (la peste, le manque 
de ble et le sidge avaro-slave) presentent des similitudes non seulement 
dans le thyme et le traitement du sujet, mais aussi dai s la langue et le 
style. Voici d’ailleurs quelques passages des plus caractdristiques : 


Jean: 'Icxe dtfnov, ayamjxoi , xfjv ngo 
oXiyooxov xqovov &ef)Xaxov eneX'&ovoav 
xfj noXei 9 doyrjVy ov xfj noXei de /uovov, aXXa 
xal xfj %(t>Qq. Xiyco dr) xov Xoifxdv 

exeivov xov najucpdyov xal navxocpogov 
xal vnegjuexgov ,... 

Jean: 2xonfjoag yag cog andarjg no - 
Xecog xaxa xe Ggqxrjv , xal nav x6 9 lXXv~ 
gix6v 9 f) GeocpvXaxxog xcbv QeooaXovixaicov 
fxrjxgonoXtg vnegfiaXovxcog vnegeTxei nXov - 
xcg xe noixiXcg , xal av&gcbnoig ev'&edxoig 
xal ovvexoig , xal Xgioxiavixcoxaxoig , xal 
ajiXcbg elneiv yvovg cog iv xagdia fiaoi- 
Ucog xeixai fj ngoXex'&sioa jurjxgdnoXig ... 


Plotin: v loxe navxeg, oxi voorjjudxcov 
XaXencdxaxov xe ajua xal cp&agxibxaxov 
to Xoifuxov voorjjua naga naoiv dvcojuo- 
Xoyrjxai. Kax * ixeivo xoivvv xaigov x6 
Xoifxcbdeg xovxo xaxov entoxrjyjav xfj xov 
juagxvgog noXei ,.. . 9 

Plotin: Maxedovcov avxrj xal 9 IXXv- 
gcbv f) jurjxgdnoXig, eig rjv xa navzaxdftev 
axga ovvxgexovxa, xcdv jueyioxcov xe elvai 
xal doxeiv ov xoig aXXoig fxovov , aXXa 
xal ftaoiXevoiv avxolg neifiei, cog xal 
negl nXeioxov xavirjv noieioftai. 10 


Nous omettons les formes et aussi les tournures communes au style 
de tout orateur byzantin, telles xdxe dk xoxe, les trop nombreuses questions 
de rhdtorique, etc. Ce qui montre clairement que c’est Plotin qui est poste- 
rieur, c’est cette proposition explicative qu’il introduit dans le recit du si£ge 
des Avaro-slaves (qu’il appelle „Avares" du nom du groupe conducteur): 
„Ils dtaient environ cent mille, de l’avis d’un de nos predecesseurs — elxaoe 
xig xcbv ngd fjjucbv* 11 . Or, ce preddcesseur ne peut etre que Jean qui s’exprime 
ainsi: „C’etait, mes bien-aimes, la plus grande amide que Ton ait vue de 
notre temps. Les uns Pestimaient k plus de cent mille, les 
autres — k un peu moins, les autres encore — k un peu 
plus" 12 . Le recit de Plotin est comme un resume de la narration detaillee 
de Jean. 

Cette mise au point nous permet done de mettre avec quelque proba¬ 
bility, dans la liste que BariSid a tentd d’etablir, Plotin aprbs Jean et avant 
Paul , done quelque part dans les annees quarante du VII e s. en supposant 
que l’dpiscopat de Jean commence un peu plus tot, immediatement apres 
Eusdbe. 

Comme il a dte dit, k la fin de son eloge Plotin adresse une invoca¬ 
tion k St. Ddmdtre en faveur des captifs de Salonique; 1& son texte s’eloigne 
de celui de Jean et parait original. Voici d’ailleurs ce qu’il dit: „Mais, 6 le 
plus condescendant des martyrs du Christ,., souviens-toi de tes serviteurs 
et des refugids qui cdldbrent ton anniversaire sacre et divin. Souviens-toi 


9 Miracula, I, III, § 31 = Ioannu, § 8. 

10 Miracula, I, XIII, 109 = Ioannu, § 9. 

11 I o a n n u, § 9. 

12 Miracula, I, XIII, 110; cf. aussi I, XIV, 32 ou Jean dit avoir 6te temoin du siege et 
rapporter des details qu’il a .vus de ses yeux et touches de ses mains". 
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aussi des captifs de tout age disperses qu’a cause de leurs nombreux peches tu as 
laiss6 se disperser parmi les barbares et de... ta patrie... que tu as offerte k Dieu 
corame un holocauste sacre et une victime vivante. Mais deniande la paix, 
afin que l’anniversaire de ta sainte memoire devienne encore plus solennel 
qu’il ne Test aujourd’hui, afin que le barbare impur et impie ne puisse p£* 
ngtrer dans les temples de Dieu et dans les lieux du culte, afin que le pied 
profane ne foule pas les objets saints, afin que l’epee ne se retoume pas contre 
les temples de Dieu et ne fasse plus d’autres prisonniers parmi la fleur (des 
citoyens) de tout age. Comme soldat invincible, assiste Pempereur et fais 
que ses pieds ecrasent les peuples barbares qui desirent la guerre. Comme 
defenseur tr£s ardent, tends une main protectrice k ceux qui subissent Injus¬ 
tice. Comme sauveur toujours pret (il l'assistance), fais recouvrir la liberty 
aux captifs emmen6s en pays etranger et affliges du joug de la servitude 
et ramfene-les dans la patrie" 13 . 

Ce passage a fait croire k Ioarinu 14 que Plotin a vecu sous Phocas, 
sans donner plus de preuves k l’appui de son affirmation. Mais nous 
estimons avec Barisic 16 qu’£ l’epoque de Phocas il y a eu une sorte d’accal- 
mie dans les rapports de l’Empire avec ses ennemis dj nord du Danube — 
les Avaro-Slaves. On ne connait pas non plus d’attaques contre Saloni- 
que du fait des tribus slaves voisines de la ville. Par contre, tous les cher- 
cheurs contemporains sont d’avis que le troisieme et le quatrieme siege de 
Salonique, c’est-h-dire celui qui fut organise sous la conduite de Chatzon 
avec les tribus des Drougouvites, Sagoudates, Velegesites, Vaiounites, Bersi- 
tes, etc. et cet autre qui le suivit de pr£s, celui des Avaro-Slaves, ont eu lieu 
k l’epoque d’Heraclius (609, resp. 611/2 ou 616 resp. 617/8 16 ). Mais Jean, qui 
occupait alors le si£ge episcopal, ne les a pas decrits, comme nous Papprend 
PAnonyme de Miracula II. Le merae auteur nous explique naivement que 
Jean se serait abstenu de proclamer Pintervention du saint pendant son 
episcopat pour laisser & ses successeurs une occasion de faire eux-memes 
l’eloge du saint et de continuer, pour ainsi dire, la tradition. Bien sur, cette 
explication est loin de nous contenter, mais nous ne pouvons que faire des 
suppositions D-dessus 17 . Plotin k son tour, qui n’a choisi pour son Eloge 
qu’ „un ou deux miracles", ne s’est pas mis en peine de rediger ce qu’il n’a 
pas trouve ecrit. II s’est contente, k notre avis, de rappeler seulement les 
consequences de ces deux sieges, c’est-a-dire l’enlevement en masse de la 
population, cette meme population qui cherche it revenir en Macedoine quel- 
ques soixante ans plus tard sous la conduite de Kouver et de Mauros 18 . Ce 
malheur recent devait tenir & coeur k Plotin et & ses contemporains. Cer- 
tainement tout ceci ne peut etre dit que dans le cadre d’une supposition. 

13 I o a n n u, § 14. 

14 Ibidem, pp. xr)'-x 

15 <I>. BapHuiHM, Uap <t>OKa (602—610) h nojxyHaBCKH ABapo-GiOBeHH. 3PBM, kh. 4. 
Beorpaa 1956, pp. 73—86. 

16 Barisic, Lemerle, Grafenauer, a la suite de Laurent, Stanojevic, Tafrali, 
Kulakovskij, admettent que les deux sieges ont eu lieu en 615, resp. 617/8; B y p m o b, op. 
cit., descend jusqu’en 620/622 (mais voir les notes critiques de MacaeB, op. cit., pp. 687— 
689). Maslev opte lui-meme pour la datation 609, resp. 611/612 qu'adoptent JireCek, Marquart, 
Zlatarski. Nous estimons que la premiere these a plus de points d’appui. 

17 D’apres Grafenauer, op. cit., Jean aurait compost le premier livre des Miracula 
avant 617, c’est4-dire avant la reprise des hostilites avec les Slaves. Cf. Lemerle, p. 355. 

18 Miracula, II, V. Nous acceptons la datation de Barisic (v. B a p h in h h, op. cit., 
p. 135 et sq. qui fixe l’expedition de Mauros et Kouver vers l'annee 680. Tout derntere- 
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Plotin a servi & son tour de module & un autre eveque qui a 6galement 
ecrit un Eloge k St. Demfctre. II s’agit de Nicetas de Salonique qui vecut 
au XI e ou au XII e s. 19 et qui a reprit mot pour mot le rdcit de Plotin sur le 
sfege avaro-slave 20 . Nous ne connaissons pas ses sources pour les autres 
recits qui font partie de son Eloge. Lui-m6me pretend que pour le miracle 
de Leontios il se serait servi d’ „auteurs plus anciens“> tandis que pour le 
reste (done pour le siege avaro-slave aussi) il n’aurait suivi que le recit de 
Jean 21 , sans doute parce que celui ci £tait considere comme la source pre¬ 
miere de tous les recits sur les Miracula qui ont ete ecrits apres lui. Ce qui 
montre encore que dans ses autres recits Nicetas n’a pas suivi fidelement 
Jean, e’est non seulement l’episode sur Peveque Cyprien qu’il a puise dans 
les Miracula II 22 , mais aussi le fait qu’il donne le nom de Theodose & Eusebe, 
le predecesseur de Jean — erreur qu’on trouve d£j& dans le texte de Plotin 23 . 
Et ce nom de Theodose revient chez lui non seulement dans le recit du 
siege avaro-slave, mais aussi dans les autres narrations oil Eusebe joue un 
role quelconque: la lettre de Maurice, la construction du nouveau ciboire. 
Mais l’editeur Sigalas ne s’est pas apergu de la similitude des textes de Plo¬ 
tin et de Nicetas. 

On pourrait objecter qu’& l’etat de nos connaissances actuelles sur Plo¬ 
tin et sur son Eloge, il n’est pas exclu que le texte soit encore plus tardif. 
En effet, le Paris. 501 que nous avons pu consulter est du XII e s. (au sujet 
de l’autre manuscrit Nan 143 qui reproduit le meme texte jusqu’au §12, Ioannu 
ne donne aucune indication de date). Et Plotin ne donne aucun renseignement 
sur sa personne; tout ce qu’il dit, e’est qu’il a 6t£ longtemps et gravement 
malade („comme vous le savez“, ajoute-t-il & l’intention de ses interlocuteurs) 
et qu’il a £t£ gu£ri grace a l’intervention de St. Demetre. Cette possibilite done 
de faire reculer l’Eloge de Plotin quelque part jusqu’au Xll e s., c’est-S-dire 
jusqu’S la date du Paris. 501, ne peut etre rejet£e par des arguments infail- 
libles. Aussi nous contentons-nous de considerer comme resultat obtenu avec 
certitude le fait que Plotin ne peut avoir precMS Jean et que son oeuvre est 
posterieure aux Miracula I. Ce resultat est important pour les recherches 
textologiques et chronologiques sur la tradition Ecrite des Miracula. 

ment H. A h r w e il e r, Byzance et la mer. Paris 1965, p. 29, a attird rattention sur un 
sceau des plus interessants etudie par V. Laurent. Void 1’inscription qu’on y trouve: 
.Maros patrice et archonte des Bulgares Sermisianoi" (= Keramisianoi). Cette inscription se 
rapporte, selon toute vraisemblance, k Mauros, le Bulgare, qui de pair avec Kouver ramena 
la population exilde vers la Macedoine (Mir. II, V). Laurent date le sceau du VIII* s. Ceci 
ne contredit pas, k notre avis, a la datation de l’expedition de Kouver-Mauros, car e’est a 
peine si l’on peut faire une difference de quelques dizaines d’annees en fixant l’age d’un plomb. 

19 D’apres A. EiyaXas, Nixtjra, 6 igyismcxonot 0saaaXovlxt)g, EEB2. 12, 1936, 
pp. 317—360. Nicdas a vecu au XIIe s. Mais cf. aussi F. Hal kin: Analecta Bollandiana 
LV, 1937, 376, qui est enclin d’admettre qu’il a vecu au XIe s . 

20 V. SiyaXas, op. cit., pp. 339—341. 

21 Ibidem, p. 334. 

22 Ibidem, pp. 341—345. Cf. aussi BHG, pp. 517—523. 

23 L. Petit, Les eveques de Thessalonique. EO V, 1901, p. 26, a emis une supposi¬ 
tion inadmissible, k savoir que Theodose aurait precede Eusebe sur le siege Episcopal et que 
Plotin serait lui-meme le successeur d’Eusfcbe. Mais comme nous l’avons dit, les deux per- 
sonnages se rencontrent dans les memes episodes ou ils jouent le meme rdle sous deux 
noms differents. Le nom authentique de l’eveque dans ces episodes est Eusebe, comme il 
appert aussi_ de la lettre de Gregoire le Grand, citee ci-dessus. Done il n’y a pas eu deux 
6vSques Theodose et Eusebe se succedant, mais un seul — Eusebe. Enfin dans cette liste 
qu’il propose, Petit omet Jean, l’auteur des Miracula 1. Nous en revenons done a la sup¬ 
position de Ioannu que e’est la une faute de copiste (mais dans quel manuscrit ? Nicetas ne 
peut avoir connu le Paris. 501 qui est presque de la meme dpoque que lui). 
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The problem of the village community as a social unit in the Slavs has 
been the object of numerous studies of Slav antiquity. 1 Among the many 
questions involved and awaiting their fuller elucidation has been that of the 
transition from the clan to the territorial (neighbours’) community. Marin S. 
Drinov was the first who, on the basis of restricted source material at that 
time and in the absence of archaeological information, understood correctly 
and voicedfthe opinion that the Slavs, settling down in the Balkan Penin¬ 
sula, were divided into numerous separate families, bound not so much by 
their common descent, but by their life together. 2 His conclusion has been 
adopted and further developed, substantiated by more arguments brought to 
light by modern students of the Slav Middle Ages. 3 

In the general courses on Bulgarian history it is accepted that with the 
settlement in the Wallachian Plain, north of the Danube, of the Slavs in the 
first half of the 6th century, their community began to change from a clan 
into a territorial one. A number of elements of the clan community were, 
however, retained in the latter. 4 5 The increase in output as a result of the 
expansion of the production forces and the constant movement of the clans 
and tribes at times of war and the settlement in the Balkan Peninsula at 
the end of the sixth and early in the seventh century led to a greater dif¬ 
ferentiation in property relations, to the disintegration of the old clan com¬ 
munity and the complete prevalence of the territorial or neighbours’ com¬ 
munity. 6 Its structure and socio-economic norms, transferred to Byzantium, 


1 L. N i d e r 1 e, Manuel de l’antiquit£ slave, II, Paris, 1926; E. 9. JI h n in h u, Bn 3 aH- 
THftcKoe KpecTbimcTBO h CMBHiiCKaa KOJioHH3aiiHS (IlpeHMymecTBeHO noaaHHbiM 3eMeaeJibCKoro 
saKOHa), BHsaHTHftcKKtt cCopHHK, MocKBa—JleHHHrpaa, 1945; R. A h r e ji o b. 'CBeneHHa 3a 
caaBHHHTe y BH3aHTiiflcKHTe aBTopn, Mct. np., II, 1945, Ms 3 ; A. B. M h m y a h h, ilpeBHne 
cJiaBiroe h cyju,6bi boctohhophmckoH HMnepHH, BUM, 1939, Jte 1; H. A. P h fi a k o b, Ahtm 
h KHeBcnaa Pycb ; Ibid. B. fl. T p e k o b, KneBCKaa Pycb, MocKBa, 1949; E. 9. JI h n m h u, 
K HCTOpHH caaBHHCKHX o 6 iuhh b MaKeaoHHH VI—IX b. ; C6 nocB. B. fl. I'peKOBy, MocKBa, 
1952; n. H. TpeTbHKOB, BocTOMHOcaaBHHCKHe naeMeHa, 2nd ed., MocKBa, 1953; JI. Hh- 
Jiepje, OiaBHHCKHe npeBHociH, MocKBa, 1956, etc. 

This question has attracted the attention of all authors, who have studied Vo/ios yswg- 
ytxos. Cf. II. T h b h e b, flocTHHteHHa Ha pycioTa h ciBeTCKaia BH3aHToaorHH b H 3CJienBaHeTO 
Ha .3eMejieacKHa 3aKOH* h Ha arpapHHTe OTHonieHua, Hct. nperaea, XI, 1955, Ms 2, 
pp. 117—131. 

2 M. C. Apn hob, 3aceaeHHe BaanaHCKoro no.iyocTpoBa caaBHHaMH, Mtchkh HMn. 06. 
Her. np. Poc., M. y, 1872, JTs 4 (= CbHHHeHHS, v. I, 1909, p. 292). 

3 See E. 9. JlnnuiHu, op. cit., p. 138 et subs. 

4 M c t o p h a Ha BtarapHa, vol. I, 2nd ed., Sofia, 1961, p. 47. 

5 Ibidem, p. 56. 
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rejuvenated the Empire and improved the economic foundation of its state 
activities. They had a strong effect on the further development of By¬ 
zantium. 6 

For the elucidation of the transition from the clan to the territorial 
community and of its chronology no adequate attention and use has been 
made of certain demographic facts and their effect on the structure and 
forms of the network of settlements of the Bulgarian Slavs. 7 A more accur¬ 
ate answer to the problems of this transition may be provided by the 
comparison and analysis of the written information and description of the Slav 
settlements north of the Danube, on the one hand, and the results of the ar¬ 
chaeological excavations during the past decade or so of the Slav settlements 
from the end of the sixth to the end of the eighth century, on the other. 

In this study we refer to the permanent classification of inhabited pla¬ 
ces and their elements: individual courtyard (estate), scattered settlements 
(hamlets), compact village, township and town. These elements in point of fact 
mark also the stages in the general and regular development of the agglome¬ 
ration of peoples in the centuries-long complex and uneven differentiation 
and shaping of the two basic types of settlements: towns and villages. 8 * 

* 

Although scarce, reports on the settlements of the Bulgarian Slavs north 
of the Danube in the sixth century show that they were no doubt of the 
type of scattered settlements. 

The oldest information about the habitations of the Slavs is drawn from 
the work of Prokopius Caesariensis “History of Wars", written about the 
middle of the sixth century. It is reported there that the Slavs live in poor 
huts, situated at great distance from each other and that they often change 
their settlements. 8 At the end of the same century (in connexion with a 
Byzantine campaign in the year of 580), Menander notes: “Bayan, passing 
on the opposite side of the river, immediately set on fire (Evem/msa) the 
villages (xojfxas), devastated (solve to) their fields and drove and carried away 
everything...” 10 This means that the Slav settlements consisted of localities 
the position of which was frequently changed with individual, light and 
probably partly wooden dwellings. The announcement that the villages were 
burnt down supposes at least a partly wooden structure of the buildings 
because dugouts alone cannot be burnt. 11 Archaeological excavations in fact 
indicate that the dwellings of the Slavs at that time were semi-dugouts with 


6 A. AHrejioe, HcTopHH Ha BH 3 aHTHS, v. I, 2nd edit., Sofia, 1959, p. 205 et subs., 
McTOpHH BH3aHTHH, ed. by C. it. Ck a3 k h h, B. H. Jla3apeB, H. B. n«ry- 
JieBCKaa, A. It. KaHCAaH, E. 9. ilnnuiHU, E. H. CKpHWHHCKaH, M. fl. C 10310 - 
mob, 3. B. yaajibuoBa, T. T. JlHTaBpHH and K. A. OcnnoBa, Mockbs, 1967, p. 351. 

7 For the presence among the Bulgarian Slavs of a network of settlements as early as 
the period of their settling north of the Danube, see n. K o a e a a p o b, Kxm Bxnpoca 3 a 
pa3BHTHeTO Ha cejiHiuHaTa Mpeaca h Ha HeflHHTe eaeMeHTH b cpeamuHaia h H3TO<iHaTa nacT Ha 
BajiKaHHTe ot VII ao XVIII b. HHH, vol. 18, 1967, p. 124. 

8 See P. Koledarov, On the Initial Type Differentiation of Inhabited Localities in 
the Central Balkan Peninsula during Ancient Times, Etudes historiques, t. Ill, Sofia, 1966, 
pp. 31—52; FI. KojieiapoB, Kxm Binpoca 3 a pa3BHTHeio Ha ceamnHaia Mpewa. .., p. 90. 

B THBH, v. II, Sofia, 1958, p. 123 — Libri de bellis. 

i° Ibidem, p. 321 — Excerpta de legationibus. 

11 T. LfaHKOBa-FIeTKOBa, MaiepnaanaTa nyjiTypa h bochhoto H3KycTB0 Ha aaKHfl- 
CKrne cjiaBBHH cnopea CBeaeHHHta Ha riceBao-MaBpHKHfi, HHH, v. 7, 1957, p. 337. 
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an overground wooden frame and walls of a hedge, thickly covered with 
clay in which straw and chaff were mixed. 12 

From almost the same time date the reports about the Slav settle¬ 
ments in the Strategicon of Emperor Mauricius (582—602). 13 In this military 
manual it is reported that the Slavs “live in forests, rivers, swaps and im¬ 
passable lakes. They make the exits of their dwellings in many directions 
because of the various dangers which lie in wait for them”, 14 that the 
“Settlements (%a>^ca) of the Slavs and Ants are situated 
along the flow of the rivers and touch each other, so that 
there is no considerable distance between them. They are 
next to forest, swamps and quagmires...” 16 The Byzantine millitary command¬ 
ers are warned in this manual, that “...sometimes, if some of them are 
suddenly attacked, when they are at home, they descend in the depth of 
the water, holding in their mouth large, hollow reeds, prepared for this 
purpose, reaching up to the surface of the water and lying on the back in 
the depth, they can breathe through them for many hours, without giving 
rise to any suspicion.. ” 16 The military commanders are advised: “... Not 
many units should be left at the first villages, however large they may be... 
Also at the other villages, the deputy commander should do the same, until 
the units attached to him are removed. The deputy commander himself 
should be about, retaining by himself 3 to 4 detachments, about 1,000 va¬ 
liant warriors...” 17 

From these texts one can assume that the “villages” (xcogia) of the 
Slavs consisted of several „durjavi“ — estates — settlements of patriarchal 
families “zadrugi” 18 , i. e. communes (judged by the numerical strength of the 
Byzantine detachments of 200 to 300 persons who should be detailed for a 

12 K p a T K a HCTopHH Ha 6T>JirapcKaTa apxmeKTypa, Co<J)hh, 1965, 
pp. 61-62 and references quoted; cf.: C. Cie^aHOB, CiapHHme no ae:HHH 6pnr Ha 
p. flHTpa, C., 1956; At. Mhmcb, ApxeojiorHMecKH npoyqBaHHH b CeBJineBCKo h Tpohhcko 
TOY (J)nr. 50, 1, 1957, pp. 502—524; £. UoHHeB, Apxeo;iorHqecKH naMeTHHUH Ha flaHa- 
riopcKa Cpe/ma ropa, C. 1963; >K. B^KapoBa, CiaBHHCKH h cjiaBHHod'bJirapcKH cejiwma b 
6 T>irapCKHTe 3eMH ot npan Ha VI ao XI b., CoJjhh, 1965; Idem, OiaBHHHTe Ha For ot XtyHaBa 
(no apxeojiorHqecKH aaHHH), ApxeojiorHH, roa. VI, 1964, kh. 2, pp. 23—25. 

For the dwellings of the Slavs on their arrival in the Balkans, and especially about 
the discovered holes with stakes which supported the roofing, cf. )K. B t> >k a p o b a, Gia- 
bhhckh h caaBHHo6T>jirapCKH cejiHUia..., pp. 12—86 ; >K. B t> >k a p o b a, OiaBHHHTe Ha ior ot 
IX yHaBa, p. 23. 

13 For the author of the Strategicon, see f. UaHKOBa-fleTKOBa, op. cit , pp. 329—334. 

14 THEM, v. II, pp. 282. Compare translation in T. UaHKOBa-fleTKOBa, op. cit., p. 336. 

15 Ibidem, p. 287. Owing to the very scarce information about the shape and plan of the 
oldest Slav settlements, although they refer to the Eastern Slavs, the announcement of the Arab 
writer Ibrahim lbn Yaukub about the Old Slav fortifications should be used as a parallel for 
the Bulgarian ones. „They are encircled by a locality rich in water and quagmires and repre¬ 
sent a round or quadrangular area, according to the shape and the size they want to give 
their construction. In this case they dig a ditch round the stronghold and raise a rampart 
with the soil excavated which they compact so well with planks and wheels that it be¬ 
comes hard as a threshing-floor. When the rampart has reached a sufficient height, where it 
is the most convenient, an entrance is made, connecting the fortress with the land by a 
wooden bridge..." 

16 THEM, vol. II, p. 282. 

17 Ibidem, p. 288, and in T. UaHKOBa-fleTKOBa, op. cit., p. 336. 

18 About the formation of the names of localities with a patronymic suffix examples 
are given in O. S c h r a e d e r, Reallexicon der Indogermanischen Altertumkunde, Strass- 
burg, 1917, S. 196—203. Cf. flopa. 3aHMOB, 3ace;iBaHe Ha 6i>jirapcKHTe cjihbhhh Ha Ea/iKaH- 
ckhh noayocTpoB. npoyHBane Ha rcHTeacKHTe HMeHa b 6 i»arapcKaTa TonoHHMHH, Co<}>hh, 1967. 
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village) at considerable distance from each other. By “durjava” 19 one should 
understand courtyard settlements — what the farmer holds: the cultivated 
area and the home with the farm buildings. The durjava was the original 
form from which by its enlargement and splitting the scattered (hamlet) 
settlements were developed. 

What one should take into consideration here is that the claim of Pro- 
kopius that the Slav huts were situated at great distance from each other, 
does not in fact contradict the statement of Maricius that they were situat¬ 
ed “along the flow of the rivers and touch each other, so that there is no 
considerable distance between them”. They had “exits in many directions” 
from their dwellings to the swamps and quagmires nearby. The dwellings 
were probably a complex of small buildings, of a light and inflammable 
structure, e. g. wooden or straw roofs. 20 It is not clear what these “exits” 
(etjodoi) of the dwellings by the way of which they reached the water depths 
so as to hide in the event of sudden danger, were like. This presupposes 
an underground part (dugouts) and probably a system of secret passages, 
leading across the “durjava” settlement to the very lakes, swamps and 
woods. One could assume that they were the same entrances which con¬ 
nected the fortification of the Slavs with the land by a wooden bridge, 
mentioned by Ibrahim Ibn Yakub. 21 

From the comparison of these two reports it becomes clear that the 
hamlet-like “durjava” -settlements were scattered to such an extent, that the 
“villages” (z<oQta) passed from one into the other, or as is said in the “Stra- 
tegicon”: “touch each other so that there is no considerable distance be¬ 
tween them”. In addition, the information of the “Strategicon” shows a de¬ 
velopment of three to four decades after Prokopius, when the Slavs lived 
north of the Danube and were not settled yet in the lands south of it. 
Their communities, obviously, still preserved certain features and signs of 
the clan-communal system, 22 and their settlements of the type of courtyard 
settlements (“estates”), scattered in the plains and mountains. Gradually, 
however, these courtyard settlements became connected by new, neighbours’ 
and ancestral links, expanded and enlarged so as to be transformed into 
still greater clans. 23 The so-called “slamm state” (dhurjava) settlements began 
to “touch each other”, to form greater agglomerations and it was in this 
way that the development of agglomerations and their connection intoanet- 
work of settlements started. For such a process among the Slavs after their 
settlement north of the Danube we may judge by the expansion of the 
settlements and by an information in the “Strategicon”, that the Slavs had, 
or at least made use of, roads. Mauricius advises that the army should be 

19 About the meaning of “durjava” see n. KoaeaapoB, Kim Binpoca 3a pasBHTHCTo 
Ha ce.iHiuHaTa Mpewa.. ., p. 123. 

20 In the “Miracles of Saint Dimiter of Salonika” of the seventh century, when the 

Slavs finally settled in the Balkan Peninsula, the dwellings of the Slavs are again called 
huts and small houses (Cf. A. Tougard, De l’histoire profane, Paris, 1874, cc. 86, 112, 
p. 184—190). ' ' 

21 See footnote 15. 

22 In this sense, namely, one should take M. Drinov’s conclusion that when the Slavs 
colonised the Balkan Peninsula, they were divided into numerous separate families, united not 
so much by their common descent, but by their common life (M. il p h h o b, Cm., v. I, p. 292). 

23 The hamlet settlements are as a rule clan ones (see Hb. BaraKjiHeB, HcropHa 
Ha 3ace;iBaHeTO h ipopMH Ha ce/inmara, TpyaoBe Ha CraTHCTHqecKHH HHCTHTyr 3a cronaHCKH 
npoyqBaHHfl, Co<J>hh, 1936, p. 33). 
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split into two and attack the villages at their flank from two opposite 
sides, in the case of a single convenient road, again the army should be divi¬ 
ded into two parts. In another place the author mentions the fugative 
Slavs who promised the Byzantines to show them the roads (or edra?). 24 

New changes must have taken place in the social structure of the 
Slavs at their settlement in the Balkans. 25 Slav marches to the south and 
their defence against the Byzantine punitive expeditions north of the Danube 
contributed to the general development and particularly to that of Slav so¬ 
cial organisation. 26 It obviously called for a strengthening of tribal ties and 
the establishment of close understanding between the individual tribes. This 
was necessary to secure their defence and hence for the development of 
the network of inhabited-localities and roads, etc. 

This is confirmed by the report of Jordanes that “their names change 
according to the different tribes and places but they are commonly called 
Slavines and Ants” 27 . This is the best explanation of such tribal names as 
“Strumtsi”, “Moravtsi”, “Timochani”, etc. What is noteworthy is that they 
bear the names of the rivers along which they set up their settlements. 

Mass migration led to changes both in the structure of socio-economic 
relations and that of the settlements. One should in particular expect the 
formation of cluster (grouped) villages as a general demographic regularity. 
According to the latter, the standard way of development of settlements is 
by the growth from the original form of “durjava”-settlement to hamlets 
by enlargement of the community which was turned into a clan. Along with 
this normal evolutionary development, which we could call “on the sport” 
or static, there exists another way of forming cluster villages — migrational 
or dynamic (mobile). When residence was changed by individual families or 
in small groups, the “durjava”-settlement appeared again, i. e. courtyard 
or hamlet-like habitations. In the case of mass migrations, however, another 
type of settlements emerged immediately — collected (cluster, group) settle¬ 
ments. 28 This was precisely the case with the Bulgarian Slavs in their set¬ 
tlement south of the Danube in the sixth and seventh centuries during the 
mass invasions and colonisation of Moesia, Macedonia, Thrace, as well as 
present-day Albania and most parts of Continental Greece. 

The static development on the other hand, also presupposes that ham¬ 
let-like settlements should in the course of time get closer and some of them 
merge and form collected villages. 29 The beginning of this process may be 


24 G. Tsankova-Petkova (MaTepnajiHaTa KyaTypa. .p. 336) was the first to 
draw attention to the use of roads by the Slavs in the sixth century, conectly assuming 
that they were roads (stratas) opened in Roman times, by which the Byzantine punitive 
expeditions also advanced north of the Danube. 

25 See G. Tsankova-Petkova, op. cit., p. 338, note 2 and references. 

2 ^ A similar development is observed also among the Western Slavs in their struggle 
against the Germans. This resulted in the emergence there of Slav settlements of the 
“Rundling” type, which are in point of fact an intermediary settlement between a town and 
a village (see about them T. T e t z n e r, Die Slaven in Deutschland, Braunschweig, 1902, 
S. 325, Apl. 148). 

2 7 JIMBM, vol. I, Sofia, 1958, pp. 333—334. 

28 In general about the cluster and scattered settlements see D. J a r a n o f f, Die 
Siedlungstypen in der Ostliches und zentralen Balkanhalbinsel, Zeitschrift fur Erkunde zu 
Berlin, 1934, Nr. 56. 

29 Mb. BaiaKJiHeB, MdopHH Ha aacejiBaHeTO h (jjopMH Ha cejiHiuaia, pp. 33—34. 
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judged by the above-mentioned information in the “Strategicon” about the 
settlements of the Slavs north of the Danube. This process was not com¬ 
pleted, however, owing to the mass migration throughout the colonisation of 
the Balkan peninsula. Unfortunately we do not have sufficient data from 
excavations of Slav settlements in the Wallachian Plane. 

Many other factors, such as socio-economic, physico-geographical, politi¬ 
cal, etc. have an effect on the development of this process of merger of the 
settlements. For instance, the mountainous terrain can ensure the livelihood 
only of a limited number of inhabitants. The excess population scatters 
around the adjacent slopes or descends (in the case of favourable conditions) 
to the plains. Frequent wars, invasions and general insecurity in their turn 
compelled the population to withdraw to highland areas. The terrain there 
imposed the form and type of the settlements. 

A swift glance at the map will show us that the scattered, hamlet-like 
settlements in Bulgaria appear and have been preserved in the high-moun¬ 
tain areas (mainly in the Balkan Mountain Range, Rhodope, Rila and 
Pirin mountains). 30 The “zadruga” was also retained the longest in the 
Kyustendil district and the highland areas in North-West Bulgaria even after 
the Liberation in 1878. 31 The grouping of the villages and the disintegration 
of the zadruga in the plains and in East Bulgaria was due to a number of 
economic, physico-geographical and other factors, among which of particular 
importance, of course, are the political vicissitudes which most affected the 
the East Bulgarian lands. We have discussed elsewhere the question of the 
effect of the feudal economy on the development of the network of inhabit¬ 
ed localities of the rural population. 32 

During the mass migration south of the Danube and the colonisation of 
the Balkan Peninsula in the late sixth and early seventh centuries, how¬ 
ever, the Slavs settled in the plains or rather in the river vallyes. The terrain 
there also favoured the formation of cluster villages with available arable 
areas indispensable to the Slavs who were engaged mainly in farming. 

The best confirmation of the grouped nature of the inhabited localities 
of the Bulgarian Slavs at their settling south of the Danube is found in 
the results of the archeological excavations and studies. In Bulgaria during 
the past ten years or so purposeful and methodical studies have been car¬ 
ried out at Slav archeological sites, dating from the sixth to the eighth 
centuries. Although what has been done is still far from adequate in reveal¬ 
ing the full picture of Slav migrations, that what has already been publish¬ 
ed, supplements the written sources and makes possible the drawing of certain 
conclusions, at least as far as the type of Slav settlements is concerned. 

Settlements have been excavated in several places in Bulgaria: in the 
district of Silistra in the “Djedjovi Lozya” and “Drencheto” hills at the vil¬ 
lage of Popina, in the “Momchila” island and on a hill near the village of Garvan 
and in the “Opashkata” locality on the hill at the village of Sreburna;in the 
district of Mihailovgrad — in the “Pechena Mogila” locality at the village of 
Vulchedrum, near Lom, etc. The settlements are situated in a slightly undulat¬ 
ing lowland by rivers in a fashion familiar from the descriptions of Slav 

30 See the map to the article by Ah. Cn. Pa36oflHHKOB, Bhuobc Hace.ienH Mecia 
b B-bJiraptm, CbopuHK b iecT Ha Ah. HumpKOB (—M3B. Ha I'eorp. a-bo, v. I), CoiJjhh, 1933. 

31 K. M p e h e k, M. K. C a p a cp o b, PanopT Ha komhchht 3. H3npaTeHa b Kwctchah-'ickhh 
OK pi.r, .HipjKaBeH bccthhk, 1880, N° 70. 

32 n. KoJieaapoB, Kim Binpoca 3a pa3BHTHeio Ha cejmiiiHaTa Mpewa..., p. 127. 
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settlements, north of the Danube, in Byzantine sources, with a skilful use 
of the configuration of the terrain both for farming activities and far de¬ 
fence from the enemy. 

The Slav finds in Bulgaria have common elements with the culture of 
the settlements and sites from the end of the eighth to the eleventh centur¬ 
ies. It has been determined as Slav, but two cultural layers are distinguish¬ 
ed in it: (1) Lower (dated from the end of the sixth to the eighth cen¬ 
tury) — with strongly marked common Slav features, and (2) Upper (from 
the end of the eighth to the eleventh century) which in North-East Bulgaria 
(the region between the Danube, the Black Sea, the Balkan Mountain Range 
and the Isker River) appears mixed with non-Slav elements which are com¬ 
mon with the Salto-Majak, i. e. Proto-Bulgarian elements which are notice¬ 
able not only in the pottery, but also in the dwellings, arms, ornaments, 
funeral rites, etc. 33 

The dwellings in the lower cultural layer are semi-dugouts which have 
been well preserved only in that part which is cut in solid soil. They are 
situated almost next to each other, but separated and laid out almost with¬ 
out any planning, 31 in nests (cluster-like) with a distance from 2 to 5 m 
between the buildings. 36 

All the foregoing data indisputably indicate that after the colonisation 
of the lands south of the Danube by the Bulgarian Slavs, grouped (cluster¬ 
like) settlements were immediately developed; they were one of the featur¬ 
es of their socio-economic relations and a prerequisite and proof for the 
formation of a territorial community. 

* * * 

The study of the development of the structure and forms in the net¬ 
work of settlements of Bulgarian Slavs in the lands on both banks of the 
Lower Danube warrant the conclusion that at the colonisation of the Wal- 
lachian Lowland in the late fifth and early sixth centuries the Bulgarian 
(Dacian) Slavs were organised in clan communities and set up scattered 
settlements (states) of big families. With the accelerated disintegration of the 
clan-community relations, tribal links were strengthened. For defensive consi¬ 
derations their settlements began to be differentiated, brought closer to 
each other and connected with roads. With the crossing of the Danube, in 
a souther direction, and the colonisation of Moesia, Macedonia, Thrace, 
Greece and North and Central Albania at the end of the sixth century and 
during the seventh century, major changes took place in the social structure 
of the Bulgarian Slavs: territorial communities and grouped settlements were 
founded. 


33 Cf. >K. B t» mc a p o b a, OiaBHHHTe Ha lor ot jfyHaBa, pp. 29— 33, Idem, PaHHOcJia- 
bhhcko h cjiaBHHo6T>jirapcKo cejiwme b m. Grapana Kpaft c. fapBaH (CnjiHCTpeHCKo), A, VIII 
(1966) «N *2 2. p. 21 sgg. 

34 Ibidem, p. 24. 

35 We would like to extend special acknowledgement to Zh. Vuzharova, who was 
kind enough to share with us also some yet unpublished results from her excavations and 
observations at Slav archaeological sites. Cf. Istoria Rominiei, I, pp. 738—740. 
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In this manner a more definite answer could be given to the question 
of the chronological and territorial boundaries of these socio-economic changes 
in the life of the Bulgarian Slavs: the transition from the clan community 
proceeded during the fifth and sixth centuries in the area north of the 
Danube and the decisive and turning point in the development and shaping 
of the territorial community, in the lands south of the river, took place in 
the late sixth and early in the seventh centuries. These changes were the 
result of mass migrations. 




3. SUR UN GROUPE D’OBJETS DECOUVERTS A PRESLAV 
A REPRESENTATIONS ET MARQUES 

T. Totev 

II existe un groupe d’objets recueillis k Preslav qui portent diffdrentes 
representations et marques (fig. 1 et 2). Leur aspect est un peu particulier 
et leur destination n’a pu etre etablie avec tant soit peu de precision. 
A notre connaissance de semblables objets n’ont pas et6 d6couverts jus- 
qu’ici a d’autres endroits du pays. Parmi les fouilleurs de Preslav feu 
N. Mavrodinov fut le premier a s’attacher a l’etude de ces objets curieux. 
II a considere alors, non sans raison, que c’etaient des sceaux. Pour les 
distinguer des autres sceaux il les a denommes des petits sceaux” 1 . Aussi 
figurent-ils sous cette denomination dans 1’ investaire de la section du 
Musee archeologique de l’Academie bulgare des Sciences & Preslav. 

Dans un article que nous avons consacre aux objets & figures animates 
nous nous sommes servi de la meme terminologie. 2 Un objet de bronze de 
ce groupe k marques incisees a fait l’objet d’une de nos publications. 3 En 
attendant que la destination de ces objets soit definitivement tiree au clair 
le terme de “sceaux” ou de “petits sceaux” pourrait €tre utilise d’une ma¬ 
nure conventionnelle. Aussi allons nous continuer & Employer dans ce 
travail. 

Cette etude sur les “petits sceaux” k figures animales £tait dejh sous 
presse lorsqu’en jetant un coup d’oeil sur Pinver.taire des trouvailles archeo- 
logiques de Preslav nous sommes tombes par hasard sur un autre groupe 
similaire. On devrait y inclure selon nous certains sceaux que Mavrodinov 
avait indiques comme des amulettes et des pendentifs. 4 En y ajoutant le 
sceau decouvert en 1960 le nombre total s’£lfcve k seize. A l’exception d’un 
seul ils figurent tous dans l’inventaire, mais trois d’entre eux sont perdus. 
On n’a pas retrouve & son endroit habituel celui non inscrit que Mavrodinov 
avait inclus parmi les pendentifs de Preslav. 

Dans cette etude nous faisons figurer tous les sceaux connus & ce jour, 
appartenant k ce groupe. Pour ce qui est des deux exemplaires £gar6s nous 
sommes obliges de juger d’apr&s les notes de l’inventaire. Pour le troisteme, 
outre l’inventaire, nous pouvons utiliser une photographie fournie par Mavro¬ 
dinov, et pour le sceau non inscrit et egar£, seulement d’une photo. Comme 
le relevait peu de temps avant sa mort l’academicien Kr. Mijatev une pub- 
licaton en langue etrang£re accompagnee de photographies bien nettes dans 


1 H. MaBpOAHHOB, CTapo6T>JirapcKOTO H3KycTBo, CocJjhb, 1959, p. 227. fig. 22. 

2 T. T o t e b, MeTajiHH nenameTa c n3o6pa>KeHHH Ha jkhbothh ot npecJiaB, C6. BejiHKH 
npecJiaB, I, 1967. 

3 T. T o t e b, Eahh 6 poH 30 B MeaajiHOH ct>c snaun ot npeaiaB, Apxeo^orHH, IX, 1967. 

4 H. MaBpoAHHOB, Op. cit. pp. 225—226, fig. 262, 3, 4 et 6; fig. 264j. 
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laquelle on reunirait tous ces objets interessants de Preslav s’impose. Ceci 
rendrait ces objets accessibles ^ de nombreux specialistes, et permettrait de 
resoudre plus surement le probl£me souleve par leur destination. 

Traits generaux 

Ces sceaux furent decouverts a des epoques diff£rentes. La plupart 
d’entre eux font partie des collections du musee depuis plus de vingt ans 
et leur inscription dans l’inventaire fut effectuee certainement dix ans apr£s 
leur entree au musee. Les donnees dont on dispose & leur sujet sont fort 
succinctes. Le manque de details sur le secteur precis oil ils furent recueil- 
lis dans la vieille ville, et dans quelles conditions ils furent decouverts en 
meme temps que d’autres materiaux archeologiques peut avoir 6te la cause 
d’une publication complete assez tardive. 

A l’exception d’un seul sceau k forme de pyramide tous les autres sont 
plats et circulaires. Les flans contiennent differentes representations et mar¬ 
ques. La plupart des sceaux sont k figures animales. Deux portent des signes 
vieux-bulgare et trois sceaux sont k figures humaines en croix. Quelques- 
uns sont munis d’un trou et d’un anneau permettant de les enfiler et de 
les porter. L’un des sceaux a un manche droit. Enfin il y en a aussi sans 
trous d’&ccrochage. On ne saurait done en aucun cas supposer qu’ils sont 
restes inacheves. Sur le revers on remarque des traces de soudure, ce qui 
montre bien qu’ils avaient ete fixes H une piece quelconque. II se pourrait 
qu’on les ait utilises comme sceaux montes sur des bagues. On ne connait 
exactement que pour quelques-uns d’entre eux l’endroit ou ils furent decou¬ 
verts. II est dit pour certains sceaux qu’ils proviennent des “champs de 
Preslav” 6 Nous devons k Mavrodinov une classification des sceaux en “sim¬ 
ples et gemines”. Selon lui seuls les sceaux composes de deux flans appar- 
tiennent aux sceaux gemines. 6 Or nous verrons qu’on doit classer parmi les 
doubles aussi ceux faits d’un seul flan mais avec des representations sur la 
face et le revers. 


Sceaux gemines 

Quatre sceaux appartiennent k ce groupe, dont l’un est porte man- 
quant. Nous allons done en ce qui concerne ce dernier nous contenter de 
sa specification telle qu’elle figure dans l’inventaire, ainsi que de sa photo¬ 
graphic reproduce dans l’ouvrage de Mavrodinov. Les trois premiers exem- 
plaires sont faits de deux plaques chacun, le quatrieme d’une seule. Nous 
decrivons ci-apres ces pieces: 

1. Sceau a representation humaine et animale (No d’inv. 2252). C’est le 
seul parvenu jusqu’H nous des sceaux ik deux flans (fig. 3 et 4). II est dit 
provenir de la “ville des palais”, en d’autres mots de la ville interieure. Les 
quelques lignes que lui consacre Mavrodinov portent surtout sur les figures 
incisees au bord. Ce decor comprend deux cercles a diamfetre de 1.5 cm de 


3 Jusqu’en 1958 lorsque Preslav fut declaree comme reserve nationale historique et ar- 
cheologique les terrains de l’ancienne ville etaient des champs de culture, et de nombreuses 
trouvailles furent decouvertes dans les champs. 

(; H. M a b p o a h h o b, op. cit„ p. 227. 
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plaques de bronze, chacune etant munie de deux renflements perces d’un 
trou. La face des flans sur lesquelles se trouvent les representations est 
lisse et le revers est legSrement oval. Les flans sont liSs par un petit 
anneau soude en forme de “huit”. Ils sont accroches au moyen de petits 



Fig. 4. Sceau gemine avec des representations humaine 
et animale — revers (bronze) 

rivets de fil de cuivre passes au prealable a travers ie trou et ensuite k 
travers les trous des renflements (fig. 4). Ces flans reunis ainsi au sceau 
etaient d’un maniement facile et etaient utilises pour apposer des cachets. 
Enfile sur une courroie le sceau risquait moins d’etre perdu au cours des 
deplacements. 

Les figures des sceaux sont excessivement interessantes (fig. 3). Incisees 
peu profond (0.01 cm) et tres negligeiument, elles couvrent presque en¬ 
ticement la face des flans. L’une d’elles est i) figure humaine, l’autre & figure 
d’animale (fig. 3). On peut assez difficilement determiner avec precision les re¬ 
presentations grossiCement stylisees. La figure humaine est tres etrange. Le vi¬ 
sage schematise & exces peut etre interprets de deux manieres. Comme celle 
d’un homme & grosse tete ronde se tenant debout, deux nattes de cheveux pen¬ 
dant tout le long de ses longues jambes. Les yeux et le nez sont marques 
par de petits traits. La seconde interpretation serait celle d’une figure les 
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Fig. 5 Moite d’un sceau gdming avec une Fig. 6 Moitie d’un sceau gemine 

representation animale — face (bronze) avec une representation animale — 

revers (bronze) 

se trouvent entre la plante des pieds. Vue sous deux aspects, cette image 
reste imprecise. Nous sommes plutot enclins d’admettre la seconde descrip¬ 
tion. Mavrodinov a eu le meme sentiment en tachant de la rattacher & cer- 
taines des representations & guirlandes sur les parois de la cruche No. 7 du 
tresor de Nagy Szent Miclocz. 8 On trouve une manure semblable de traiter 
les figures humaines incisees sur les flans de deux bagues en bronze de la 
necropole medievale du defile de la L£va & Vraca, decouvertes avec une 
monnaie du XIII e s. 

L’animal qui figure sur 1’autre flan passe & droite (fig. 3). Son corps 
allonge porte h. l’avant une tete & gueule elargie, et & l’arriere une longue 
queue enroulee sur la croupe. Sur la t£te l’oeil et deux oreilles dressees sont 
marques d’un point. Les quatre pattes sur lesquelles l’animal se tient sont 
elargies dans le bas. La queue est orn£e au bout d’une boule. Par sa gra¬ 
vure il ne comporte pas de traits caracteristiques permettant de dire avec 
certitude de quel animal il s’agit. A juger de sa queue et dans une certaine 
mesure de ses pattes, il ressemble plutot ^ un lion. 

7 H. M a b p o a h h o b, op. cit., p. 227. 

8 Ibidem, fig, 115 et 116. 

11 C. reoprneaaH il. ByqHHCKH, CTapoTo anaiapcTBO bib Bpaua, CoAhh, 1959, 
p. 22, PI. XVII 7 et a- 

10 H. MaBpoflHHOB, Op. cit., fig. 266 3 . 


pieds ecartes, les bras leves et la tete et le cou en forme de T. L’homme 
les bras leves tient quelque chose qui semble etre une, branche recourbge. 
Selon Mavrodinov il tient quelque chose ressemblant & “une guirlande”. 7 
Dans les deux cas cette representation est entouree de points, dont trois 
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2. Ce sceau gemine etait originairement fait de deux flans (No. d’inv. 
2253). Sur la photographic du livre de Mavrodinov il est pris de cote et 
les representations incisees sur ses faces ne sont presque pas visibles. 

Ceci nous permet d’apercevoir leurs Elements constructifs. Ses flans 
etaient rattaches entre eux, tout comme ceux decrits pour le sceau prece¬ 
dent, par de petites charnteres. On mentionne qu’ils etaient coul6s en bronze 
et affectaient une forme ovoi'de. L’une des faces portait une figure humaine 
k cheval, incisde et la seconde — un aigle. II est important de relever en 
ce qui concerne sa date, et la datation de tout le groupe de sceaux, que 
l’endroit de sa decouverte y est indique. II a ete trouve au lieu dit “Vabilin 
dol” et a ete remis au musee avec les autres materiaux archeologiques qui 
ne peuvent en aucun cas etre posterieurs au X-e s. 

3. Moitie d’un sceau gemind & figures animales (No. d’inv. 3346). II a 
ete decouvert recemment dans l’espace compris entre le Palais et la porte 
Sud. II affecte la forme d’un cercle regulier & diamfetre 1.5 cm et execute 
en bronze (fig. 5 et 6) La face est tres droite et le revers spherique ova- 
lise. II est muni d’un seul renflement plat elargi avec un trou a l’extremite 
libre. II etait accroche vraisemblablement par ce trou & la plaque qui man¬ 
que directement au petit anneau. Sur le dos est grave un decor dore. 

Le centre comporte un umbo. II est decore d’une figure d’oiseau gravee. 
On ne saurait dire quel est cet oiseau. II est entoure d’une branche recour- 
bee incisee, a bouts en volutes. Sa tige est garnie de feuilles triangulaires, 
ou peut-etre de bourgeons non eclos. Dans le bas est stylisee d’une maniere 
plate une palmette. On rencontre un ornement vegetal semblable grave sur 
de nombreux decors en metal k Preslav. 11 

Sur la face de la plaque est represente un animal en marche passant k 
droite. (fig. 5). 12 La figure est bien proportionnee. Le museau pointu et grand 
ouvert de la bete, et la queue levee dont le bout est retourne porte les 
traits caracteristiques d’un chien et beaucoup moins d’un loup. L’animal est 
figure en pleine course. Le mouvement est suggdre par les pattes avant 
legerement soulevees. II rappelle un peu le chien du relief de Madara, mais 
surtout le chien qui court derrfere le cavalier, gravd sur un bloc de pierre 
du mur d’enceinte de Preslav. 13 II est semblable au chien sous le cavalier 
du sceau d’un autre groupe que nous examinerons tantot. 

4. Sceau & marques (No. d’inv. No. 2407). 14 A la difference des sceaux 
gemines examines jusqu’ici celui-ci ne comporte qu’une seule plaque. II a ete 
decouvert en 1930 au Sud-Ouest et a proximite immediate de l’Eglise Ronde. 
L’inventaire ne mentionne rien de plus que l’annee et le lieu. C’est une 
plaque ronde, presque reguliere de bronze, d’un diametre de 2 cm. Elle est 
munie h l’un des bouts d’un petit anneau troue ik travers lequel on fait 
passer un cordon ce qui permet de le porter suspendu. II apparait nettement 
que cette plaque a ete coulee d’une seule piece avec l’anneau. Les bords 


11 H. MaBpoflHHOB, Op. cit., fig. 273. 

12 T. repacHMOB, IlpoyqBaHe BT>pxy MaaapcKHa CKaaen peaeip, C6. MaaapcKHHT 
kohhhk, Co(J)hh, 1956, o6p. 36. 

ls ti. rocnoMHHOB, Hob CTapo6T>arapcKH kohhhk, Cn. BAH, kh. VIII, Co(|)Hfl, 1939, 
oOp. 1, Ta6a. I; 71. OrHeHOBa, PncyHKH Ha kohhhqh BT>pxy BiTpeuiHaTa KpenocT Ha ripe- 
caaB, Pn, IV, Co4>hh, o6p. 7. 

14 Cet objet a ete recemment public par nous sous le titre de “medallion”. Voir 
T. T o t e b, Eahh 6poH30B Mena.iHOH cic 3Haun ot PIpecaaB, Apxeo.iorHfl, IX. kh. 2, pp. 36— 
39. Par les signes incises il aurait pu avoir la meme destination. 
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sont arrondis et les faces sont parfaitementlisses. Sur Pune d’elles est incise un 
| Y | flanque de hastes verticales (fig. 7) et sur Pautre un double bras hori¬ 
zontal de la croix (fig. 8). Les deux signes sont graves d’une maniere plate 
d’un seul trait (du doigt). Les bouts de Pun d’entre eux se terminent par 
des renflements triangulaires et ceux du second bifurquent. 



Fig. 7.Sceau gemine avec des signes 
vieux-bulgare incises — face 
(bronze) 



Fig. 8. Sceau gemine avec des signes 
vieux-bulgare incises — revers 
(bronze) 


On sait que Pancien signe bulgare | Y | incis£ sur Pune des faces de 
la plaque est reproduit de differentes manieres. On le trouve — comme c’est 
le cas de celle-ci appose sur divers materiaux (blocs de pierre, briques, 
tuiles el vases d’argile) k Pliska, Madara Kalugerica, a de nombreux endroits 
de Preslav, dans les fouilles de PAul d’Omurtag pres du village “Car Krum” 
(anciennement Catalar) et sur des trouvailles remontant au Moyen Age, re- 
cemment decouvertes dans le bassin du barrage Vinica. 16 Ce signe existe aussi 
sur des objets de metal. 16 Recemment on Pa trouve sur une plaque en metal 
munie d’un trou destine k laisser passer un fil de suspension. 17 II est appose 

13 La bibliographic des materiaux publies a ete donnee dans notre article “Ehhh 6poH- 
3ob MeAaJiHOH ct>c 3HaiiH ot npecJiaB*’. 

lfi H. MaBpoAHHOB, npa6*bJirapcKaTa xy^oxcecTBeHa HHnycTpun, C 6. Maaapa, II, Co- 
4 >hr, 1936, o6p. 260 2 ; Ct. CiaHneB h Ct. H b a h o b HeKponoaT,T ro Hobh na 3 ap, CocJjhh, 
1958, p. 103, fig. 28. 

17 La plaque a ete decouverte lors des fouilles effectuees sous la conduite de At. Mil- 
cev et n’a pas fait 1’objet d’une publication. Ce signe existe egalement sur un autre objet 
de metal inedit de Pliska, d£couvert par St. StanSev lors des fouilles du grand bassin. 
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parfois & cote de marques differentes. 18 Enfin on Ie retrouve avec d’autres 
de differentes manieres sur les murs d’un bloc du monastfcre Coudikovski du 
Montenegro qui, au IX e s. faisait partie du royaume bulgare. 19 Une colonne 
en marbre du musee national & Bucarest porte egalement cet ancien signe 
bulgare qui selon Comsa etait en usage pendant le Premier royaume bulgare 
au IX—X e s. 20 II est interessant de relever que sans les hastes des deux 
cotes ce signe de notre sceau existe aussi sur la ceramique de Sarkel. 21 
Trac£ ainsi il correspond aux signes d’Orkhonsk et de Jenissei qui, selon 
A. Sterbak, dans diverses combinaisons sont des signes d’ecriture. D’autre 
part traces sdparement ils gtaient utilises par certains peuples tiirks comme 
“tamgas” portant diverses denominations. 22 Le signe qui apparait en grand 
nombre sur de materiaux de construction et sur la poterie & Pliska, Madara, 
Preslav et autres vieux sites bulgares — seul ou flanque d’autres comme 
dans notre cas — etait inconnu des Slaves de l’Ouest. Par contre, en Rus- 
sie, il se trouvait sur les armoiries de certains princes de Kiev. 23 A notre 
avis la marque du sceau est un signe heraldique de famille. Pris dans ce 
sens les signes distinctifs de clan des tribus Oguz en Turkmenistan doivent 
retenir l’attention lorsqu'on se propose d’expliquer certains anciens signes 
bulgares. 24 

Le signe sur le revers du flan (fig. 8) pourrait avoir aussi une signifi¬ 
cation religieuse chretienne bien qu’on trouve des croix un peu partout 
representees de diverses manieres sur des matgriaux arcbeologiques des 
vieux centres bulgares. 26 Mais certaines inscriptions protobulgares paiennes 
sont aussi precedees d’une croix. 26 On doit cependant rappeler que toutes 
les variations plus ou moins rapprochees des croix de notre sceau attestees 
jusqu’ici se rapportent k des representations de croix & quatre branches. Or 
dans ce sceau nous avons vu qu’il s’agit d’une croix a double branche ho- 
rizontale ou bien d’une croix a six branches (fig. 8). Quelques-unes des 
croix creusees sur les murs de PEglise Ronde sont analogues. 27 La croix 
double incisee dans le sceau de l’autre groupe porte un dessin semblable. 

Les signes incises sur la face de cet interessant objet ont une valeur 
de toute premiere importance pour sa datation. En effet, la presence du 


18 Kp. Mhhtcb, KpyMOBHHT ABopen h jpyni hobootkphth nocTpoflKHB Ilanara, HAH, 
XIV, 1943, o 6 p. H 631 , 35 h 36 ; T. <t> e x e p, IlHCMeHH naMeTHHUH Ha npafojirapHTe b Ma- 
aapa, C 6 . Ma/iapa I, Corpus, 1934, p. 393 h naaeHHsi o 6 pa 3 . En meme temps que d’autres signes 
il est grave sur une colonne inedite des fouilles de Preslav dirigees par V. Mavrodinova. 
Avec d’autres signes il est represente aussi sur des briques et des tuiles inedites de Preslav. 

19 I v. P u d i i, Sudikovski znaci. Godisnjak-III, NauCno drusstvo Bosne i Hercegovine, 
Sarajevo, 1965, PI. I et II. 

20 M. C o m 5 a, Semne din epoca feudala timpurie incizate pe 0 coloana romanobyzan- 
tina, Studii $i cercetari de istorie veche, T. XIII, 1, fig. 4 2 5 - 

21 A. M. !Uep 6 aK, 3HaKH Ha nepaMHKe H 3 Capneaa, 3B, XII, 1958, p. 53, Ta 6 a. 1. 

22 Ibidem, pp. 54—55. Un signe semblable au n 6 tre est connu sous le nom “sanak” 
(villa). Pour le terme “tamga” v. chez LU,ep 6 aK, p. 56, et la bibliographie indiquee en sous 
ligne. 

23 B. A. P bi 6 a k 0 b. 3HaKH co 6 creeHOCTH b KHBHcecKOM X03fldCTBe KHeBCKOfl Pycn 
X-XI1 bb., CA, VI, p. 226, 19et20. 

21 MaTepnajibi no hctophh TypKMeH h TypKMeHHH, t. I (VI—XVbb), Tpyaw HHCiHTyTa 
BOCTOKOBeaeHHH, XXIX, M-Jl, 1939. 

25 Sur la bibliographie a signes croises v. mon article sur: Earn 6 poH 30 B Me^aanoH 

CT.C 3H3UH OT IlpeC.iaB. 

26 V. B e 5 e v 1 i e v, Die protobulgarischen Inschriften, Berlin, 1963. 

27 Kp. MHHTeB, Kpiraata utpKBa b flpecaaB, CoipHa, o6p. 36 h 61. 
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premier d’entre eux | Y | sur les materiaux des edifices de Pliska, Madara, 
Preslav et ailleurs dates du IX—X e s. est une serieuse indication sur l’epo- 
que k laquelle le sceau fut fabrique et employe. Cette date est appuyee 
aussi par l’autre marque qui, si elle represente en realite la croix chrdtienne, 


pourrait constituer un terminus post quem pour la rapporter apres la conver¬ 
sion au christianisme des Bulgares, soit apres 865. 


Sceaux simples 


Des douze sceaux appartenant d ce groupe un seul ne figure pas dans 
l’inventaire, et deux sont portes comme manquants. Nous donnons ci-apr£s 
leur specification exacte: 

1. Sceau & tete d’aigle de la ville interieure (No. 2254). Chez Mavro- 
dinov il est indique avec les amulettes de Preslav. 28 Le sceau est en bronze, 
en forme de pyramide et mesure environ 2 cm de haut (fig. 9). A la partie 
restee libre il est muni d’un trou de suspension et repose sur le seul cote 
rectangulaire (la base) de 1 cm qui porte la representation (fig. 10). La tete 
est tournee de profil & gauche, l’aigle eployee. Le corps est rempli de petits 
points. Le trait net de l’intaille est celui d’un graveur tres experiments. On 


Fig. 9. Sceau avec la represen¬ 
tation d’un aigle (bronze) 


Fig. 10 Sceau avec la representation 
d’un aigle (bronze) 


28 H. M a b p o a h h o b, op. cit., fig. 264x. 
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trouve une aigle & tete semblable h celle de la notre sur une bague en 
bronze de Preslav, 29 et sur deux autres bagues en bronze, datees du IX— 
X e s. provenant de la necropole de la Bulgarie du Nord-Ouest. 30 L’aigle 
d’une plaque rdcemment decouverte de l’ancienne necropole bulgare du 



Fig. 11. Sccau avec la representation d’un Fig. 12. Sceau avec la representation d’un 

oiseau et une inscription grecque (bronze) oiseau et une inscription grecque (cuivre) 

bassin du barrage de Vinica y est grave d’une maniere identique. 31 II existe 
des representations similaires d’une aigle d’une seule tete sur quelques ba¬ 
gues de Slovaquie. 32 Celle qui figure sur le sceau d’un dignitaire byzantin 
du IX—X e s. est tres approchante de la notre. 33 On rencontre souvent sur 
les blasons d’un certain nombre de seigneurs feodaux d’Occident du X e s. 
l’aigle k une tete. 34 L’image de ce sceau peut etre mlse en relation avec 
celle de l’aigle gravee k Preslav que nous venons de mentionner. 36 2 et 
3 — Deux sceaux avec une meme representation d’oiseau incisee et une 
inscription (inv. Nos 2260 et 2261). Leurs dimensions sont presque identi- 
ques (diam. 1.8 cm). L’une est en bronze, la seconde en cuivre. C’est la 
seule difference qui existe entre eux. Ils ont ete decouverts dans l’enceinte 
de la ville interieure. Le champ circulaire des sceaux marque par une ligne 
peu profonde porte l’image d’un oiseau; hors de ce champ se trouve une 
inscription (fig. 11 et 12). Le debut et la fin de cette inscription circulaire 

29 A6o6a-riJiHCKa, HPAMK, X, 1905, p. 290, PI. LV1I 5 . 

30 At. M H JI4 e B, PaHHOCpeflHOBCKOBHH 6l>arapCKH HaKHTH H KpT>CTOBe chkojiiihohh ot 
C eBepo3anaflHa BT>JirapHH, Apxeojionin, V, 3, p. 32, 1 l a — 2 - 

31 T. T o t e b, Crapo6T>JirapcKH HeKponoa b Mamaia Ha H30BHp BHHHua. H3BecTHa Ha 
HapoAHHH My3eft b UJyMeH, IV, 1967, o6p. 8. 

32 A. T o 5 i k, Nov6 vyskumy na pohrebistach, X—XI st. na Slovensku, Arch. Rozhle- 
dy, VII, 1955, kn. 4, p 49. 

33 A. V. S o 1 o v j e v, Les emblemes heraldiques de Byzance et les Slaves, Semina- 
rium Kondakovianum, VII, p. 126. 

34 Ibidem, p. 150. 

35 Pi . f ociioahhob, op. cit., fig. 1, PI. I; JI. O r h e h o b a, op. cit., fig. 7. 

36 At. M h jih e b, op. cit., fig. 11 3 . 
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est marque par deux petits traits parallels. Sur le revers des sceaux qui est 
lisse on apergoit des restes de soudure. 

L’oiseau represente a une grande tete, un cou raccourci et un petit bee 
(fig. 11 et 12). Son corps semble avoir ete trempe dans l’eau. On ne saurait 
dire avec certitude de quel oiseau il s’agit. II ressemble le plus b une cane. 
Sur un bouclier ellipsoide date du IX—X e s. du lieu dit Greda pres du 
village Valcedram on apergoit un oiseau grave sur un cercle en fer qui res¬ 
semble au notre. 

L’inscription autour de l’oiseau est en grec (fig. 11 et 12). Les lettres 
sont hautes, en moyenne de 0.63 cm. Bien qu’elles soient tracees d’une 
main assez peu sure on peut lire l’inscription assez distinctement: 

KYP1E BOH&H TON EXONTAME Seigneur, aidez celui auquel j’apparti- 
xvqis porfiei zov sxovza /us ens (qui me possede) 

La formule xvgie fiotfftei et le trace de la lettre B que Ton rencontre 
avec une haste horizontale dans l’arc inferieur seulement dans les inscrip¬ 
tions et les monnaies de la seconde moitie du IX e s. nous autorisent de 
dater nos sceaux de cette £poque. 37 En l’occurrence cette formule montre 
que l’inscription doit etre datee — et partant les sceaux sur lesquels elle 
est apposee — apres la conversion au christianisme, soit apres 865, ce qui 
constitue un terminus post quem. Par ces quelques lettres et la formule 
y.vQie Por/fiet cette inscription est liee a celle du verre de Sibine 38 et a l’un 
des plus anciens monuments epigraphiques a caracteres bulgares decouverts 
& Preslav — le Molybdobulle de Georges le Sincelle bulgare. 39 

4 et 5. Les deux sceaux suivants portaient egalement des representa¬ 
tions d’oiseau (Nos 2251 et 3157). Tous les deux manquent. Leur mention 
dans 1’inventaire est tres courte et on ne peut absolument rien dire sur 
jeur fabrication ou sur leurs figures. Le premier d’entre eux (No. 2251) 
a ete decouvert dans l’enceinte de la ville interieure. II est en cuivre, avait 
une forme circulaire (les dimensions ne sont pas indiquees). La plaque sur 
la face avait ete couverte de l’image incisee d’un oiseau. Le second (No. 3157) 
etait aussi en cuivre. II provient de la ville exterieure. Sa plaque avait une 
forme ellipsoide avec des dimensions de 1,4 cm X 1,1 cm. Sa face etait 
occupee par la figure d’un oiseau. 

6. Sceau avec la representation d’un lievre (non inscrit dans l’inventaire) 
Mavrodinov l’a fait figurer dans le groupe des pendentifs de Preslav mais 
ne s’est pas attarde sur sa structure et sa destination. 40 II n’a pas plus exa¬ 
mine la representation qui y etait gravee. D’apres la photographic publiee 
dans son ouvrage on ne peut juger que de la forme du sceau et de la 
representation sur la face. Photographiee avec deux autres sceaux dont on 
connait les dimensions (1,9 cm X 2 cm) il semble plus petit. Mais on ne 
peut absolument dire rien de quel metal il etait fabrique. La face de sa 
plaque circulaire portait la figure d’un lifevre. 41 Elle est gravee d’une main 
experte d’un bon artisan. L’oeil et les deux oreilles dressees sont mar- 

37 V. BeSevliev, op. cit., p. 21, No 14a, 55, 56, 60, 63, 64, 67; inscription de 
Vassilij I (867—886) B Z, PI. 1J 9 ; pour les monnaies v. Wroth, Catalog of Bvzantine 
Coins, II, PI. LI, A—7. 

38 T. Tores, CpedipHa Hama c Haannc ot IlpecaaB, HAH, XXVII, 1964, p. 12 8 —14 a . 

39 T. TepacHMOB, Hob mo.ihbaobvji Ha T eoprn MoHax h Chhkcji EiarapcKH, HAH, 
XX, 1955, p. 587-588, 1. 

40 H. M a b p oa h h ob, op. cit., fig. pp. 225—226. 

41 Ibidem, fig. 262 fi . 
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quees par des points. Assis sur ses pattes arrieres, l’animal semble se cacher 
derrfere quelque chose. II ressemble 6normement au lievre represente sur le 
cote droit du chapiteau d’un pilastre en marbre de Preslav. 42 

7 et 8. Deux sceaux avec la meme representation d’un cavalier (Nos 
d’inv. 2262 et 2263). Ce sont deux flans circulaires d’un diametre de 1,3 cm 




Fig. 13. Sceau avec la representation 
d’un cavalier (bronze) 


Fig. 14. Sceau avec la representation 
d’un cavalier (cuivre) 


(fig. 13 et 14). L’un est en bronze et le second en cuivre. Sur la re vers on 
apergoit des traces de soudure qui nous incitent \ supposer qu’ils etaient 
peut-etre poses et utilises comme des cachets annulaires. Ils ont £te decou- 
verts dans Penceinte de la ville exterieure. 

L’image gravee sur les sceaux est celle d’un cavalier toume & droite 
(fig 13 et 14). Un chien court aux cot£s de son maitre. II est beaucoup plus 
visible sur l’un des sceaux et sur les moulages en platre. De la main levee 
tr£s haut le cavalier tient quelque chose qui ressemble h un oiseau. Les 
dimensions reduites du flan ont limite le graveur et certains details de la 
scene n’y sont que suggeres. Les figures sont tracees d’une ligne simple. Le 
cheval est nettement dessine d’une main sure. Le contour depouille et 
epaissi par endroits suggere tres adroitement la forme. Le cheval, les jambes 
avant repliees, semble pret h franchir un obstacle. L’homme, le corps tendu 
est fortement penche en avant il a leve le bras porte en arriere. Le chien 
est rendu un peu plus nggligemment, quant h l’oiseau que le cavalier tient 
dans sa main il est h peine esquisse. 

Les representations de ces deux sceaux sont apparentes h un groupe 
d’images de cavaliers et de leurs montures gravees sur les pierres de Plis- 
ka 48 et de Preslav. 44 Incis£es d’une meme maniere ce sont differentes repre¬ 
sentations de cavaliers tournes h gauche, ou bien des scenes plus impor- 
tantes ou, outre le cavalier, on trouve d’autres figures. Dans deux scenes le 
cavalier est suivi de son chien 45 , et imm£diatement & cote, le graveur a 


42 H. MaBpo/iHHOB, op. cit., fig. 241. 

43 A6o6a-rL/iHCKa, HPAHK, X, aab6oM, BeHa, 1905, Ct. CiaHqeB, Pa 3 KonKH h hobo- 
OTKpmH MaTepnaJiH b riaHCKa, MAM, XX, 1955, p. 211, 28. 
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trace un oiseau. 46 Le cavalier de ces sceaux marque une forte analogie avec 
de nombreuses representations des murs du “Majackoto Gorodiste” sur le 
Don, 47 et surtout des figures rupestres de Sulek et Hakasja en Altai 48 . La 
frappante relation entre les representations de nos sceaux et les peintures 
de Pliska et de Preslav, datees avec assez de precision, nous autorisent de 



Fig. 15. Sceau avec croix et in- Fig. 16. Sceau avec croix et inscription 

scription (bronze) (bronze) 

poser aussi la question de leur datation. St. Stancev, h juste raison, a indi- 
que le XI e s. comme un terminus post quern pour les peintures de Preslav, 49 
qui est des lors, valable aussi pour les sceaux. Leur proche parente avec 
les dessins rupestres de Sulek est due selon toute vraissemblance h leur 
tradition tlirk, eloignee dans le temps, mais pourtant vivante. 60 

9. Sceau avec la representation d’une croix et une inscription (No. d’inv. 
2256). Provient de la ville interieure. C’est un flan circulaire de bronze d’un 
diametre de 2,5 cm, epais de 0.02 cm. II porte sur la face une double croix 
incisee dont les bras bifurquent aux extremites des epaules, inscrit dans un 
cercle (fig. 15). Sur le revers une poignee est soudee de 1 cm de haut, 
munie d'un trou permettant d’y passer un fil (fig. 16) Une inscription est 
gravee sur le bord, separee par un double trait concentrique. Dans l’inven- 
taife cette inscription est indiquee comme “imprecise”, “peut-etre runique”. 
Le sceau porte deux figures et on devrait Tattribuer aux sceaux gemines 


44 Jl. OrHeHOBa, op. cit., p. 159 et suiv., fig. 2, 3, 4, 5, 6 et 7. 

45 C t. C t a h e b, op. cit., fig. 28 ; ibidem, fig. 7. 

4fi Ibidem. 

47 MaKapeHKo, ManuKoe ropoiwme, MAK, 43, crp. 1--53. M. H. ApiaMOHOB, 
CapKea h HexoTopbie xpyme yKpenjieHHR b CeBepO'3ana;iHoft Xa 3 apHH, CA, VI, p. 142. 

48 C. Appelgren-Kivalo, Alt-Altaische Kunstdenkmaler, Helsingfors, 1931 
fig. 77. 

49 Ct. C t a h h e b, PeaJiHHTe B*bpxy MajiapcKHa kohhhk, C6. MajiapcKHAT kohhhk, Co- 
4>hr, 1956, p. 195. 

50 Ibidem, p. 201. 


10 BH3aHTHHo6y^rapHKa, III 
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ayant avec l’un de ces derniers sous certains rapports des traits communs. 
(fig. 5 et 6). Voici pour quelles raisons nous le faisons figurer dans ce 
groupe: Le manche soude sur le revers portant l’inscription rend son emploi 
de ce cote comme cachet plutot malaise. Or, on ne pouvait l’employer dans 
ce but qu’avant la soudure du manche. Cet entassement inattentif de mate¬ 
riel de soudure qui a empiete en partie sur le champ ecrit montre qu’on 
n’avait pas l’intention & l’avenir d’utiliser cette inscription. C’est probable- 
ment a ce moment que la croix a ete gravee sur l’autre face (maintenant 
le droit) du flan qui dans ce but, a ete egalise une seconde fois. Dans ce 
cas le sceau, bien qu’ayant des representation sur les deux faces, n’etait 
utilise que d’un seul cote, au debut seulement avec l’inscription, et par la 
suite avec la croix. On ne peut qu’emettre des suppositions sur l’epoque oh 
ce sceau avait cesse de servir du cote droit pour des empreintes et & quel 
moment on a commence a employer le revers avec la croix. 

Ce sceau est particulierement interessant par l’inscription qu’il porte. 
Nous laissons aux specialistes le soin de le dechiffrer et nous nous conten- 
terons seulement de le ddcrire. La croix gravee sur l’une des faces munie 
d’un manche devait, selon nous, marquer le debut et la fin de la legende. 
(fig. 16) La moulure en platre de cette inscription (fig. 2) ne facilite en rien 
son dechiffrement, ni son edaircissement. A premiere vue elle semble trahir 
une personne ignorante. Les nombreux petits traits qui S trois endroits sont 
lies et reunis viennent appuyer cette supposition. Le groupe qui se trouve 
pres de la croix, compose de petits traits est le plus nombreux. II est suivi 
d’un signe forme de deux traits reunis sous un certain angle, semblable k A. 
De cette maniere deux des traits comportent une seconde ligature dans 
Pinscription, mais du cote oppose de leurs bouts. A d’autres endroits de 
Pinscription ces traits sont lies entre eux par une haste transversale inclinee 
de droite k gauche une fois — AT et une seconde fois, de gauche k droite — 
H. Enfin, & deux autres endroits les traits sont graves perpendiculairement, 
semblables J un T et une autre fois J un M large, dont la haste gauche 
sort dans le haut de la partie restee libre. La maniere originale dont sont 
graves les signes de cette inscription ne donne aucuns renseignements pour 
une datation, meme relative. II semble vraiment que les paroles de Cernori- 
zec Hrabr lui conviennent parfaitement: “Au debut les Slaves n’avaient par 
de lettres, mais etant encore patens, ils lisaient et devinaient au moyen de 
traits et d’incisions. 61 

Nous avons relevd tantot que la figure gravee sur l’autre face du 
sceau se presente d’une maniere tolalcment differente. En effet, on y trouve 
une croix double, denomee aussi croix patriarcale, dont les branches ont des 
bouts bifurquds et disposes en cercle (fig. 15). Par son dessin elle s’appa- 
rente k la croix gravee sur l’un des sceaux geminds (fig. 6). Elle ne s’en 
distingue que par le bras court superieur horizontal. On retrouve ce meme 
dessin sur les croix creusees sur les murs de L’Eglise Ronde dont l’une est 
placee sous Pare. 62 

11 n’est done pas difficile de savoir & quelle date le sceau avait ete 
employe sur cette face. Le X e s. est confirme encore par les trouvailles 
archeologiques decouvertes en meme temps que ce sceau. 


51 Hb. AyflHeB, H3 crapaTa 6-bJirapcna kh niKHHHa, I, Covina, 1943, p. 65. 

52 Kp. MHflteB, Kphraata mpKBa b flpeaiaB, 36, 61. 
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Sceau avec l’image de la Vierge (No. d’inv. 2257). L’inventaire n’indi- 
que que le lieu et l’annee 1937 oil il fut trouve. II a ete decouvert par ha- 
sard dans le champ k proximite du lieu dit “Pont d’Omurtag”, sans toutefois 
mentionner si c’etait en deg& ou au-del& de la ligne d’enceinte de la ville 
exterieure. II est done difficile de rattacher ce sceau k certains objets re- 



Fig. 17. Sceau avec l’effigie de la Vierge (cuivre) 


cueillis dans cette partie de la ville exterieure, ou bien de l'attribuer k 
l’unique eglise ancienne mise au jour jusqu’ici au dela de la Tica (actuelle- 
ment Kamcia) au lieu dit “Dalgata Poljana“.° a Nous devons cependant ajouter 
que tous les objets decouverts au cours des fouilles ou des sondages re¬ 
montent au IX—X e s. 64 , indication qui ne saurait etre negligee lorsqu’on se 
propose d’etablir la date de ce sceau. 

Ce sceau est en cuivre et affecte une forme circulate, a un diametre de 
2 cm et une epaisseur de 0,02 cm. Sur le revers le flan est muni d’un 
manche conique (haut de 2 cm) qui, a l’extremite libre se termine par un 
ornement spherique (fig. 17). Sous le manche le sceau etait attache probab- 
lement k une courroie ou a une chaine pour faciliter son emploi. 


53 C t. C t a h q e b, 
p. 91-96. 


Tpu HOBopa3Kpnrn utpKBH b npecaaB, PH, 


III, CotJjHH, 1948, 


Pour les trouvailles en-dega du pont v. B. H b a h o b a, Be^HKH npec/iaB, C6. Apxeo- 
JioruqecKH otkphthh b B*bJirapHH, Co^ha, 1957, p. 183. Preslav, Guide des antiquites et des 
musees, Sofia, 1963, p. 47—56. Ct. CiaHHeB, Bejinnn npecjiaB, CoiJjhh, 1966, p. 54; 
* m ° B ».,K aMeHeH r po6 b Cejimue Ha npecjiaB, My3eH h naMeTHHUH Ha KyjuypaTa, VI, 2, 
r L * aHr0Ba > 3a rpa>KjxaHCKHTe nocTpoflKH b Cejimue, C6. BejiHKH npecjiaB, 1; 

Lt. DOflujKHeB, U*bpKBa JSfe 4 b MecTHOcna “CejiHme M b npecjiaB, My 3 en h naMeTHHUH 
Ha KyjuypaTa, III, 1, p. 10—15. Au cours des dernieres annees on a fouille d’autres secteurs 
qui n ont pas encore fait I’objet de publications. 
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La face du sceau est couverte d’une figure humaine (fig. 18). On peut 
difficilement etablir k premiere vue si c’est celle d’un horrme ou d’une 
femme. Le visage est rond, le nez long et regulier, les yeux enfonces sur- 
montes de sourcils presque reunis. La bouche n’est pas marquee. Le visage 
est entoure d’un nimbe fait d’un double trait coupe de petites lignes trans- 

versales pour imiter un cercle granule. 
Des rayons partent du nimbe autour 
de la tete, dont deux dans le bas doi- 
vent plutot etre consideres comme des 
traits destines k marquer les epaules 
de cette representation en buste. A la 
hauteur des yeux, k gauche se trouve 
une petite croix (fig. 3 8). 

Le manque de place a probable- 
ment empeche le graveur d’en placer 
une de l’autre cote. La facture malha- 
bile et grossiere de cette figure la rend 
inachevee et l’absence de toute inscrip¬ 
tion donne k ce sceau un aspect ne¬ 
glige. Mais il semble bien que cela 
avait ete Pintention de l’artiste. 

Le nimbe de la tete et la croix 
placee k gauche montrent nettement 
que cette figure est inspiree par le cul- 
te chretien. Considere sous cet aspect 
on pourrait rattacher cette figure du 
sceau a certaines images de l’iconographie chretienne attestees sur les trois 
quarts des sceaux byzantins. Elje ne s’en distingue que par l'absence des in¬ 
scriptions toujours presentes sur des sceaux byzantins et qui indiquent aussi 
bien les personnages que les titulaiies. 

L’absence descriptions sur le sceau laisse non resolu le probleme de 
leur appartenance. 

II n’en est pas de meme des sceaux byzantins oil une simple conparai- 
son de l’appartenance des figures nous fournit des renseignements assez 
precis. On rencontre tres souvent sur ces derniers au lieu des abreviations 
courantes pour Ie nom de la Vierge — MP une croix des deux cotes 
semblable k celle de notre sceau. Le graveur n’a pas marque la croix de 
Pautre cote de la figure n’ayant pas dispose de place suffisante. Selon le 
classement chronologique de Mordtmann complete par Schlumberger 66 les 
sceaux avec l’image de la Vierge entre deux croix appartiennent pour la 
plupart k la haute epoque VI—VIlI e s. 66 Les croix des deux cotes de la 
Vierge existent aussi sur certains sceaux du VlII e — X e s. 67 Ainsi on ren¬ 
contre le nom de la Vierge sur un sceau du IX—X e s. decouvert a Mada- 
ra. 68 A notre avis c’est Pepoque k laquelle on doit attribuer notre sceau 
original de Preslav avec Peffigie de la Vierge. C’est d’ailleurs la date qui 



Fig. 18 Sceau avec Teffigie de la Vierge 
(cuivre) 


55 G. Schlumbrger, Sigillographie de l’Empire byzantin, Paris, 1884, p. 80 s. 

56 Op. cit., p. 250. 

57 Sur un autre sceau du Xe s. chez Schlumberger, op. cit., p. 175 les croix sont for- 
mees de quatre points en losange. 
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fut etablie pour les materiaux archeologiques avec lesquels il est entre dans 
la collection du musee et qui ne sauraient en aucune fa^on etre considers 
posterieurs au X e s. 


11. Sceau avec une representation humaine a barbe (No. d’inv. 2258). 
Ce sceau et les suivants, ont ete classes par Mavrodinov j; parmi les pen- 
dentifs. 69 On ne peut comprendre de 


la publication de cet auteur pour 
quelle raison il les y a fait figurer. 
Dans l’inventaire ils sont passes sous 
la rubrique des sceaux. 

Ce sceau a ete decouvert sur 
le territoire de la ville interieure. 
Il est compose d’un flan de cuivre 
circulaire d’un diametre de 1.9 cm 
muni d’un trou dans la partie su- 
perieure (fig. 19). Les traces d’un 
anneau casse qui sont visibles au 
dessus du trou montrent que ce 
sceau avait ete troue par la suite. 
A juger de ce nouveau trou on doit 
supposer qu’il ne servait plus a fai- 
re des empreintes, inais etait porte 
en sautoir comme l’a considere h 



juste raison Mavrodinov. Sur le re- 

vers le sceau est lisse et legerement F , 9 Sceau avec la fi d>un homme 
o val, semblable h certains autres du barbu (cuivre) 

premier groupe (fig. 3 et 4). Il est 

approchant aussi par l’endroit de la cassure. Il est egalement permis 
de supposer que c’etait peut-etre la seconde moitie d’un sceau gemine. 

Sur le droit il porte une figure humaine gravSe d’une main sure d’un 
trait net, posee tout autour du bord (fig. 19) C’est l’image d’un homme 
d’age mur dont les regards sont diriges droit devant. Le visage est allonge, 
le front est haut, la chevelure longue et epaisse pend des deux cotes du 
visage en grosses boucles. La barbe est, elle aussi bouclee, et un peu en 
pointe. La pupille des yeux en amande largement ouverte est rendue par un 
simple point et les narines de son nez droit sont dessinees d’un trait arque. 
La bouche, petite est represent^e d’un trait et surmontee de moustaches 
tombantes. Cette figure nous ramene vers les types iconographiques tradi- 
tionnels de l’art chretien d’Orient. 


La facture est celle d’un graveur grande experience qui avait un 
sentiment artistique tres d£velopp£. La ligne est nette et tracee d’une main 
sure. Le contour est epaissi par endroits et suggere la forme d’une maniere 
spontanee. Les figures de l’autre sceau presentent les memes qualites. 

Pour arriver & etablir qui sont les personnages representes on ne sau- 
rait s’appuyer sur les signes et les lettres qui y sont traces. Mavrodinov, 
tout en admettant au debut la possibility qu’il s’agit “peut-etre du Christ” 
dit ensuite: “toutefois il est presente de telle maniere qu’il ressemble aussi 


* Kp. M H9TCB, HoBOOTKpHr ojioBeH nenaT Ha 6-wirapCKH apxnenncKon, HAH, V, 
1929 , p. 244 . 

r ’ 9 H. M a b p o a h h o b, op. cit., pp. 225—226, fig. 262 3 e t 4 . 
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bien & un anthropoide qui aurait de grandes oreilles d’animal et une criniere 
tombant en m£ches des deux cotes de la tete”. 60 C’est en ceci que se resu- 
ment ses remarques sur ce sceau corame pendentif. Mais en admettant 
l’autre possibility — celle d’une representation pieuse — des objections 
quant & son caractere religieux sont assez difficiles. Les remarques sur 

l’aspect “anthropoide”. les “grandesorei¬ 



lles” et la “criniere” restent naturel— 
letnent valables. Mavrodinov croitvoir 
ces memes traits dans le sceau sui- 
vant. 01 

Nous ne saurions indiquer une 
tranche analogic avec d’autres figures. 
La plus proche est celle du sceau ci- 
apres. Son prototype doit etre recher¬ 
che (comme nous l’avons releve ci- 
dessus) parmi les monuments de l’art 
chretien d’Orient du IX—X e s. dans 
lequel certains auteurs voient la ge- 
nese de la figure humaine sur la ce- 
ramique peinte de Preslav 62 . Le dessin 
de notre image possede quelques traits 
communs avec cette derniere. Rele- 
vons qu’au IX—X e s. Preslav avait 


subi influence de diff£rentes branches 


Fig. 20. Sceau k figure humaine (cuivre) de l’industrie des arts mineurs, parmi 

lesquels se trouvaient la ceramique et 
la toreutique. 6 ” 

12. Sceau h figure humaine (No. d’inv. 2259). Ce sceau a egalement 
£te class6 par Mavrodinov parmi les pendentifs. 64 II a ete d£couvert dans la 
Ville ext£rieure. C’est un flan circulate de cuivre d’un diametre de 2 cm. 


L’anneau & travers lequel on faisait passer un fil de suspension est casse. 
L’anneau etait en saillie comme chez le precedent. Le revers est lisse. 

La figure qui y est representee a ete examinee attentivement par Ma¬ 
vrodinov. 66 Sa facture est beaucoup plus negligee que celle de la piece 
pr£cedente. Par contre, le flan avait ete dore, les traces en subsistent & 
plusieurs endroits. C’est l’image d’un homme portant barbe et moustaches 
(fig. 20) de la tete part une palmette ^ cinq petales. Les yeux du person- 
nage sont rendus par des trous incises. Le nez mince est fait d’un double 
trait qui se separe au-dessus des yeux pour marquer les sourcils qui se 
rencontrent. Les moustaches sont indiquees par deux lignes qui des deux 
cot£s du visage se joignent sous un certain angle. La barbe est representee 
d’une maniere analogue par des dentelures triangulaires. On pourrait en 
effet voir ici les grandes oreilles “d’un animal” mentionnees par Mavrodinov. 


60 H. MaBpoinHOB, op. cit., p. 226. 

61 Ibidem., p. 225. 

62 A. Q r a b a r, Recherches sur les influences orientales dans l’art balkanique, Stras¬ 
bourg, 1928, 1928 p. 19 et suiv.: J. Ebersolt, Ceramique et statuette de Constantinople, 
Byzantion, VI, p. 560 et suiv. 

64 H. MaBpoAHHOB, op. cit., p. 225, fig. 262,. 

65 Op. cit. 
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Toute la surface entourant la figure est occupee par des feuilles et des 
branches incisees. 

Cet auteur avait compare avec une certaine justification cette repre¬ 
sentation 'a qnelques-unes des cruches No. 2 et 7 des trgsors de Nagy 
Szent Miclosz et du coffre de Teracina. Pour ce qui est de l’affirmation de 
cet auteur suivant laquelle on est en presence d’un “ancetre demi-homme — 
demi-animal“ on ne saurait y donner une reponse tant soit peu pertinente. 
II est hors de tout que cette image releve de conceptions pai'ennes et chro- 
nologiquement doit etre datee avec le tresor de Nagy-Szent Miklosz de la 
seconde moitie du lX e s. 

Dans cette etude portant sur les sceaux des deux groupes pris un & 
un nous avons montre nos considerations en ce qui concerne leur data et 
indique aussi des paralleles. A l’exception des inscriptions grecques sur deux 
sceaux (fig. 11 et 12) nos comparaisons ont porte toutes sur le dessin des 
figures representees sur la face de ce nonument. 11 est apparu que leur da- 
tation peut etre resolue d’une maniere satisfaisante. La difficulty & laquelle 
nous nous sommes heurtes ne provient pas tellement de Pepoque & laquelle 
ces sceaux furent fabriques, que de l’eclaircissement des images qui y sont 
gravees. II faudrait aussi savoir exactement quel fut leur emploi. 

La plupart des figures de ces sceaux peuvent difficilement etre expli- 
quees d’une maniere pertinente. II semble que des sceaux £ representations 
et structure analogues n’existent pas H d’autres endroits de Bulgarie. Or, 
ceci cree des difficultes pour m’autoriser de faire des suppositions justifiees 
dans cet ordre d’idees. Nous avons pense alors aux possibility d’une com- 
paraison entre nos pieces et les sceaux byzantins et commence par le groupe 
de Bulgarie le plus nombreux — celui des figures animales. Les sceaux 
byzantins comportent aussi des representations d’animaux. Schlumberger 67 
leur a accorde une place importante dans son ouvrage sur la sigillographie 
de l’Empire byzantin 68 . II attire specialement l’attention sur la ligne elanc^e 
et le remarquable dessin de ces animaux et montre que ces pieces apparte- 
naient aux „ Protospathaires imperiaux et aux prefets des Barbares (im tcov 
BagPlQtov). 69 Dans tous les cas on pouvait lire sur le revers le monogramme 
avec le nom du titulaire. Dans leur grande majority ces monuments sont 
datys du IX—X e s. 70 

Nous avons vu que les sceaux de Preslav remontant aussi k cette 
epoqne (IX—X e s). On retrouve certaines de leurs images d’animaux aussi 
sur les sceaux publics par Schlumberger. Les representations grossiferes et 
simples des notres peuvent parfois etre difficilement reconnues, alors que 
sur les monuments byzantins les traits sont rendus avec une remarquable 
maitrise. L’absence d’une legende sur le revers des sceaux de Preslav les 
distingue le plus de ceux de Byzance oil on trouve toujours le nom du 


6,5 Op. cit., pp. 115—132. 

67 O. Schlumberger, Op. cit., pp. 26—30, 448—450. On y mentionne les repre-- 
sentations d’animaux feroces suivants: loups, lions, griffons, loups alles, leopards, aigles 
ailes, oiseaux de proie, dragons ailes, bceufs. paons, lievres, coqs, oies, etc. 

68 Op cit., p. 418 et suiv. 

69 Cp. cit. 

70 Q. S c h 1 u m b e r g e r, op. cit., p. 448 et suiv 
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titulaire. Dans l’inscription gravee autour de l’animal sur deux sceaux de 
Preslav (fig. 11 et 12) le titulaire n’est pas indiqud. Aussi la presence des 
images d’animaux sur les sceaux byzantins ne peut en aucune fagon nous 
aider & r£sourde ce probleme fort interessant des betes gravees sur nos 
sceaux. 

Cette constatation est valable aussi pour les comparaisons entre les 
representations des autres sceaux appartenant & ce groupe et les monuments 
sigillographiques byzantins. Les figures humaines et les croix de nos speci¬ 
mens se retrouvent sur de nombreux exemplaires byzantins qui chez ces 
derniers sont toujours accompagnes d’inscriptions et manquent chez nous, 
ii l’exception seulement de Pexemplaire & double croix gravee (fig. 15 et 16). 
On ne peut comparer aux sceaux byzantins que celui des notres avec le 
vieux signe bulgare | Y | . 

Dans cet etat des choses on ne saurait qu’emettre des suppositions sur 
l’importance de nos figures, basees sur les indications offertes par nos sceaux. 
Quant aux representations animales elles ont peut-etre ete gravees a la place 
de l’inscription qui indiquait leur appartenance. On connait des cas oil les 
signes distinctifs ou des Tamgas de famille ou d’un personnage sont appo¬ 
ses sur divers objets qui, dans de nombreux cas, occupent sur l’objet la 
place reservee & l’inscription. 71 Le signe en l’occurence remplace l’inscription. 
Parfois on identifie le personnage par des signes au lieu description. Ainsi 
la figure du prince Vsevolod Yuriewicz d’une icone du XII e s. y est attes- 
tee par son signe heraldique place pres de l’image tout comme sur ses 
monnaies. 72 

Des signes de famille se retrouvent aussi sur certaines bagues proto- 
bulgares. 73 II est permis de supposer que les signes graves sur l’un de nos 
sceaux aient eu la meme signification. 74 

On se demande done si les signes des sceaux de Preslav n’eurent eux 
aussi une signification et une fonction analogues. On a montr6 pour l’un des 
dessins graves sur la pierre de Preslav que la place de ce signe par rapport 
& l’image du cavalier est occup£e chez son adversaire par celle d’un aigle. 76 
Une telle supposition sur l’importance de certaines figures de nos sceaux 
est appu£e et a des paralleles que l’on retrouve chez certaines tribus et 
peuples d’Asie. 76 On pourrait egalement interpreter cette presence de signes 
sur les sceaux de Preslav comme une survivance d’anciennes traditions tUrks 
maintenues longtemps encore par les membres de l’aristocratie protobulgare 
au sein de leur nouvelle patrie. 

Cette etude des sceaux de Preslav montre qu’ils sont le produit 
d’un artisant local des arts mineurs et temoignent que des personnes eclai- 


71 B. A. P bi 6 a k o b, op. cit., p. 227, 228. 

78 Ibidem, op. cit., p. 235, fig. 17 et 18. 

73 N. Mavridonov, Le tresor protobulgare de Nagy-Szent Miklos, Budapest, 143, 
pi 78, fig. 43. Ct. C t a h *i e b h Ct. H b a h o b, op. cit., p. 103, fig. 28. 

- 74 V. chez T. T o t e b, Ehhh 6poH30B Meaa.iHOH cic 3Haun ot UpecaaB. 

. , 75 Jl. Or h e ho b a, op. cit., p. 208. 

76 Pamna ajtifHH, CCopHHK JleTonHcefl, t. I, I, M.-Jl., 1952, pp. 87—90; A6y-a- 
-raa3H, PoflocjioBHaH TypKMeH. M.-JL, p. 53. 

77 H. M a a p o a h h o b, op. cit., p. 227. 
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rees et instruites entretenaient & cette dpoque une correspondance suivie 
avec l’dtranger. Comme Mavrodinov l’a releve en son temps c’est une preuve 
certaine du niveau eleve de la civilisation & Preslav au IX e —X e s. 77 

Nous nous estimerons satisfaits si ces notes attirent ^attention des 
specialistes du pays et de l’etranger sur ces objets curieux de Preslav nom- 
mes d’une manfere conventionnelle des sceaux. C’est seulement par une 
6tude exhaustive qu’on pourra il me semble rSpondre & toutes les questions 
soulevees par ces int£ressantes trouvailles. 




FORSCHUNGEN ZUR GESCH1CHTE THRAKIENS IM MITTELALTER 
I. Beitrag zur Geschichte der Stadt Konstantia 
W. Qjuselev 

In der topographischen Nomenklatur der Balkanhalbinsel, in verschiedenen 
Perioden des Mittelalters steht der Name Konstantia zu mehreren Stadten 
und Festungen, und zwar: 

A. Zur Stadt an der westlichen Schwarz-Meer-Kuste, die im klassischen 
Altertum und in spateren Zeiten unter dem Namen „Tomi a bekannt war, 
aber manchmal auch „Konstantia“ (Kcovozavria) 1 genannt wurde. 

B. Zur Festung Konstantia (Kwvozavzia cpqovqiov) 2 , von der im V. Jh. 
Priskos der Thrakier berichtet, sie lage am linken Donauufer, der Stadt 
Margus gegenuber. 8 

C. Die Hauptstadt der Insel Kypros (Kcovozavria), 4 die Zentrum des au- 
tokephalischen Erzbischofs war. 

D. Die Hauptstadt des Byzantinischen Reichs Konstantinopel, die in 
manchen byzantinischen Quellen — wennauch selten — Kcovozavria heifit. 6 


1 Constantini Porphyrogeniti De administrando imperio, ed. Gy. Morav- 
csik — R. J. H. Jenkins, Budapest, 1949, p. 61 — GIBI, V, 1964, S. 202; Scriptorum ori- 
fiinum Constantinopolitanarum, ed. Th. Preger, II, Lipsiae, 1907, p. 149 — GIBI, V, S. 323 ; 
Georg ii Cedreni Compendium Historiarum, ed. Bonn., II, 1839, p. 401 — GIBI, VI, 
1965, S. 268 (hier unter dem Namen Kcovaxavzsia). In anderen Geschichtsquellen wurde diese 
Stadt als bischoflicher Mittelpunkt der Diozese Skythien mit Zentrum Tomi, Koovaxavxsia 
genannt — s. C. d e Boor, NachtrSge zu den Notitiae episcopatuum, Zeitschrift fiir Kir- 
chengeschichte, XII, 1891, S. 529 — GIBI, III, 1960, S. 195; Constantini Porphy- 
rogenieti De Thematibus, ed. Bonn., 1840, p. 47 —GIBI, V, S. 194. Bei den Versuchen 
zu ihrer genaueren Lokalisierung wurde diese Stadt fast von alien zeitgenossischen For- 
schern mit der antiken Tomi identifiziert — s. aber I. Barnea Byzance, Kiev et 1 Orient 
sur le Bas Danube du X e au XII e si&cle, Bucarest, 1955, p. 4—5, der annimmt, dafi die von 
den mittelalterlichen Autoren erwahnte Stadt Konstantia (Konstantiana) mit Constantiana. 
Daphne (heutige Oltenitza, nordlich der Donau) identisch ist. 

2 Prisci Fragmenta, ed. L. Dindorf, Historici graeci minores, I, Lipsiae, 1870, p. 
276—277 — GIBI, I, 1954, S. 89; Theophilacti Simocattae Historiae, ed. C. de 
Boor, Lipsiae, 1887, p. 262, 292 — GIBI, II, 1959, S. 341, 353 (die Festung heifit hier 
KcovoravrloXa). Sie lag der Miindung in der Donau des Morava-Flusses gegenuber, an 
der Stelle von Kubin (Keve) — s. K. J i r e 5 e k, Voenniat pat ot Belgrad do Zarigrad i 
balkanskite prohodi, BIB, IV, 1932, 4, S. 14 ; PWRE, IV, 1901, col. 957. 

3 Die Stadt lag auf dem rechten Donauufer bei der Mundung des Morava-Flusses — 
s. PWRE, XIV, 2, 1930, coll. 1709—1711. 

4 Iv. Snegarov, Eparchiiskite spisazi kato istoriCeski isvori za christianisaziata na 
balkanskite slavjani, IIBI, VI, 1956, S. 174, Bern. 4. 

5 Hymnus Acathistus, PG, XCI1, 1860, col. 1368 A — GIBI, III, S. 174 ; H. D e 1 e h a y e, 
Sinaxarium ecclesiae Constantinopolitanae. Propileum ad AASS. Novembris, Bruxelles, 1902, 
col. 901—902 — GIBI, V, S. 294. 



156 


W. Gjuselev 


E. Nach Johannes Skylitzes (XI Jh.) riickte Kaiser Basileos II, der „Bul- 
garentoter" (976—1025) im Frtihling 1018 in die sich widerstandslos ergebene 
Stadt Ochrid ein, zog nach kurzem Aufenthalt weiter, erreichte den Prespa- 
See, iiberschritt das Zwischengebirge (Petrino — W. G.) und erbaute am 
Berggipfel eine Festung (« qpgoveiov ), die er „Basilida“ (Baodi&a) benannte, und eine 
zweite kleinere Festung, der er den Namen „Konstantia“ (Kwvoravriov) verlieh 6 . 

F. Unter demselben Namen^wird auch^eine Stadt in Thrakien erwahnt, 
deren Geschichte die vorliegende Forschung gewidmet ist. 

Das Problem der Ortslage dieser mittelalterlichen Stadt wurde in 
der Geschichtsforschung lange umstritten, bis es letzten Endes zur sachgere- 
chten Losung kam. 

K. Jirecek 7 vertrat entschieden den Standpunkt, dafi die mittelalter- 
liche Stadt Konstantia in der Nahe des heutigen Dorfs Kostenez, Kreis 
Ichtiman gelegen habe. W. Tomaschek 8 bestreitet diese Behauptung und 
vermutet, dafi sie weiter nach Osten, bei Harmanli zu situieren ware, da sie 
in manchen Geschichtsquellen als zwischen Philippopel und Adrianopel liegend 
angegeben ist. In Generallinien vertreten diesen Standpunkt auch V. N. Z1 a- 
t a r s k i 9 und P. M u t a f c i e v. 10 Abschliefiend flihren alle diese Vermutungen 
und die Einwande, die sie hervorgerufen haben, zu einer neuen, naheren 
Bestimmung der Ortslage der mittelalterlichen Stadt Konstantia. Nach 
Iw. Velkov 11 befand sie sich in der Nahe der heutigen Stadt Maritza 

6 Scyl. — Cedr., II, p. 469; B. Proki£, Die Zusatze in der Handschrift des 
Johannes Skylitzes. Codex Vindobonensis hist, graec. LXXIV — Ein Beitrag zur Geschichte 
des sogenanntenjJWestbulgarischen^Reiches, Mimchen, 1906, S. 33, JVTe 46 — GIB1, VI, S 
292. Sieh auch die Ausfiihrungen von V. N. Z 1 a t a r s k i, Istoria na balgarskata darZava 
prez srednite vekove I, 2, Sofia, 1927, S. 779- 780. Es ist nicht sehr wahrscheinlich, dafi 
sich der byzantinische Kaiser in einer so kurzen Zeit und bei einer so gespannten Situation 
rait dem Bau neuer Festungen befafit habe. Vermutlich benannte er mit dem Namen 
Kcovaravxiov die Festung Prespa auf der heutigen Insel „Heilige Achileus", wo eins von 
Samuils Schlofiern stand, um dadurch dessen Erinnerung aus dem Gedachtnis der Bulgaren 
auszuwurzeln. — s. Jordan Ivanov, Zar Samuilovata stoliza v Prespa, IBAD, I, 1910, 
S. 76. Ganz tendenzios ist das Studium der hier vorhandenen altbulgarischen Denkmaler 
vom griechischen Archaologen 2 x. IleAexavidov, Bv^avxiva xal /usxaftv£avxiva [tvrjpsTa 
xrjs ngeonag, GeooaXovlxrj, ,1960 — Kritik seiner falschen Anschauungen bei Iv. Snega- 
rov, Prespa prez pogleda na edin grazki archeolog, III, XI, 1962, S. 246 ff. 

7 Voenniat pat ot Belgrad'do “Zarigrad . . ., S. 30, 56, 70; idem, Patuvanja po 
Balgaria, Plovdiv, 1899, ;S. 115—116; idem, Denkmaler aus Bulgarien, Archaologisch- 
epigraphische Mitteilungen aus Osterreich-Ungarn, XIX, 1896, S. 246. 

8 Zur Kunde der Hamus-Halbinsel, II. Die Handelswege im 12. Jahrhundert nach den 
Erkundigungen des Arabers Idris!, Sitzungsberichte der Akademie der Wissenschaften in 
Wien, Philologisch-historische Classe, CXIII, 1887, S. 326—327. Seiner Meinung tritt auch 
F. I. Uspenski, Nadpisi starobolgarskie, IRAIK, X, 1905, S. 222—223 bei. 

9 Istoria . . ., I, 1, Sofia, 1918, S. 305; ibidem, I, 2, S. 25; ibidem, III, Sofia, 1940, S. 
42, Bern. 4 — er identifiziert sie mit den Ruinen bei dem Dorf Poljankovo (Bulgarisch- 
Ovadjik), Bezirk Harmanlii. Aber in dem letzten Band — III, S. 136, Bern. 2. bemerkt er, 
nachdem er sie mit der Festung bei dem heutigen Dorf Kostenez identifiziert, dafi diese 
Konstantia nichts^gemein hat mit der anderen, die auf dem Weg zwischen Philippopel und 
Adrianopel lag. 

10 Kam zarkovno-istori£eskata geographia na Plovdivsko, Sbornik v £est na plovdiv- 
skia mitropolit Maxim, Sofia, 1931, S. 109—110. Er behauptet mit Bestimmtheit, dafi Kon¬ 
stantia nicht bei dem heutigen Dorf Kostenetz am Fufi der West-Rhodopen, sondern am 
gegenuberliegenden Ende des Bezirks Plovdiv zwischen Haskovo und Harmanlii lag. 

11 Starata Konstantia, IBID, XIX—XX, 1944, S. 123—124. Seiner Meinung tritt restlos 
bei P. D e 1 i r a d e v Prinos kam istortfeskata geographia na Thrakia, I, Sofia, 1953, S. 
55—56 und 76; II, S. 77—78, 81, 84, 128 und 347. Desgleichen auch D. Aladjov, 
Mariza (Materiali za archaologi£eskata karta na Haskovski okrag, IV), Haskovo, 1964, S. 
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(Simeonovgrad), am Ufer des gleichnamigen Flusses, wo heute noch die Rui- 
nen einer Festung erkennbar sind. Sie lag auf einer naturlichen Erhdhung, 
die von der ortsansdBigen Bevolkerung „Assara“ (Hissar) genannt wird, und 
deckte eine Flache von 100 Dekar. Die bisherigen archaologischen Besichti- 
gungen und Forschungen ergeben, dafi die mittelalterliche Stadt von einer 
2 Meter dicken Festungsmauer aus weiBem Mdrtel und Bruchsteinen umge- 
ben war. Stellenweise sind auch Reste von rechteckigen Schutztiirmen er¬ 
kennbar. Es scheint, daB der Flufi im Mittelalter hart an den Mauern vor- 
beigestrdmt hat. Jetzt hat er sein Bett verlegt und flieBt etwas weiter 
ndrdlich. Im Westen und im Norden bilden steile AbhSnge eine natiirliche 
Schutzmauer. Im Osten und im Stiden war die Festung vulnerabel. (Hier 
sind auf zwei Terrassen Reste der Wohnungen der aufierhalb der Festung 
lebenden Bevolkerung erkennbar). Der Haupteingang lag an der Nordseite. 
Die archaologischen Sondenbohrungen im Jahr 1937 enthullten einen unter- 
irdischen Gang an der Westmauer der Festung, der zum Maritza-FluB 
fiihrte. Er war mit Ziegeln und rotem Mortel gewolbt, und seine breiten 
Stufen erlaubten leichte Fortbewegung. Heute noch sieht man deutlich den 
Eingang dieses Tunnels. Die voraussichtlichen systematischen Ausgrabungen, 
die der Archaologe vom Museum in Haskovo D. Aladjov ndchstens zu 
unternehmen beabsichtigt, werden neue Materialien fur ihre Geschichte zutage 
fordern. Zu ihrer Lokalisierung werden auch die schriftlichen Geschichts- 
quellen, die fragmentarisch und liickenhaft ihre einige Jahrhundert lange 
Vergangenheit umreissen, ihren Beitrag liefern. 

Zum ersten Mai erscheint der Name der untersuchten mediavalen Stadt 
in der Chronographia des byzantinischen Chronisten Theophanes, der im 
5950. (=458) Welt jahr Folgendes berichtet: „Inzwischen hatte Attila, Sohn 
des Mundos, ein tapferer und hochmiitiger Skyte, seinen alteren Bruder 
Bleda abgesetzt und wurde selber Herrscher des Konigreichs der Skythen, 
die Hunnen genannt sind, und er fiel in Thrakien ein. Hauptsachlich seinet- 
wegen schloB Kaiser Theodosius Frieden mit Geiserisch und holte seine 
Flotte aus Sizilien zuriick. Er sandte Aspar mit den ihm untergebenen Trup- 
pen, Areobind und Arnagisklos gegen Attila, der schon Ratiaria, Naissus, 
Philippopel, Adrianopel, Konstantia (Kwvatavuav) und viele andere Stadte 
zerstdrt und eine riesige Beute mit vielen Gefangenen eingebracht hatte. 
Also, nachdem die Strategen schwere Niederlagen in Schlachten erlitten 
hatten, erreichte Attila beide Meere, u. zw. — Pontos und jenes Meer, das 
Kallipolis und Sestus umspiilt, und eroberte alle Stadte auBer Arkadiopolis 
und Herakleia.* 12 

Offenbar ist die chronologische Aufstellung des byzantinischen Chro¬ 
nisten nicht richtig. Der Einfall in Thrakien der Hunnen mit ihrem Heer- 
fiihrer Attila an der Spitze (433—453), wortiber er berichtet, fand im Jahr 
441 —442 13 statt. Spater sah sich der byzantinische Kaiser Theodosius II. 
(408—451) gendtigt im Jahr 443 Frieden zu schliefien und die von Attila 
vorgeschlagenen schweren Bedingungen anzunehmen. 


n Theophanis Chronographia, ed. C. de Boor, I, Lipsiae, 1883, p. 102—103; 
GIBI, III, S. 231. 

13 J. Kulakovs kj, Istoria Vyzantii, I, Kiew, 1913 2 , S. 275 ff.; E. Stein, Geschich¬ 
te des Spatrdmischen Reiches, I, Wien, 1928, S. 436 ff.; D. Angelov, Istoria na 
Vyzantia, I, Sofia 1959 2 , S. 91. 
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Unter den Stadten, die unter der Hunneninvasion gelitten haben, erwahnt 
Theophanes Confessor auch Konstantia in Thrakien. Bei den Autoren (Pri- 
skos* Comes Marcellinius u. a.), die zeitlich den beschriebenen Ereignissen 
naher stehen, fehlt der Name Konstantia. Obrigens findet man diesen Namen 
weder in den Itineraria romana, noch in der Tabula Peutengeriana, in den 
Notitiae dignitatum, in Synecdemus von Hierokles, in De aedificiis von Pro- 
kopius von Kaisareia und in den friiheren Notitiae episcopatuum, und uber- 
haupt in keiner der historischen Quellen bis zum IX. Jh., die Auskunft liber 
die Topographie der Balkanhalbinsel liefern. Die erste und einzige Erwahnung 
dieser Stadt in Verbindung mit den Ereignissen in der ersten Halfte des 
V. Jh. kann auf zwei Weisen erklart werden: entweder war damals Konstantia 
unter einem anderen Namen bekannt, was schwer herauszufinden ist, oder 
meint Theophanes Confessor eine andere Festung, 14 die in derselben Gegend 
lag, und die er mit der in seiner Zeit bekannten Konstantia identifiziert. Die 
Kulturschichten und die Bauperioden, die bei den bevorstehenden Ausgra- 
bungen zutage gefordert werden, miissen am besten den Zeitpunkt zeigen, 
an dem ihre Geschichte beginnt: dies allein auf Grund der erhaltenen schrift- 
lichen Angaben festzustellen, ist nicht moglich. Falls die Festung Konstan¬ 
tia in der Zeitspanne V—VII Jh. existiert hat, so hat sie administrativ zur 
Provinz Thrakien gehort mit Hauptstadt Philippopel. 16 Zudem befand sie 
sich in der dicht bewaldeten Gegend Astika (’^azw;) 16 , die das Gelande 
zwischen Philippopel und Adrianopel umfafit. Da sie bei den vorhergehenden 
Einfallen der Barbaren verhaltnismafiig wenig gelitten hatte, wurde sie 
wahrend dem ganzen VI. Jahrhundert zum Objekt der Angriffe und Raubzuge 
der Slawen und Awaren. 

Gelegentlich diente sie als Treffpunkt der byzantinischen Truppen, denen 
die Aufgabe oblag, den Drang der genannten Stamme ins Innere der Balkan¬ 
halbinsel und nach Konstantinopel 17 zu dammen. Wie gesagt, findet Kon- 


14 Man kann annehmen, dafi dies die Festung Arson f AqQov) ist, die zuletzt in De 
aedificiis — Procopii Caesariensis Opera omnia, rec. J. Haury,III,2, Lipsiae, 1913, 
p. 146 — GIBI, II, S. 176 erwahnt wird. Sie gehorte zur Provinz Thrakien und lag bei der 
Mimdung des Flusses Arzos (heute Flufi Sazlijka), bei seiner Miindung in den Maritza- 
Flufi siidlich von Dorf Kalugerovo, Bezirk Harmanlii und war eine Station auf der Via 
Singidunum —s. D. P. Dimitrov, Patuvaneto na Sweti Aleksandra Rimski prez Trakia, 
IBAI, VIII, 1934, S. 129—130; P. Detev, Ot Burdenis do Arzus, IBAI XV, 1646, S. 172— 
176; V. Velkov Gradat v Trakia i Dakia prez kasnata anti&iost, Sofia, 1959, S. 109; 
D. A1 a d j o v, op. cit. S. 8 ff. 

15 Hi erodes, Synecdemus, ed. A. Burckhardt, Lipsiae, 1893, p. 2—3; GIBI, II, 
S. 89. 

16 PWRE, II, 1896, col. 1772—1773 — Die Benennung dieser Gegend kommt vom 
Namen des altthrakischen Stamms ’'Aozai, der nach den Mitteilungen der antiken Autoren, 
nordwestlich von Byzantion lebte. 

17 Im Jahre 550, nachdem die Slawen die byzantinischen Truppen, an deren Spitze 
Konstantianos stand, zersprengt und seine Fahne eroberten, „plimderten sie ungestdrt die 
sogenannte Gegend Astika, die von alters her nicht verwustet worden war, und fanden 
demnach dort reiche Beute" — Procopii Caesariensis De bellis libri VIII, Opera 
omnia, rec. J. Haury, II, p. 483; GIBI, II, S. 136. Im Jahre 584 wurde diese Gegend von 
slawischen Heerscharen unter der Anfuhrung des Fiirsten Ardagastes tiberfallen, die dort 
von der byzantinischen Armee mit dem Strategen Komentiol an der Spitze eine Niederlage 
erlitten; im nachsten Jahr wurde sie von den Awaren tiberfallen, weswegen Komentiol 
dort seine Armee versammelte—trotzdem versuchten die Awaren Berrhoia und Philippopel 
zu erobern, „durchzogen die Wilder der sogenannten Astika und iiberfielen Adrianopel"; 
Der Stratege Priskos „sammelte im Jahre 598, nach seiner abermaligen Ernennung zu diesem 
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stantia in den friihen Notitiae episcopatuum keine Erwahnung. In den spateren 
Notitiae episcopatuum — unter der Regierung von Leo IV. Philosophus 
(886—912) 18 und in Nea tactica 19 (X. Jh.) — wird sie als Sitz des Bistums 
(o Kcovoxavtiag; 6 Kcovoxavxeiag) erwahnt, das nebst Agathoniki 20 , Ljutiza 21 , 
Skutarion 22 , Leuka 23 , Blepton 24 , Dramitza 26 , Joanitza 26 , Velikia 27 und Bukovo 28 
zur Diozese des Metropoliten von Philippopel in Thrakien gehoren ( xfj 
novnohi xrjg Ogq^rjg). Es fallt auf, da8 die Namen der zehn Bischofssitze 
weder in den alteren, noch in den fruhbyzatinischen (V—VIII. Jh.) Quellen 
begegnen. Drei dieser Namen — Ljutitza, Velikia und Bukovo — sind 
ursprunglich rein slawisch, und zwei (Dramitza und Joanitza), obwohl grie- 
chisch, haben die typisch slawische Endung „itza“. Hiervon ergibt sich der 
Schlufi, dafl die eingetretenen toponymischen Verandernngen der byzanti- 
nischen Provinz Thrakien als Auswirkung der Niederlassung kompakter sla- 
wischer Elemente, die ihr ethnisches Geprage umgewandelt haben, zu erklaren 
ist. Die Behandlung dieser Frage in nahem Zusammenhang mit der Kirchen- 
reorganisation dieses byzantinischen Gebiets ermoglicht es, ein gewisses 
Licht zu werfen, sowohl auf die Veranderung in der Kirchenverwaltung, als 


Posten seine Truppen in Astika*, um sie vor den entscheidenden Feldziigen gegen Awaren 
und Slawen nachzuzahlen. Theoph. Simocattae Historiae, p. 53, 94, 104, 256; GIBI, 
II, S. 297, 307, 310, 337. 

18 H. G e 1 z e r, Ungedruckte und ungeniigend veroffentlichte Texte der Notitiae 
episcopatuum, Abhandlungen der Koniglichen Bayerischen Akademie der Wissenschaften, I 
Kl., XXI Bd., Ill Abt., 1901, S. 558 — GIBI, IV, 1961, S. 160-161. 

19 Georg ii Cyprii Descriptio orbis romani. Accedit Leonis imperatoris Dyatiposis 
genuina adhuc inedita — Edidit praefatione et commentario instruxit Henricus Gelzer, Lipsiae, 
1890, p. 78-79; GIBI IV, S. 164. 

20 Diese Stadt lag nordlich von Adrianopel. Uber die Ansichten in bezug auf ihre 
genaue Ortsbestimmung s. V. B e s e v 1 i e v, Die Protobulgarischen Inschriften, Berlin, 
1963, S. 197, Z. 6. 

21 Sie lag in den Ost-Rhodopen, wie dies von den Mitteilungen daruber zu ersehen 
ist und grenzte mit den Diozesen von Adrianopel und Trajanopolis — s. P. Mutavdiev, 
op. cit., p. 100—102. 

22 Wahrscheinlich befand sie sich nordostlich von Philippopel bei dem heutigen Dorf 
Skutare, Bezirk Plovdiv — s. P. MutavCiev op. cit. S. 102—103. 

23 K. JireSek, Patuvania. . ., S. 659 meint, dafl sie westlich von Skutarion (seiner 
Meinung nach neben dem Dorf Stit, Bezirk Swilengrad) bei dem heutigen Doif Leuka, 
Bezirk Swilengrad, lag. Die Annahme von P. M u t a v £ i e v scheint richtiger zu sein, 
Stari gradischta i drumove po dolinata na Struma i Topolnitza, Sofia, 1915, S. 70 ff. Seiner 
Meinung nach lag Leuka bei dem heutigen Dorf Belowo, Bezirk Pasardjik, dessen bulga- 
rischer Name eine Obersetzung des griechischen A«yx»; = B wei6*, darstellt. 

24 Ihre Ortslage kann man nicht genau bestimmen, da aufler in den Registern der 
Diozese keine Erwahnung vorliegt. 

25 Sie kann mit den Ruinen neben dem Dorf Malak Monastir, Bezirk Topolovgrad 
identifiziert werden — s. K. J i r e 5 e k, Patuvania . . ., S. 702; V. I. Z 1 a t a r s k i, 
Istoria . . ., I, 2, S. 265, Bern. 3. 

26 K. J i r e £ e k, Voenniat pat ot Belgrad do Zarigrad . . ., S. 57 ; i d e m, Patuva¬ 
nia .S. 390; V. N. Zlatarski Istoria . . ., I, 2, S. 265, Bern. 3 meinen, dafl sie 

in den Ost-Rhodopen lag. P. MutavCiev, Kam zarkovno istori£eskata geographia na 
Plovdivsko, S. 108—109 verwirft ihre Ansicht und lokalisiert die Festung im Tal des 
Maritza-Flusses, oder im Sredna-Gora-Gebirge. 

27 V. N. Zlatarski, Istoria ...» I, 2, S. 265, Bern. 3 meint, dafl sie in den Ost- 
Rhodopen lag. Da ihr Name der Diozese von Philippopel in Mazedonien (neben der heutigen 
Stadt Kavala) figu riert, kann man annehmen, dafl sie zu ihrem Sprengel und nicht zu der 
Diozese von Philippopel gehorte — s. P. M u t a v 5 i e v, Kam zarkovno-istori£eskata geo¬ 
graphia na Plovdivsko, S. 110. 

28 Sie lag bei den Haskovo-Badern, wo ihr Name vom heutigen Dorf Bukovo beibe- 
halten wurde — sieh K. JireCek Patuvania., S. 390. 



160 


W. Gjuselev 


auf die Besiedlungsgeschichte Thrakiens im Fruhmittelalter. Hier kann jedoch 
diese Behandlung nicht allumfassend und abschliefiend ausfallen, und sie be- 
strebt vor allem die Fruhgeschichte der Stadt Konstantia und das Gebiet, in 
dera sie sich befand, klarzulegen. 

1m Pseudoepiphanischen Register der Diozese, von dem angenommen 
wird, dafi es am Anfang des VII. Jh. aufgestellt ist, aber den Zustand der 
byzantinischen Kirchenorganisation unter der Regierung von Justinian I (527— 
565) in der dem Mitropoliten von Philippopel (btaotfas &Qq^rjg ^dinnovno- 
Xecog) 29 untergeordneten Diozese Thrakien widerspiegelt, begegnen nur drei 
Bischofssitze-Diokletianopolis 30 , Sebastopolis 31 , und Diospolis 32 . In derselben 
Aufstellung und Reihenfoige erscheint auch die Auskunft uber die Diozese 
von Philippopel in den Notitiae Basilii 33 , die vermutlich von der Mitte des 
IX. Jh. datieren. Im Register, von dem angenommen wird, daB es unter der 
Regierung der Isaurischen Dynastie (717—787J.) 34 verzeichnet worden ist, 
finden wir neben der erwahnten Diozese noch fiinf andere — Berrhoia 36 , 
Markellai 36 , Lithoprosopon, Dekasteron und Levedos 37 . Die Diozesenregister, 
deren Chronologie nicht sehr genau festgelegt ist, widerspiegeln nicht immer 
den richtigen Sachverhalt 38 . Fur die richtige Beurteilung ihrer Zuverlafiigkeit 
ist stets die Gegeniiberstellung der jeweiligen politischen Begebenheiten und 
Umwandlungen in den einzelnen Kirchengemeinden hinzuziehen. Das ist der 
richtigste Weg, auf den die chronologisch-historischen Unstimmigkeiten aus- 
geschaltet werden konnen. 

Die stetigen Einfalle der Slawen in der ersten Halfte des VI. Jh. und 
ihre dauernde Niederlassung im VI. und zu Beginn des VII. Jh. in der Bal- 
kanhalbinsel fiihrten zur Verwirrung der byzantinischen Verwaltung und der 
Kirchenordnung. In einer Reihe Balkanprovinzen existierte die Reichsgewalt 
nach der Niederlassung der Slawen de facto nicht mehr. Dessenungeachtet 


29 H. Gelzer, Ungedruckte und ungenugend veroffentlichte Texte . . S. 542; GIBI, 
Ill, S. 187—188. 

30 Sie befand sich wahrscheinlich neben der heutigen Stadt Cirpan — s. P. Mutav* 
£ i e v, Kam zarkovno-istoriCeskata geographia na Plovdivsko, S. 90—92 und die dort ange- 
fiihrte Literatur. 

31 D. Defev Anti£noto ime na Hissarja, Godischnik na Plovdivskata biblioteka i 
musei, 1936—1937, S. 47—51, vermutet logisch, dafi Sebastopolis die heutige Stadt Hissar, 
Bezirk Plovdiv ist. Von der Grabinschrift des Solomon Vikarius von Thrakien vom Jahr 
582 wird klar, dafi diese Stadt damals eine wichtige Rolle in dem Leben dieser Provinz 
gespielt hat. S. Hr. M. Danov, Die Grabinschrift des Solomon Vikarius, IBAI, IX, 1935, 
S. 389. 

32 Die Frage ihrer Ortslage ist noch umstritten. Einige meinen, dafi sie mit der mittel- 
alterlichen Diampolis, heutige Stadt Jambol identisch ist, andere aber, dafi Diospolis eine 
verkurzte Form von Dionysopolis darstellt — uber die Anschauungen in der Literatur s. 
V. Velkov, op. cit., S. 107—108, der vermutet, dafi die Stadt diesen Namen im IV. Jh. 
erhalten hat und mit der thrakischen Siedlung Kabile identisch ist. 

33 Georgii Cyprii Descriptio orbis romani, p. 24. 

34 C. de Boor, op. cit., p. 531—532; GIBI, III, S. 196. 

35 Sie lag an der Stelle der heutigen Stadt Stara-Zagora. Einzelheiten uber ihre 
Geschichte in der Spatantike und im Fruhmittelalter s. bei V. V e 1 k o v, op. cit. S. 106— 
107, Bern. 1. 

36 Verschiedene Ansichten uber ihre Ortslage sind vorhanden. Die annehmbarste ist, 
dafi sie mit der Siedlung neben der heutigen Stadt Karnobat identisch ist — S. Iv. D u i 6 e v, 
Markellai — Marcellae, Revue des Etudes Sud-Est-Europeennes, IV, 1966, p. 371—375. 

37 Die Identifizierung und die Lokalisierung der letzten drei Stadte sind fast unmoglich 
— und deswegen auch nicht versucht. 

38 Iv. Snegarov, op. cit., S. 647 sq. 
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betrachteten sie der Staat und die Kirche in Byzanz traditionsgemafi als 
deren Bestandteil und ftihrten sie auch weiter in amtlichen Urkunden ihrer 
Kanzleien an. 

Die Provinz Thrakien war eins der Gebiete, in denen das Byzantinische 
Reich nach der massenhaften slawischen Kolonisation am friihesten seine 
Herrschaft zuriickgewinnen konnte. Die Wiederaufstellung der vorherbeste- 
henden Verwaltungsordnung bedeutete zugleich die Wiederherstellung der 
Kirchenordnung. Aber darnals, in der Mitte des VII. Jh., existierten wohl 
kaum die Bischofssitze der Diozese Thrakien Sebastopolis, Diokletianopolis 
und Diospolis mit Erzbischofssitz Philippopel 39 . Ihre Nichterwahnung in den 
Quellen aus dieser und aus spateren Perioden ist ein geniigender Anlafi zur 
Annahme, daB, wennauch das Leben in diesen Stadten nicht ganz aufgehdrt 
haben mag, dieselben doch ihre vorherige Bedeutung in politischer und 
kirchlicher Hinsicht eingebiiBt haben. Die wdrtliche Wiedergabe der Auskunft 
iiber die Diozese Thrakien des Pseudoepiphanischen Registers in einem Re¬ 
gister des IX. Jh. bezeugt nichts weiter als Achtung des Altertums und 
blindes Festhalten an der Tradition. Nach den vorgegangenen Umwandlungen 
haben die Katheder dieser Bischofe anderweitig residiert. 

Die Wiederherstellung der byzantinischen Macht in der Provinz Thrakien 
und die Eingliederung in der byzantinischen Gemeinschaft der angesiedelten 
slawischen Bevolkerung stellte dem Reich und der Kirche von Konstanti- 
nopel schwere Aufgaben — die Bekehrung zum Christentum der Neuansiedler 
und ihre Heranziehung als Stutzen des Reiches, zu dessen Vernichtung sie 
gekommen waren. Urn der christlichen Predigt Allumfassung und Wirksam- 
keit zu verleihen, muGten die bischoflichen Katheder vermehrt werden. Dem- 
zufolge stehen im Register, dessen Aufstellung unter der Regierung der 
Isaurischen Dynastie vermutet wird, fur die Diozese Thrakien acht statt 
drei Bischofssitze 40 , und im Register, das seinem Herausgeber 41 nach, unter 
der Regierung von Leo VI. Philosophus aufgestellt ist, wo auch der Name 
Konstantia steht, sind es zehn. 

Unter Ausschaltung der Angaben des Registers vom VII Jh. unter der 
Regierung der Isaurischen Dynastie, dessen ZuverlaBigkeit von der Geschi- 
chtsforschung angezweifelt worden ist, kann die Darstellung im bischoflichen 
Register unter Leo VI. Philosophus der Veranderung der Kirchenverwaltung 
in Diozese Thrakien als wahrheitsgetreu anerkannt werden. Das historisch- 
kritische Studium dieser Darstellung, die im Register vom X. Jh. begegnet, 
erschliefit die Erkenntnis, daB darin die kirchlich-territorialen Verhaltnisse 
nicht dieser, sondern einer anderen, entschieden fruheren Epoche verzeichnet 
sind 42 . Vor allem gehorten Philippopel und ganz Nordthrakien, in dem sich 
in der Mitte des IX. Jh. die zehn zum Bestand der kirchlichen Didzese 
gehorenden Bistiimer befanden, nicht zu Byzanz, sondern — in partibus in- 


39 P. M u t a v £ i e v, Kara zarkovno-istoriceskata geographia na Plovdivsko, S 97—98. 
10 Ibidem, p. 96 er bezweifelt seine Zuverlassigkeit. Dieser Zweifel wird noch von der 
Tatsache verstarkt, dafi in den folgenden Registern (wahrend der Regierung von Leo VI 
Philosophus und in Nea tactica) keine einzige Stadt, die darin vorkoramt, erwahnt wird. 
Ihre voile Unstimmigkeit der Zusammenstellung und die Mifiachtung jeglicher Tradition 
stehen in vollem Widerspruch mit den Qrundsktzen der Kirche in dieser Beziehung. 

41 H. Q e 1 z e r, Ungedruckte und ungeniigend veroffentlichte Texte ...» S. 574 ff. 

42 P. M u t a v £ i e v, Kam zarkovno-istoriceskata geographia na Plovdivsko, S. 
112-113. 
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fidelium — zu den Gebieten Bulgariens 43 , wie dies byzantinische Geschichts- 
quellen belegen. Es fallt auf, dafi die in fruheren Registern stehenden Did- 
zesen Skytbien (inacxta Sxvftiag) und Mosien 1 {tnaexia Mvalas 6 ) und die 
Kirchengemeinde in der Dibzese Heimimont mit Zentrum Markianopolis 44 
(JnaQxia AlfufiovTovMaQxcavovnohe /utjtQcnohs), auf deren Gebiet im Jahr 680 
infolge des Zusammenschlusses der mdsischen Slawen mit Chan Asparuchs 
Protobulgaren ein neuer Staat erstand, in diesen Registern keine Erwahnung 
finden. Nach diesem Geschehnis konnte in den genannten Provinzen des 
Byzantinischen Reichs keinerlei administrative Oder kirchliche Organisation 
in Frage kommen. Diese Umstande konnen den Standpunkt begriinden, dafi 
das Jahr 680 als terminus post quern der Aufstellung dieser zwei identischen 
bischdflichen Register zu betrachten ist, und als terminus ante quern — die 
Mitte des IX. Jh., als Philippopel und ganz Nordthrakien einen inherenten 
Bestandteil des bulgarischen Staatsgebiets vorstellten. Unter Einbeziehung 
der Erwagung, dafi die Veranderungen in der Konstantinopeler Kirchenorga- 
nisation, wenn nicht immer, so doch in den meisten Fallen, von verwaltungs- 
politischen Veranderungen bedingt waren, konnte man der genauen Bestim- 
mung des Zeitpunkts der Kirchenreorganisation betrachtlich naher riicken. In den 
80er Jahren des VII Jh. entstand auf der Balkanhalbinsel durch den Zusam- 
menschlufi der Provinzen Europa, Haimimont, Rhodopa und Thrakien eine 
neue administrative Einheit — das Thema Thrakien (#«/«* zrjg egqxr]g) 4 \ 
Seine Grflndung bezweckte die Abwendung der Gefahr von Norden, die 
nach der Griindung des Bulgarischen Staates besonders drohend iiber Byzanz 
und dessen Hauptstadt Konstantinopel schwebte. Gerade dann, oder etwas 
spater fand auch die Kirchenreorganisation der DiOzese Thrakien statt, 
die in den besprochenen bischdflichen Registern, deren Wiedergabe im IX— 
X Jh. erfolgte bezeugt ist. Dieser Standpunkt findet eine Bestarkung im Urn- 
stand, dafi einige von den zehn bischdflichen Mittelpunkten — wie kiirzlich er- 
wahnt — slawische Namen oder Benennungen mit slawischen Endungen tragen. 
Die Slawianisierung dieses Gebiets, die mehr als ein halbes Jahrhundert 
friiher vorgegangen war, findet auch — fiir ganz kurze Zeit - ihre Wider- 
spiegelung in der Toponymie, was auch ein Beweis fiir die relative Oberzahl 
des hiesigen Slawenelements ist. 

Es kann demnach angenommen werden, dafi die Stadt Konstantia, die 
damals zum Bestand des neugegriindeten Themas Thrakien gehdrte, am Ende 
des VII. Jh. und zu Beginn des VIII. Jh. auch Bischofssitz der Diozese Thra¬ 
kien wurde. Sie erlangte im Leben dieser byzantinischen Gegend eine grofie 
Bedeutung — einerseits als Stiitzpunkt der byzantinischen politischen und 
kirchenreligidsen Herrschaft iiber die ortsansSfiige (vorwiegend slawische) 


43 W. N. Z1 a t a r s k i, Istoria . . ., 1, 2, S. 322. Bern. 3. 

14 S. daruber V. V e 1 k o v, op. cit., S. 84—85, Bern. 1 und die dort angefuhrte Lite- 

ratur. Sie lag neben dem heutigen Dorf Reka Dewnja, Bezirk Warna. Sie war die Haupt¬ 
stadt der Provinz Moesia inferior. 

45 Con s t. Po rp hy r. De Thematibus, p. 44—46; G1BI, V, S. 192. Studien iaber die 
Frage ihrer Begriindung, wo auch andere Queilen ausgenutzt sind. H. G e 1 z e r, Die Ge¬ 
nesis der byzantinischen Themenverfassung, Abhandlungen der Koniglich-SSchsischen Ge- 
sellschaft der Wissenschaften, Philologisch-historische Classe, XVIII, 1899, S. 19 ff.; 

P. Leraerle, Philippes et la Macedoine orientate a I’epoque chretienne et byzantine, 

Paris, 1945, p. 120 der glaubt, dafi das Thema Thrakien in der Periode 680—686 geschaffen 
war; G. Ostrogorsky, Geschichte des Byzantinischen Staates, Miinchen, 1963 3 , S. Ill 
und die dort angezeigte neuere Literatur. 




Forschungen zur Geschichte Thrakiens im Mittelalter 


163 


Bevolkerung, anderseits als Festung, die den Weg den bulgarischen Feldziigen 
nach Ostthrakien und Konstantinopel versperrte. Der byzantinische Chronist 
Georgios Monachos berichtet, dafi der byzantinische Kaiser Justinian II. 
(685—695; 705—711) im Fruhling 705 46 , als er mit Hilfe des bulgarischen 
Chans Tervel (705—718) den Thron zuruckerlangte: „Tervel reich be- 
schenkte und fur ihn den Romaern die Gegend entrifi, die jetzt Zagoria 
(Zaydgia) genannt ist“ 47 . Der Vertragsbruch seitens Byzanz im Jahr 708 48 
und die nachfolgenden Ereignisse verhdngten Ungewissheit iiber die bul- 
garisch-byzantinische Grenze; deshalb wurde diese Frage beim Vertrags- 
schlufi im Jahr 717 49 wieder aufgeworfen, und der byzantinische Kaiser 
Theodosius III (715—717) sah sich genotigt die Gebietsabtretung durch den 
friiheren Vertrag zu bestatigen. Der Vertrag von 717 „verzeichnet die Grenze 
von Mileone in Thrakien (ano Mrjhecdvoov ifjs 0Qqxrjs) u60 . Auf Grund der 
erwahnten zwei Mitteilungen, kann das Gebiet im Stiden vom Balkangebirge 
(Haimos), das nach den Vertragen von 705 und 717 den Gebieten des Bul¬ 
garischen Staates 61 angegliedert wurde, mit relativer Genauigkeit umrissen 
werden. Der Umfang des Gebiets Zagoria 62 (diese Benennung ist rein slawisch 
und bedeutet „jenseits der Gebirges* — vermutlich hat sich hier das sla- 
wische Volk Ende des VI oder Anfang des VII. Jh. unter dem Namen „Za- 
gorjane" (3*ro|H*Ne) niedergelassen ist noch nicht festgelegt. Zur annahernden 
Bestimmung seiner Grenzen bestehen zwei Sttitzpunkte: der eine ist die 
Festung Mileone 63 in Thrakien — als sudlicher Grenzpunkt — und der an- 

46 Ausfiihrliche Aufierung bei V. N. Z 1 a t a r s k i, Istoria . . I, 1, S. 164. 

47 G e orgii Monachii Chronicon, ed Bonn, p. 622 — GIBI, IV, S. 49 (die altbul- 
garische Ubersetzung sieh bei Simeona Metaforaeta i Logofeta Spisanie mira ot 
bitja, izd. V. I, Sreznjevskago SPb., 1905, S. 74); ihm ist die Mitteilung bei Scyl. — 
Cedr., I. p. 780, entlehnt; GIBI, VI, S. 216. Sie fehlt bei Theoph. Chronographia, I, p. 
374 — GIBI, III, S. 266—267 und Nicephori Opuscula historica, ed. C. de Boor, 
Lipsiae, 1880, S. 42 — GIBI, III, S. 197—298. 

18 V. N. Zlata r ski Istoria. . I, 1, S. 174 ff. 

49 V. N. Zlatarski, ibidem, p. 177, 196. 262 u. a. glaubt, dafi der Vertrag 716 J. 
geschlossen sei. Die obengenannte Datierung ist genauer, s. V. B e s e v 1 i e v, Nadpisite 
okolo Madarskia konnik, Sbornik Madarskiat konnik, Sofia, 1956, S. 72, Die Frage unter 
welchem buigarischen Herrscher (Tervel oder Kormesii) dieser Vertrag geschlossen wurde, 
ist umstritten — S. Literaturverzeichnis bei G. Z a n k o v a-P e t k o v a, O territorii bolgar- 
skogo gosudarstva VII—IX Jh. VVr, XVII, 1960, S. 125—126, Bern. 8. 

50 Theoph. Chronographia, I, S. 497 — GIBI, III, S. 285 berichtet uber die Bedin- 
gungen dieses Vertrages im Zusammenhang mit den Forderungen des bulgarischen Chan 
Krum (803—814) die 812 von seinem Gesandten Dragomir dem byzantinischen Kaiser Mihail 
I. Rangabe (811—713) vorgebracht wurden. 

51 G* Z a n k o v a-P e t k o v a, op. cit., S. 127 ff. versucht zu bestreiten, dafi mit den 
zwei Vertragen dem bulgarischen Staate territoriale Preisgaben zugestanden waren. 

52 V. N. Zlatarski Istoria . . ., I, S. 170, glaubt, dafi die Gegend zwischen dem 
ostlichen Teil des Balkans und dem Grenzschutzgraben Erkesija so geheissen hat. Seiner 
Meinung nach war ihre Eingliederung „die erste Ausdehnung des Bulgarischen Staates in 
Thrakien. - G. Z a n k o v a-P e t k o v a, op. cit., S. 138—139 behauptet, dafi Zagoria zuerst 
die Gegend nordlich vom Gebirgskamm, in der der bulgarische Staat gegriindet war, hiefi. 
Ihrer Meinung nach, erhielt die Gegend stidlich vom Balkangebirge diesen Namen erst 
nach der Bekehrung zum Christentum der Bulgaren (864), als sie laut dem geschlossenen 
Friedensvertrag an Bulgarien angegliedert wurde. 

53 Ihre Ortslage ist noch nicht mit Sicherheit bestimmt. K. J i r e c e k, Patuvania . . ., 

S. 700—702 glaubt, dafi sie nordlich der heutigen Stadt Topolovgrsd auf Goljamo oder 
auf Malko monastirsko vasvischenie lag.^ Seiner Meinung schliefien sich an; V. N. Zla¬ 
ta r s k i Istoria . . ., I, 1, S. 179; V. B e s e v 1 i e v, Les inscriptions du relief de Madara, 
BS1, XVI, 1955, 2, p. 245; idem, Die Protobulgarischen Inschriften, Berlin, 1963, S. 

61—62 stellt richtig die Ethymologie von Mrjkecov oder Mr)Xe<oves vom griechischen Wort 
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dere — der Ostteil des Balkangebirges als Nordrand. Wenn die Annahme 
der Identitat von Mileone mit der Siedlung beim heutigen Dorf Jabalkowo, 
Bezirk Haskovo richtig ist, kann man vermuten, daB Bulgarien das Gelande 
nordlich vom linken Maritza-Ufer, vor der FluBkrummung bei der heutigen 
Stadt Maritza, iiberlassen wurde. Die zwischen Mileone und Emona (den 
Randpunkt des Balkangebirges im Osten) gezogene Querlinie bezeichnet die 
sudostliche Grenze, und die Westgrenze bildet die Senkrechte im Osten von 
Philippopel vom Balkan zur Maritza. In diesem Fall verbleiben nach der Ein- 
gliederung Zagoria durch die Vertrage zwischen Bulgarien und Byzanz von den 
Jahren 705 und 717 die Stadte Diokletianopolis, Sebastopolis, Berchvia, Diospolis 
innerhalb der Grenzen Bulgariens. Die Festungen an der Schwarz-Meer- 
Kuste Mesembria, Anchialos und Debeltos blieben in den Handen der Byzan- 
tiner. Dies wirft Licht auf die Frage der Chronologie der Kirchenreorgani- 
sation in der Diozese Thrakien, die im Register vom VIII. Jh. und in demje- 
nigen unter der Regierung von Leo VI. Philosophus dargelegt ist. Das erste 
davon, in dem die aufgezahlten Stadte als Bischofssitze angefuhrt sind, 
schildert die Situation in der kirchlichen Struktur der Diozese Thrakien am 
Ende des VI. und im ganzen VII Jh., und das zweite — diejenige nach 705 
und 717, als die Gegend Zagoria dem Bulgarischen Staat abgetreten wurde. 
Der Umstand, daB keiner der Bischofssitze im zweiten Register innerhalb 
dieser Gegend lokalisiert werden kann, spricht klar genug fur die vorgebra- 
chte Auffassung. Selbstverstandlich bedarf diese Frage einer ausfiihrlichen 
Klarlegung, die in den Rahmen dieser Abhandlung nicht eingeht. Byzanz er- 
langte die Gegend Zagoria im Jahr 756 64 zuruck, als der byzantinische Kaiser 
Konstantin V. (741—775) seinen ersten Feldzug gegen die Bulgaren unter- 
nahm und ihnen bei der Festung Markela eine Niederlage beibrachte. Wieder 
wurde des Balkangebirge zur Grenze zwischen Bulgarien und Byzanz. 

Im Lichte dieser Ausfuhrungen wird es klar, daB Konstantia samt Mi¬ 
leone im Zeitabschnitt 705 bzw. 717 bis 756 byzantinisches Staatsgebiet 
war und zu den Festungen gehorte an der Grenze zwischen den zwei 
Staaten in unmittelbarer Nahe der damals von den Bulgaren beherrschten 
Zagoria. Wahrend sie zu Beginn lediglich eine untergeordnete Rolle in einer 
Provinz — und nachher in Thema Thrakien — spielte, wuchs sie in der 
Folge zur wichtigen Feste empor, in die einer der vorigen Bischofssitze der 
Diozese Thrakien verlegt wurde. 


rj /btrjXsa — „Apfel“ fest und glaubt, daB diese Festung in der Nahe der heutigen bulgarisch- 
tiirkischen Grenze am FuB des Strandja Gebirges lag, zwischen den Dorfern Dolno und 
Gorno Jabalkovo (friiher Jamali) derer Name eine Ubersetzung der griechischen Benennung 
darstellt. G. Zankova-Petkova, op. cit., S. 132—133 vermutet, daB and Mrjfowvwv xrjg Ogqxqg 
statt and iui/Jcov x9}g Og&xrjg gebraucht ist und demnach von dem lateinischen milia — 
„miliare Zeichen* wie von den „miliare Thrakiens* abgeleitet ist. In Anbetracht der von 
V. Besevliev festgelegten Ethymologie ihrer Benennung, kann sie sehr begriindet mit der 
Siedlung neben dem heutigen Dorf Jabalkovo (fruher Almaly), Bezirk Haskovo, das am 
rechten Maritzaufer lag, identifiziert werden — s. H. J. Kisling Beitrage zur Kenntnis 
Thrakiens im 16. Jahrhundert, Wiesbaden, 1956, S. 20 (Almalu); I v. Du j£ev: BZ, LX, 
1967, S. 123. 

54 V. N. Zlatarski Istoria . . ., I, 1. S. 202 ff. meint, daB die Bulgaren mit dem 
geschlossenen Vertrag die von Ihnen beherrschte Gegend nicht abgetreten haben. Richtiger 
ist die Ansicht von V. Besevliev, Die Protobulgarischen Inschriften, S. 64, der behaup- 
tet, dafi die Bulgaren, nach ihrer Niederlage laut dem neuen Vertrag die vorher von ihnen 
beherrschte Gegend sudlich vom Balkangebirge verloren haben Zu Gunsten dieser Ansicht 
sprechen die Mitteilungen der byzantinischen Chronisten uber die bulgarisch-byzantinischen 
Beziehungen in der zweiten Halfte des VIII Jhs. 
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Nach der Abwendung der Gefahr des byzantinischen Feldzuges im 
Jahr 811, unternahm der bulgarische Chan Krum mit seinem Heer im 
nachsten Jahr einen Vormarsch in Ostthrakien. Zuerst wurde Debeltos 56 
am 7. Juni 812 66 und nachher ein grofier Tell des Gelandes von den Themen 
Thrakien und Makedonien 67 erobert. „Die Christen (die Byzantiner — V. G.) — 
schreibt Theophanes Confessor — fluchteten, obwohl sie niemand verfolgte, 
und raumten Anchialos 68 und Berrhoia, auch Nikaia 59 , die Festung Provaton 
und einige andere Festungen wie Philippopel und Philippi" 60 . Diese Auskunft 
wird in Ganzem vom ersten Teil der bekannten Hambarlischen Inschrift 61 
bestatigt, in der unter den von den Bulgaren eroberten Festungen auch 
Konstantia erwahnt wird: „...und sein Bruder liefi ihn nicht im Stich und 
begab sich auf den Feldzug, und Gott gab ihm, die folgenden Orte und 
Festungen zu verwusten: Serdika 62 , Debeltos, Konstantia (rfjv Kovoravriav ), 
Bersinikia 63 ( BfQoivmav ) Adrianopel. Diese starken Festungen nahm er. Und 
den ubrigen Festungen flofite Gott Furcht ein, und sie (die Byzantiner — 
V. G.) verliefien sie und flohen. Und das Unterland (6 xdrov xotioq) vergafi 
er nicht, die Gegend von der aus der alte Kaiser selbst, der kahle, den 
Feldzug unternommen hatte mit seinem ganzen Heervolk und unsere Dorfer 
verbrannt und alles erobert hatte und die Eide vergessen hatte, und es brach 

auf gegen ihn der Archon Krum, urn Krieg zu fuhren, ... und ging, urn zu_ 

verwiistete ..." Die Eroberung dieser Festungen und Lander fand zwischen 
Juni und Anfang Oktober 812 statt, und in der Mitte des letzten Monats 
belagerten und eroberten die Bulgaren Mesembria 64 . 

Urn die Herrschaft des Bulgarischen Staates auf den in den Jahren 
812—818 65 eroberten byzantinischen Landern im Suden vom Balkangebirge — 
in Nord- und Ost-Thrakien und am Schwarzen Meer zu festigen, reorganisierte 
Chan Krum nach der Eroberung von Adrianopel diese Gebiete in bezug 


55 Sie wird mit den Ruinen der Festung neben dem heutigen Dorf Debelt, Bezirk 
Burgas identifiziert — s. Vesevliev Die Protobulgarischen Inschriften, S. 130. 

56 Teoph. Chronographia, I, p. 495—496; GIBI, III, S. 284. Eine ausfiihrliche Dar- 

stellung der Ereignisse finden wir bei V. N. Zlatarski, Istoria . . 1, 1, S. 261 ff. 

57 Wahrscheinlich war dieses Thema in der Periode 789—802 durch Abtrennung und 
Absonderung der Lander zwischen den Fliissen Struma und Maritza, die fruher zum Bestand 
der Provinz Thrakien gehorten, gegrundet. — S. P. Lemerle, op. cit., p. 122—123. 

58 Sie ist mit der Festung, die an der Stelle der heutigen Stadt Pomorie lag, iden- 
tisch — S. V. Velkov, op. cit., S. 96 und die dort angefiihrten Quellen und Schriften. 

59 Diese Festung stand 15 Meilen sudostlich von Adrianopel. Sie wird mit der Siedlung 
neben dem heutigen Dorf Hafsa, Bezirk Odrin identifiziert — S. V. V e 1 k o v, ibidem, 
S. 97. 

60 Diese Festung lag nicht weit von der heutigen Stadt Kavala auf dem Via Egnatia — 
S. iiber ihre Geschichte in der friihchristlichen Periode P. Lemerle, op. cit., passim. 

61 V. Besevliev, Die Protobulgarischen Inschriften, S. 125—126. 

62 Eine ausfiihrliche Abhandlung iiber ihre Geschichte in der Spatantike und im Friih- 
mittelalter finden wir bei V. Velkov, Zur Geschichte der Stadt Serdika (Sofia) von IV— 
IX. Jhdt., Etudes historiques, III, 1960 S. 53—60. 

68 Sie lag zwischen Adrianopel und Skutarion — S. V. N. Zlatarski, Istoria . . ., 
I, 1, S. 244—245, Bern. 1 ; V g 1. V. Besevliev, Die Protobulgarischen Inschriften, S. 
130, wo auch die Quellen und das Schrifttum angegeben sind. 

u Sie lag an der Stelle der heutigen Stadt Nessebar, Bezirk Burgas. S. V. Velkov, 
Gradat v Trakia i Dakia . . ., S. 97, Bern. 4; idem, Zur Geschichte Mesembrias im 11. 
Jahrhundert Byzantinobulgarica, II, 1966, S. 267 ff.; V. Besevliev, Tri prinosa kam 
balgarskata srednevekovna istoria, Sbornik Izsledvania v £est na M. S. Drinov, Sofia 1960 
S. 291—294. 

65 V. N. Zlatarski, Istoria . . ., I, I, S. 262—279. 
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auf die militarische Verwaltung. Diese Vorkehrung ist der erste Versuch zur 
Oberwindung des in der Struktur des Bulgarischen Staates herrschenden 
stammesbundischen Prinzips zuGunsten des territorialen Verwaltungsprinzips 66 . 
Auskunft liber die stattgefundenen Umwalzungen liefert die zweite Inschrift 
von Hambarli 67 : *Zum Verwalter des Gebietes von Berrhoia (ano Begorjv) 
bis Dultroenoi (z iovltgov^vog ) 68 , das die rechte Seite (to degrjov /uigog) seines 
Sarakts 69 (r ov oagdxxov \iov) darstellte, berief der bulgarische Herrscher den 
Icirgu Boilas Tukos (6 Tovxog 6 fjx^ovgyov pcvkrja) 10 und auf die linke Seite 
(to cLQiotsQov juegog ), die die Schwarz-Meer-Kliste mit den Stadten Anchialo, De- 
beltos, Sozopolis (xrjv Ho^ojiohv) 11 und Ranuli (zfjv e Pavovkrjv) 12 umfaflt — 
den Boilas Kavkhan 73 Iratais (6 ’Hgazarjg 6 (iorjM xavxavog). 

Von den Anfuhrungen der zwei Schriften ist zu ersehen, dafi in der 
Mitte des Jahres 812 Konstantia zum ersten Mai in bulgarische Hande ge- 
fallen war. Im nachsten Jahr wurde sie in bezug auf die militarische Verwal¬ 
tung dem rechten Teil des bulgarischen Sarakts mit dem Icurgu Boilas Tukos 
an der Spitze zugesetzt. 

Im ersten Kapitel des Friedensvertrags von 816 74 Jhdt zwischen Bulga- 
rien und Byzanz, von dessen Bedingungen ein Teil in der Inschrift von 
Suleiman-Koj 76 angeflihrt ist, wurde die Grenze zwischen den zwei Staaten 
folgenderweise bestimmt: „ . . . Das erste der elf vereinbarten Kapitel 
betrifft das Territorium. Es soli sich erstrecken von Debeltos bis Potamu 


66 A1. Burmov, Kam vaprosa za otnoscheniata mejdu slavjani i prabalgari prez 
VII—IX Jh.. IPr, X, 1954, 1, S. 84. D. A n g e 1 o v, M. Andreev Istoria na balgarskata 
darjava i pravo, C. 1959 2 , S. 94 ff. 

67 V. Besevliev, Die Protobulgarischen Inschriften, S. 220—221. Eine ausfuhrliche 
Analyse seiner Mitteilungen finden wir bei I v. Venedikov, La population buzantine an 
Bulgarie d£but du IX* si&cle, Byzantinobulgarica, I, 1962, p. 266 sq. 

68 V. Besevliev, Die Protobulgarischen Inschriften, S. 223 Z. 13—14 meint, daft 
*mit diesem Namen eine Gegend oder ein Hiigel ostlich von Berrboia bezeichnet ist*, da 
beide genannten Orte siidlich vom Balkangebirge lagen. 

69 Dieses protobulgarische Wort wird mit „Staat“ oder „Heer* ubersetzt. In diesem 
Fall ist es in der ersten Bedeutung gebraucht — S. V. Besevliev, Die Protobulga¬ 
rischen Inschriften, S. 225. 

70 Ober diesen Titel in dem altbulgarischen Staatsapparaf — s. G y. M o r a v c s i k, 
Byzantinoturcica, II, Berlin, 1958 2 , S. 133; vgl. V. Besevliev, What was the Title 
Ix^igyov (tftCovgyov) ftodag in the Protobulgarian Inscriptions, BSI, XVI, 1955, 1, p. 120 sq.: 
idem Die Protobulgarischen Inschriften, S. 196—170. 

71 Sie lag an der Stelle der heutigen Stadt Sozopol. Mit diesem Namen wurde die 
antike Stadt Apolonia umbenannt. Sieh daruber die historisch-archaologischen Forschungen 
in der Sammlung Apolonia, Sofia, 1963 auch bei V. V e 1 k o v, Gradat Trakia i Dakia . . 

S. 97. 

72 V. Besevliev, Die Protobulgarischen Inschriften S. 184. Mit Bestimmtheit kann 
man nicht identifizieren. Die Anschauungen, die Quellen und das Schrifttum sind bei 
I v. V e n d i k o v, op. cit., p. 272; V. Besevliev, Die ‘Protobulgarischen Inschriften, 
S. 226. 

73 Die Angabe der Quellen und der Literatur liber diesen altbulgarischen Staatstitle s. 
bei G y. M o r a v c s i k, op. cit., p. 156—157 ; V. Besevliev, Die Protobulgarischen 
Inschriften, S. 34. Ausfuhrliche Darstellung bei V. G use lev, Funkziite i roljata na kavhana 
v jivota na parvata balgarska darjava (VII—XI Jh.), GSU — F1F, LX, 1966, 3, S. 133 ff. 

74 V. N. Zlata rski Istoria . . ., I, 1, S. 299 ff. Ober die Diskussion in bezug auf 
das Jahr, wann dieser Vertrag geschlossen ist, s. V. B e s e v 1 i e v, Die Protobulgarischen 
Inschriften, S. 204 ff. 

75 V. Besevliev, Die Protobulgarischen Inschriften p. 190. 

76 Ibidem, p. 190 — wahrscheinlich stand diese Festungam Flufi Srede£ka, Bezirk Burgas. 
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Kastel (iroxa/uovxdoTshvy 6 und zwischen den beiden Abroleba (/S' ’Afigdieftavy 1 
und zu den vielen Furten und zwischen Balzena (Bcdtfvas) 18 und Agathonike 
nach Leuka und Konstantia (Kovaravriav) und zur Makri — Libada (Maxglv 
Aif}ddav) 19 und zum Hebros (Maritza — V. G.) und zum Haimos — Gebirge. 
So weit die Grenzfestsetzung." 

Es ist ersichtlich, dafi sich auch Konstantia unter den von Byzanz 
abgetretenen Festungen befand. Nun gehdrte sie nicht nur de facto, sondern 
auch de jure zu den Gebieten Bulgariens. Als Grenzfestung erfuhr sie die 
Wechselfalle des historischen Schicksals, denen das Gelande im Siiden des 
Balkans im Laufe der bulgarisch-byzantinischen Zusammenstdsse in den IX.— 
XI. Jh. unterworfen war. Die Geschichtsquellen berichten leider nichts darfiber. 
Trotzdem steht die damalige Existenz des Stadt Konstantia auBer Zweifel, 
wie dies aus den spfiteren Belegen ersichtlich ist. 

In seinem Werk „Zur Unterhaltung Desjenigen, der sich nach Reisen in 
fernen Landern sehnt" (1153 J.), gibt der arabische Geograph Idrisi folgende 
Auskunft fiber Konstantia: „Von der Stadt Farui (Berrhoia — V. G.) bis 
Ligulgu (Philippopel — V. G.) dauert die Reise einen Tag. Ligulgu ist eine 
groBe, volkreiche, auf dem hochsten Teil eines Berges gelegene Stadt. Von 
ihr bis zur Stadt Farui . . . und von der vorerwahnten Stadt Farui in sfld- 
westlicher Richtung bis zur Stadt Konstantina (Konstantina; Qustantina — 
Qustantia) in freiem Gelande sind es 40 Meilen . . . Die Stadt Konstantina 
(Konstantia) ist grofi und gut bevolkert. Sie besitzt landwirtschaftliche Kul- 
turen und zahlreiche bebaute Felder" 80 . Die angeffihrte Schrift liefert nebst 
der Auskunft fiber die wirtschaftliche Gestaltung der Stadt und ihrer Umge- 
bung, auch die sicherste und richtigste Anweisung fur die Bestimmung der 
Ortslage der mediavalen Stadt Konstantia in Thrakien; sie war 40 Meilen — 
ungefahr 65 Kilometer — weit von der heutigen Stadt Stara Zagora. Dies 
entspricht faktisch dem Abstand zwischen der Festung Berrhoia und „Hissar“ 
bis zur heutigen Stadt Maritza, jedoch nicht in sfidwestlicher, sondern in 
sfidOstlicher Richtung. Offenbar wurde in diesem Fall Idrisi, der die Balkan- 
halbinsel nicht selbst bereist hat, von seinen schriftlichen und mfindlichen 
Quellen 81 fiber die Geographic dieser Lander irregeftihrt. Die allzu generelle 
Natur seiner Auskfinfte fiber die mittelalterliche Stadt Konatantia verschlieBt 
die Moglichkeit einer Feststellung in weitem Plan. Wahrscheinlich schopft der 
arabische Geograph Idrisi seine Kenntnisse fiber Konstantia und einige anderen 
Stadte, die auf dem Querweg Singidunum — Naisus — Serdika — Philippo¬ 
pel — Adrianopel — Konstantinopel lagen, von den Teilnehmern an den 
ersten und zweiten Kreuzzfigen, da dieselben in den Jahren 1096 und 1147 
diesen Weg passiert flatten 82 . 


77 Sie werden mit den Hugeln, die unter dem Namen Bakadjizite, Bezirk Jambol 
bekannt sind, identifiziert. Zwischen den beiden Hugeln lauft der Qrenzschutzgraben 
Erkesija. S. K. J i r e £ e k, Patuvania . . ., S. 683. 

78 Diese Festung wird mit der Siedlung neben dem heutigen Dorf Glavan, Bezirk 
Harmanli) identifiziert S. V. N. Zlatarski, Istoria . . ., S. 301. 

79 Neben dem heutigen Dorf Usundjovo, Bezirk Haskovo — S. V. B e § e v 1 i e v, 
Die Protobulgarischen Inschriften, S. 197. 

80 V. Nedkov, Balgaria i sasednite i zemi prez XII Jh. spored Idrisi, Sofia, 1960, S. 47 
und 119, Bern. 101. 

81 Ibidem, p. 18. 

82 V. N. Zlatarski, Istoria . . ., Ill, Sofia, 1934, S. 224—226, 382—383. 
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V. Gjuselev 


Der Name der Stadt Konstantia begegnet wiederholt in Verbindung mit 
dem vom deutschen Kaiser Friedrich Barbarossa (1152—1190) angefiihrten 
dritten Kreuzzug 83 . 

Nach einem Aufenthalt von elf Wochen in Philippopel, wahrend dem 
die Truppen fast alle Stadte in den Talern Thrakiens und Makedoniens 
eroberten, zog er am 5. November 1189 14 mit dem Hauptteil seines Heeres 
nach Konstantinopel. Nach dreitagigem Marsch lagerte er bei der Festung 
Glismon (Glismon) 85 . Nach siebentagiger Rast zog er weiter und erreichte 
die Stadt Konstantia (ad urbem Constantia). Wahrend seines Aufenthalts 
hier beschlofi Kaiser Friedrich Barbarossa dem Wunsch des ungarischen 
Kdnigs Bela III. (1173—1196), der schon vorher brieflich die Entlassung der 
ungarischen Ritter und ihre Rticksendung nach Ungarn gefordert hatte, zu 
willfahren. Den Anlafi hierzu lieferte der Umstand, dafi der ungarische Konig 
Schwiegervater des byzantinischen Kaisers Isaak II. Angelos (1185—1195) 
war und die Beteiligung seiner Truppen an dem voraussichtlichen Zusam- 
menstofi zwischen Byzanz und den Kreuzrittern als feindseliges Verhalten 
gedeutet werden konnte). Sechs Grafen mit ihren Mannen und der Bischof 
der Stadt Zadar zogen am 19. November 1189 von Konstantia nach Ungarn, 
und drei Barone oder Grafen blieben in der Kreuzfahrer-Armee zuriick. 
Inzwischen erhielt Friedrich Barbarossa in Konstantia einen Drohbrief vom 
byzantinischen Kaiser, dem er keine Beachtung schenkte. Am 22. November 
zog das Kreuzzugheer unbehindert in Adrianopel ein und liefi sich dort 
nieder. Da alles dafur sprach, dafi der Zusatnmenstofi zwischen den Kreuz- 
fahrern und dem Byzantinischen Kaiserreich bevorstand, beschlofi der 
deutsche Kaiser sich nun selbst um den militarischen Beistand zu bewerben, 
den ihm die Serben und die Bulgaren schon im Juli 1189 bei Naisus ange- 
boten hatten. ZunSchst verschaffte er sich ein Bundnis mit den Bulgaren 
filr den Fall eventueller Kriegshandlungen gegen Byzanz 86 . Am 7. Dezember 
1189 87 sandte Kaiser Friedrich Barbarossa, der um seinen in Philippopel 
verbliebenen Heeresteil in Sorge war, „den Herzog Berthold von Dalmatien, 
den Grafen von Holland, den Rechtsgelehrten Friedrich und etliche angese- 
hene Ritter samt 1200 bewaffneten Kameraden“ nach Philippopel, um den 
Trofi und die zuriickgebliebenen Truppen abzuholen. AuBerdem wurden sie 
angewiesen mit dem serbischen Grofilupan Stephan Nemanja (1166—1196) 
am Eingang der „Bulgarischen Schlucht“ (der Pafi „Trajanovi Wrata“ — 
V. G.) zu verhandeln Uber die Entsendung von serbischen Truppen zu Hilfe 
der Kreuzritter im Fall eines Krieges gegen Byzanz. Nachdem sie Philippopel 
gebrandschatzt und verwiistet hatten, zogen die Kreuztrager, die hier uberwin- 


83 Sv. Georgiev, Imperator Friedrich Barbarosa na Balkanskia poluostrov i v bal- 
garskite zemi, BIB, III, 1930, 2, S. 133 ff.; V. N Z la tar ski, Istoria . . ., Ill, S. 42 ff.; 
S. LiSev, Tretia krastonosen pohod i balgarite IIBI, VII, 1957, S. 218 ff. 

84 Historia peregrinorum, MGH — SS, Nova series, V, p. 144—145 — LIBI, III, 1965, 
S. 237; Historia de expeditione Friderici iraperatoris, ibidem, p. 52—53 — LIBI, III, S. 
273-274. 

85 V. N. Z1 a t a r s k i, Istoria . . ., Ill, S. 42 ff. Bern. 3, meint, daB dies die Festung 
Blizimos ist, die seiner Meinung nach am Ufer des Flusses Saziiika bei seiner Miindung in 
die Maritza lag. Der richtige Name und die Ortslage der genannten Festung konnen nicht 
mit Bestimmtheit festgestellt werden. 

• 86 v. N. Z1 a t ar s k i, Istoria. . ., Ill, S. 44—45. 

87 Historia de expeditione Friderici imperatoris, p. 55 — LIBI, III, S. 276; Historia 
peregrinorum, p. 148—149; — LIBI, III, S. 241. 
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tert hatten, am 15. Januar 1190 88 nach Adrianopel. Unterwegs verbrannten 
und pliinderten sie Berrhoia. Am 21. Januar erreichten sie Konstantia (apud 
Constantia). Am selben Tag 89 traf auch Herzog Berthold in Adrianopel ein 
und iiberreichte dem Kaiser Friedrich Barbarossa eine Botschaft des serbischen 
Grofizupans. Nach Empfang der Botschaft zog er am nSchsten Tag aus, 
um an Eingang der „Bulgarischen Schlucht" den serbischen Herrscher zu 
treffen. Da derselbe an die verabredete Stelle nicht erschien, sandte Herzog 
Berthold selber einen Herold nach ihm aus, und nach dessen Riickkehr, 
kehrte er zum wartenden Kreuzfahrerheer zuriick, das hier nahe zwei Wochen 
verweilt hatte. Mit demselben zog er nach Adrianopel. Am 5. Februar 1190 
versammelte sich hier „das ganze Heer Christi". 

Die angefiihrten Mitteilungen der Quellen tiber den 3. Kreuzzug belegen 
kategorisch, daB Konstantia bei den Truppenbewegungen von Philippopel 
bis Adrianopel eine auBerst wichtige Rolle gespielt hat, sowohl als kriegs- 
strategischer Mittelpunkt, wie als dauernder Lagerplatz. Diese Auskunft in 
Gegenuberstellung zur Auskunft von Idrisi laBt erkennen, daB Konstantia den 
Hohepunkt in wirtschaftlicher Hinsicht und als Zentrum der Militarverwaltung 
im XII. Jh. erreicht hat. Nicht umsonst nannten sie die zeitgenossischen 
Autoren „die Stadt“ (urbs). 

Zum letzten Mai begegenet der Name der Stadt Konstantia im Zusam- 
menhang mit den Ereignissen zu Beginn der XIII. Jh. In den ersten Marzta- 
gen 1201 unternahm der bulgarische Zar Kalojan (1197—1207) mit Hilfe 
kumanischer Truppen einige blitzartige Vorstofie in Thrakien gegen Byzanz. 
„Zu dieser Zeit zog Johann mit einem groBen und furchtbar bewaffneten 
Heer von Mosien aus, belagerte Konstantia (tqv Koivaxavx'iav) und eroberte 
sehr leicht diese bemerkenswerte Stadt im Rhodopengebiet (didarjuov ovaa 
h % ols xfjg 'Podomye oxomo/uaxa). Nachdem er die Festungsmauern zerstorte, 
ruckte er weiter und schlug ein Lager auf in der Nahe von Varna, belagerte 
diese Stadt von alien Seiten und eroberte sie am sechsten Tag der Passions- 
woche“. 90 

Mit der Zerstbrung der Mauern der „bemerkenswerten Stadt im Rho- 
dopengebirge“ setzten die Bulgaren ein Ende des Bestehens der mittelal- 
terlichen Stadt Konstantia in der Periode ihrer Bliite und ihres Aufschwungs. 
Weder sie, noch die lateinischen Ritter, noch die Byzantiner versuchten in 
der Folge ihren Wiederaufbau. Allein in den mediavalen Annalen verblieb 
ihr Name und geriet in Vergessenheit. Nur Trammer bestehen als stumme 
Zeugen einer jahrhundertlangen Vergangenheit. 


88 Chronicon Magni Presbyteri, MGH — SS, XVII, p. 512 — III, S. 213; Historia de 
expeditione Friderici imperatoris, p. 62 — LIBI, III, S. 283. 

89 Historia de expeditione Friderici imperatoris, p. 60; LIBI, III, S. 281—282. Dessen 
Rekonstruktion und die obigen Mitteilungen von dieser Quelle sind bei V. N. Zlatarski 
Istoria . . ., Ill, S. 55—56 nicht ganz richtig. 

90 Nicetae Choniatae Historia, ed. Boon, 1835, p. 706; V. N. Zlatarski 
Istoria . . ., Ill, S. 136 Bern. 2. Seine Ansicht, daB die bulgarischen Truppen damals von 
Sredez (Serdika) auszogen und den Pafi Trajanovi vrata passierten und vor den Mauern der 
Festung Konstantia (heute Stadt Kostenez?) gelangten ist ganz falsch. 





5. UN CANON DE ST. JEAN DE RILA DE GEORGES SKYLITZES 

B. St. Angelov 

On sait que tous les ourvages de l’importante litterature byzantine de 
l’epoque ne sont malheureusement pas parvenus jusqu’a nous. Certains d’entre 
eux ne sont connus que par les donnees bibliographiques, d’autres seulement 
par des copies latines ou vieux-bulgare. A l’appui de cette affirmation — du 
moms en ce qui concerne l’ancienne litterature slave — on mentionne ge- 
neralement le nom de Georges Skylitzes, homme de lettres grec du XII e s., 
esprit eclaire qui s’interessait aux manifestations sociales et culturelles de 
son temps. 

Parmi les ourvages de cet auteur nous devons citer une „Vie de St. 
Jean de Rila“ qui n’est pas connue jusqu’ici dans sa version grecque origi¬ 
nal, mais seulement dans sa version slave." 1 On admet qu’elle fut ecrite 
.entre les annees 1166 et 1183, lorsque la translation des reliques du saint 
fut effectuee de Hongrie, cet £venement n’ayant pas et6 signate dans cette 
vie du saint." 2 

Selon les renseignements transmis par feu le prof. Jordan Ivanov, cet 
ouvrage de Skylitzes sur St. Jean de Rila n’est connu que par les cinq copies 
suivantes en vieux-slave. 

1. Manuscrit de Rila, No. 1/26 du XV e s., redaction moyen-bulgare, 

feuillet 54—74. Titre: „JKhth6, hx« bt> njraioAOBNxro NAunro 

IWANNA nSCTblNOJKHTeAU PblAbCKAro, HJKt no B2>C?K ANH B(AHK&& ClTBOji'fcA 
h»a«ca, caiihcano vv rewjiriA Ckhahua." Publie par le prof. Jordan Ivanov, 
dans l’oeuvre cite. 

2. Copie de German, decouverte pres du monastere de German, region 
de Sofia (se trouve actuellement au musee ecclesiastique, No. 47), feuillet 

59 —102, avec le titre: „U\HTi{ h ?KH3 , Nb n^nABHxro wua NAimro Iwanna, 

n(»OciAK’liJAro Bfc nSCTblN’NH PblA’CTIsH H no KTiCe ANiH BCAHKA CftTBA|»AIOl|JA 

hwa«ca, c?»nHCANo Y cwjiricM'L Ckhahuw ." 3 

3. Copie d’Etropole du monastere . Sveta Troica" (Sainte Trinite) des 
environs d’Etropole, actuellement & la bibliotlteque Nationale h Sofia, No 986, 

XVII stecle, en redaction serbe, feuillet 73—77: „>KHTie, h?k« b* cfbi)( 


1 ft. HeaHOB, Annuaire de l’Universite de Sofia, Fac. de Phil. XXXII, 1936, p. 8. 

2 fi. M b a h o b, op. cit. p. 9. 

3 Mb. f o ui e b, Annuaire de l’Universite de Sofia Fac. de Theol. XIV, 1936—1937, p. 21. 
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B. St. Angelov 


A '—' 

npnwBNArw wu,a H\wero Iwmina, noycTbiNoatHTCAtA PbiA’cKAro, Hate no Bice 

AHH bcahkw ciTBx^e cinHCANo w Pewj)ri\ Ckvmua“ (FL M y t a (J)- 

h h e b, H 3 HauiHTe cTaporuiaHHHCKH MaHacTHpH. C6opHHK BAH, XXVII, 1931, 
cTp. 55; M. Ctoshob — Xp. Kojob, Onnc Ha c;iaBHHCKHTe p-bKonHCH b 
C o4>HHCKaTa Hapo^Ha 6H6jiHOTeKa, III. Co<})hh 1964, CTp. 142). 

4. Copie de Rila, en manuscrit No. 1/22 de 1602 dans la collection du 
monastere de Rila, redaction de Ressava, feuillet 183—202. Dans le titre il 
est dit: „cinHC\No & Tewjirx Ckimua". 2 * 4 

5. Copie en russe de la Menee, XV e s., No 193/591, provenant de la 
collection du monastere de Volokolamsk (Moscou — Bibliot£que d’Etat sous 
le vocable „V1. 11. Lenine", F 113), feuillet 128—140: „)KHTie h jkhpnl, Hate 

Bl CBATbiyi OTUA NMUero loAHNA nyCTblNNOatHTeAA PHAbCKArO, Hate Bl Tj>\- 

ne3HUH AejKMpxro h no bca anh bcahkaa citbojiaa hioa«x“) b>k. Hoch<J), 

OnHCb pyKonHceii, nepeHeceHHbix H3 6 h6jihotckh HocH(})OBa MOHacTbipa... 
MocKBa 1882, CTp. 241—242). 

Nos recherches de manuscrits vieux slaves qui s’etendent sur de longues 
annees, nous autorisent d’ajouter a ces copies aussi les suivants: 

1. Copie en russe de la bibliotheque Nationale sous le vocable de „V1. 
11. Lenine“ (F. 218 — Collection section des manuscrits, No. 144) — Menee 
pour le mois de fevrier, XVI e s., feuillet 368—387; c’est le meme manuscrit 
dans lequel se trouve le Canon de St. Jean de Rila qui fait l’objet de la 
presente communication. 

2. Copie dans un recueil russe du XVII e s.. conserve k cette bibliothe¬ 
que — f. 212 — Collection Olonetcki, No. 15 (No. du musee 1772), feuillet 

A '—' 

368—385: B }KHTie npnGNxro wu> Ioanna PbiAbCKAro“. 

2. Copie dans un manuscrit russe, conserve £ cette bibliotheque — f. 
209 Ovcinikov, No. 784, XVII e s., feuillet 10—17. Le titre est efface et on 
ne peut y dechiffrer que: „ . .. j»H\bCK\rw, Hate bi Tj)Ane 3 HU,bi AeatAWA- 

rw . . . h . . . anh bcahkaa toTBoj>Awip\ hwa«ca“- Ce passage montre que 

le titre est analogue £ celui d’autres copies (voir ci-dessous). 

4. Copie en russe d’une M£nee du XVI e s., collection de la bibliotheque 
de theologie de Moscou (f. 173, No. 2/89), feuillet 588—607: B /KHTie h 

atH 3 Nb, Hate Bl CB. OTUA NALlierO loANNA nyCTLINNOatHTeAA PblAbCKArO, Hate 

bi Tj)Ane3HUbi AeatAiiJAro, h no bca anh bcahkaa citbojiaa h»a«a“) b>k. 

JI e o h h a, CBeaeHHH o cjiaBHHCKHX pyKonHCHX, nocTynHBuiHX H3 KHHroxpa- 
HHJinma cb. TpoSuKoii CeprneBofl jiaBpu b 6a6nmTtKy TpoHgKoS ayxoBHOH 
aKa^eMHH. BbinycK 1. Mockbs 1887, CTp. 27—28). 

4 E. CnpocTpaHOB, Sofia, 1902, p. 23. 

5 11 existe dans la bibliotheque academique de Zagreb une copie moderne de ce 
manuscrit qui debate par: „|jHMHCxiH, *HTie h *H3Nb, h*« bi ckatlijci otu.a NMuero 

Ioanna nScTbiNNontHTticA pbtAbCKAro . . •“ ( BHt- g, Lt o h e b, Khphjickh piKonHca dapone- 
h3thh KHHm b 3arpe6. — C6opHHK BAH, kh. I, 1613, CTp. 34). 
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5. Copie en russe d’une Menee pour le mois d’octobre, XVI e s., grand 

format, No. 620/501 de la collection du monastere Solovec (actuellement k la 
bibliotheque de Leningrad „Saltykov-Stedrin“), f. 339—350: tom ate 

ANB atHTtt H atH3Nb HJknOAOENArO WU.A NMUCf’O IwANNA noyCTblNHOatHTeXA 
Pbixbcicxro, Hate B2> T|) Ane3HU/t; xeatxuixro h no bca anh BexHKXA c^TBofAiouJA 
h»a«ca“ (cf. OnncaHne pyKonncen Co-TOBenicoro MOHacTbipa. HacTb II. Ka- 
3aHb 1885, CTp. 391). 

6. Copie en russe d’une Menee du XVII e s., No. 619/503 de la meme 
collection, f. 604—619: B lKHTie h atH3Nb nj>enoA©BNxro otua NAiuer# Iwanna 

nScTbiHNxro jkhtcxa Pbixdcxro" (cf. OnncaHne pyKonncefl CoJioBeuKoro mo- 

HacTbipa. HacTb II. Ka3anb 1885, CTp. 388). La reference de l’auteur est 
erronee: „CouHHeHHe E^thmhb TepnoBCKoro. Cm. TaM ace (t. e. Mera— mhhch 
MHTp. MaKapHH), CTp. 1515—1530“. 

7. Copie dans un grand recueii en russe de manuscrits du XVI e s., No. 
1355 de la collection de la bibliotheque de Novgorod, f. 630—642: B Jt\HTie 

H JKH3Nb, Hate Bfc CBATbl)(?> 0TUX NXUJerO IwXHHX noyCTblNHOatHTeXA PblXb- 

tKxro, Hate bt. T()xne3HUbi xeatxuixro h no bca aenh bcxhkaa c?»tbo|>ak>uja 

h»a«cx“ (bjk. /I. H. ASpaMOBHH, Co(J)HHCKaa 6H6jwoTeKa. BbinycK III. 
CnB 1910, CTp. 14). 

8. Copie dans un recueii de manuscrits XVI e s., No. 1358 de la meme 
collection, f. 376—389: „>KHTie h atH3Nb, Hate bt> cBATbi)(7> otua NXinero 

Iwanna noycTbiNNoJKHTex a PuxbCKxro, Hate bt> Tjixne3HHH xeatxmxro h no bca 

ABNH BCXHKXA C2>TB0j>A(0l|JA H»ACCX“ (B)K. XL H. A 6 P a M 0 B H U, Co(J)HfiCKaH 

6H6jinoTeKa. Bbinycn III. CLIB 1910, CTp. 38). 8 

9. Copie en russe de la Menee pour le mois d’octobre, XVl e s., d’un 
manuscrit de la bibliotheque Synodale k Moscou (sans indications de numero), 

f- 145—156: „JKHTie h atH3Nb, Hate b CTbi)< vvux Nxaiero Iwanna nScTbmo- 

atHTexA PuxcKxro, Hate b?> Tj>xne3 HU.H h no bca anh bcxhkax ctbTBOjiAioujx 

HIOACCX" (cf. H. H. Cpe3HeBCKHH, CBefleHHH H 33MeTKH, N» XXV, 
CTp. 516—517). 

10. Copie en russe de manuscrits du XVII-e s., No. Q. I. 1102 de la 
collection P. D. Bogdanov (actuellement k Leningrad — bibliotheque „Salti- 
kov-$tedrin“), f. 307—316: B rKHTie h atH3Nb npenoAOBNxro otua Hxujero 

Ioxhnx nycTHNNoatHTexA PbiXbCKxro, Hate B2> Tj>xne3HUbi xeatxipxro“ 

6 Au No. CLXX1 du Musee Rurajancov (actuellement Moscou, Bibliotheque Nat. „Leni- 
ne“, f. 256) il est dit : „rl\HTie ck. |oahha PuxbCKAro— mucaua Oktaejia bi 19 achl, 

*HTit h *H3Nb, Hate K't cBATbJX'i otua Hxuiero |w\HHx nycTbiHHoatHTexA puxbCKxre, Hate 
Eb TfMie^HiUd xeatxmxr* h no bca anh sexH k\a tbTEOjiAioujx iyA«x“. Ha 24 CTpaHH- 

uaxb. CnncaHO a.isi Fp. H. n. bt> HoBropoacKoH Co(|)HflcKofl CnCaHOTeK” (Aa. Boctokob, 
OnncaHne pyccKux h c.iOBencKiix pyKoimcefi PyMflHUOBCKoro My3eyMa. CHB 1842, cip. 214). 
La copie a 6te faite probablement d’apres l’un des manuscrits indiques au No. 1355 ou 1358. 
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(H. A. Bhmkob, KaTaJior coSpaHHH caaBHHOpyccKHX pyiconHceft fl. JL Bor- 
aaHOBa. Bbin. II. CI1B 1893, dp. 283). 

St. Jean de Rila ayant joui d’une faveur particuliere au sein de l’Eglise 
bulgare, serbe et russe sa penetration dans [’ancienne literature slave en a 
ete grandement facility (Vie populaire, Prologues, Vie du Patriarche Euthy- 
mius., D£m£tre Cantacuzene, le r£cit de VI. Gramatik, akolouthies et autres 
textes). Aussi l’ouvrage de Georges Skylitzes consacre k St. Jean de Rila 
a-t-il trouve un terrain favorable a sa diffusion? 11 est k remarquer que 
toutes les copies de Skylitzfes de la Vie de St. Jean de Rila sont assez 
tardives — £ partir du XV e s. Une copie plus ancienne n’est pas attestee, 
ce qui n’exclut nullement que Ton en d£couvre une & l’avenir. Remarquons 
en outre que la plupart des copies existantes ne mentionnent pas le nom de 
Georges Skylitzes et se trouvent surtout dans des manuscrits russes. 


* * * 

On doit aussi a Georges Skylitzes un canon sur St. Jean de Rila, 
inconnu d’ailleurs dans la litterature scientifique pas plus en grec que dans 
des copies slaves et l’existence d’un des ouvrages n’est mentionnee nulle 
part . 7 J’ai eu la honne fortune d’en decouvrir un lors des recherches effec- 
tuees k Moscou pendant l’ete de 1966 dans une Menee d’un manuscrit pour 
le mois de fevrier. Elle est conservee & la Bibliotheque Nationale sous le 
vocable de „V1. II. Lenine" (F. 218 — Collection section des manuscrits, 
No. 144). Ce manuscrit remonte au XVI e s. et comprend 400 feuillets, 
grand format d’une belle ecrriture lisible. Les feuilles 354 k 392, qui sont de 
la meme ecriture, sont consacrees & St. Jean de Rila et portent le titre: 

T >—' ' ’ v ■— 1 _ _ • m" 

„Ml1A WKTCKJtA. 0 - 1 . AHt> U\UAT HJKC K?> CTM Wll.*. NUJCrO lw\ nSCTbl hN&“. 

En fait nous sommes en presence d’une akolouthie de St. Jean de Rila com- 
prenant aussi un canon sur le saint. Ce texte est & notre avis de Georges Sky- 
litz&s. Pour plus de precision il s’agit de deux Canons melanges (feuillet 361 — 
392, les feuillets 368 & 387 contenant la Vie de St. Jean de Rila due k Georges 
Skylitzes). Le premier d’entre eux est k mon avis celui de Georges Skylitzes. 

II commence k la feuille 361 sous le titre: „rij>nA 0 BN 0 M 8 ou.n nScTbiNNOMS 
Iw\hh 8 PhiAbCKOMS, eM 8 H« Kji\«rji\Neice ce: n-u nj»HM-fcTe ncaoctohnSio Tewj»ri^“, 

TT —' •—' "T" 

ilpyrHflT K3HOH HM3 H3CJIOB: „K^H9 CTM 8 0U.W, CiW 0 UJ€M 8 n\ CANU.\ HWA«M 

• c' 

RCAHKHMH, nOCTNHKS Iw\h’h8, H.“ 

11 est vrai que le nom de Georges Skylitzes n’y est pas mentionne en 
toutes lettres, toutefois nous estimons que le Canon est bien de 1&, mais de 
ce dernier pour les considerations suivantes: 

1 . Le titre du Canon porte comme nom d’auteur celui de B rewj)riJk“, 

2 . Georges Skylitzes est l’auteur de la Vie de St. Jean de Rila comme 
le temoignent les titres de l’ouvrages. 

7 Une telle indication manque non seulement chez K. Krumbacher, Geschichte 
der byzantinischen Literatur, Miinchen, mais aussi dans Touvrage paru en 1959 de Hans- 
Georg Beck, Kirche und theologische Literatur im byzantinischen Reich. Munchen 
MCMLIX, p. 662. 
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3. Les anciennes literatures slaves ne connaissent pas un autre Georges 
dont les ecrits portent sur St. Jean de Rila. 

4. Dans la pratique en usage dans les anciennes literatures l’auteur 
d’une Vie de saint ne manquait pas d’ecrire aussi son canon, et apr£s le 
sixieme chant, h inclure un prologue de vie abr^gee (souvent une forme 
succincte de la premiere) et parfois on y faisait figurer aussi la vie in extenso, 
?e qui est notre cas. 

5. L’auteur du canon connaissait parfaitement la vie, les faits et la re- 
nomrnge du saint qu’il glorifiait: ces renseignements il les puisait dans 
les ouvrages antdrieurs, ou bien dans les Sgendes transmises par tra¬ 
dition orale. 

6. Ce manuscrit apr£s le sixteme chant comprend la vie tres ddtaillee de 
St. Jean de Rila ecrite par Georges Skylitzes avec le titre suivant: ,,/Khtho 

H KH3Nb, HJtte B?> CTbl^T. 0 U.A NAlilOro IwANNA nSCTbINNOJKHTOAA jlblAbCKA, HJKO 

kt» TjtxneaHUH AOJKAipxro h no kca anh boahkaa ctvtbojiaia hioca.“ 

7. Dans le titre de cette copie, contrairement a certaines autres de cette 
vie, le Canon n’y est pas inclus, mais Georges Skylitzes n’y figure pas 
comme auteur de l’ouvrage. 

8. Comme le nom de 1’auteur du Canon et de la vie est cite dans le 
titre du Canon ou n’a pas juge utile de le repeter dans le titre de la Vie 
comprise dans ce meme manuscrit. 

9. Georges Skylitzes avait des raisons personnelles de louer ce saint 
bulgare qui 1’avait delivrd de souffrances physiques. Le Canon etait la meil- 
leure manure d’exprimer des sentiments de reconnaissance et de louer le 
saint profondement venere, qui avait reussi k le guerir d’une maladie incu¬ 
rable. D’ailleurs l’empereur Manuel Ier Comnene — son maitre — Iui aussi 
avaif ete gueri par ce saint. Dans cette vie de St. Jean de Rila Skylitzes 
relate son cas dans les termes suivants: „ct> oxfEO n^noAouNbiH c 2 >boc'£anhkt> 

W AM>r\r0 Bjl'fcMONO CfcK^SUIAAIJJA H ClMpTi* NAMb lljl-bTAlilA N«A*rA H3- 
M-ENH, BOA#* CTblHA W BJBCTBNblH^ MIOIJJH OMHBONiA 3A Tj)H ANH nOMA 3 A- 
NttMb OHHCTHBb H nOJKHrAAUJ/KA Nbl, nonAAHBb BAipe“. 8 

10. L’attitude personnels de l’auteur apparait dans ce texte oil l’on 
constate la veneration et le respect qu’il voue au saint, et la priere adressee 
dans cette glorification du saint. Des le premieres lignes il est dit: 

„KpnKblA C7> BbICOTbl nOMOKJb H nj)OCB'BlU#NH MH nOCAH j)A 38 MA, IAK 0 A^f#- 
BANOt AHrOMZt TBOO JKHTjt HA 30MAH flO^BAAHM, HMJKO, IWANNO, HCT0HHHK7. 

T 

h»a«c«m Bbi“. Prenons les mots de la chanson neuvieme : c|T \iia Mooro 

CKjlblKAAH j)Atnj»OCTej)b H B7>CA HAnHCA^ MNOrblA TBOA BATATH, HJKO NA m’H'K, 
H A#CT0HNA NH1T0JK0 NO HMU)C nj)HN€CTH TOB’fe, N/K nC0)(BAAH)( CAOBOCH TjtSAbl 
TBOA. Tbl JKO B-bjlSv npjHMH, nji'BB AAKONO “. 9 


8 M. Mb a hob, cit. op. 50. 

9 M. M b a h o b, BiJirapcKH ciapHHH H3 MaKeaoHHH, p. 357. 
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11. On trouve Pexpression d’une telle profonde et sincere veneration 
envers St. Jean de Rila aussi dans la Vie du saint Georges Skylitzes. Cette 
veneration y apparait des le debut, mais ressort surtout dans le dernier 

passage: n Na», w wu.«Mb czmjiHHACTNHHe, mtakuhm JKHTWMb nocTNHie, jkh^nbia 

T 

MIAKWML CTAJKXNjtMb H N6 CKBj»bNC T6MVM ; nj>'fc t IHCT{ nOMblUIMHUMb H KbICOKblH 

t 

(»\38M0Mb, CMUjJeNiH MfllAfOCTi/R, N6j>\3A'6MblA Tjia* CE-feTb, njliATHAHipe (IjHs- 
K^CNOt, EtCWM r8BHT6M0, HCA^rWM nj)OrOHHT(AK), nfHEtrXAtJJHMb K TCB’fe 
nOMOUJNHHe, EblWNtrO HCnAbNHTCMO, AITMVM 8 AH BACH ie, n\He HAKb TKOere 

ji^AH BZ> 3 A)>b?t:\Hi\..., w iw&HHc rijibGAAJKeNe, clbliuk nac ifontcKbi npn- 

3bl|>AA, N3BA.BM5H . . 

Cette caracteristique du saint est mise en lumifere avec plus de nettete 
encore dans le Canon oil les sentiments de l’auteur sont traduits dans une 
phrase plus fleurie qui est dans l’esprit des louanges en usage dans la litera¬ 
ture byzantine et vieux bulgare. 

12. Certaines pensees exprimees dans le Canon ont leur paralleles dans 
les passages similaires que l’on trouve dans la Vie de St. Jean de Rila (par 
exemple sur le prophete Elie, caan 8 t 2 >ka etc). 

13. Georges Skylitzes est connu comme auteur de deux Canons: l’un 
d’entre eux en l’honneur de St. Demetre de Thessalonique, et le sesond sur 
le grand martyr Georges. Le Canon sur St. Demetre de Thessalonique est 
precede du titre: „Kavu>v els tov ueyav .iriurjigiov, nolfia remgylov reuooocpov, 
q’Sfjmv axQOOTixida ztjvde. Mvgov yegatgco xryv yjioiv Ar)fir\xgiov. I'fojgyios HxvXlx£r)S u . 

Et le canon sur le grand martyr Georges comporte l’acrostiche suivant: 
„ Ffxogykg fidgrvgi zrjv rhdi]v cpegco. recogyio? 2xvAiz£r]s. 10a 


* * * 

Le texte du Canon de Georges Skylitzes ecrit S la gloire du celebre 
saint bulgare est connu de tr£s longue date, bien que jusqu’ici il ne tut pas 
considere comme une des oeuvres de cet ecrivain. Nous le connaissons par 
l’ouvrage du prof. Jordan Ivanov ..B-bJirapcKH cTapHHH H3 MaKeaoHHH" 
(II ed. Sofia 1931, pp. 353—357). Le professeur Ivanov y publie une ako- 
louthie complete du saint d’apres un manuscrit de 1451 (redaction bulgare), 
qu’il. a decouverte dans la Metropolie de Skopje (actuellement au Musee 
ecclesiatique d’archeologie de Sofia, sous le No 489). 

L’office divin indiqu€ est celui du 18 Aoflt, celebre le jour de la mort 
de St. Jean de Rila. L’hagiographe s’est servi des akolouthies anterieures du 
saint dont il a emprunte certains passages. Selon le prof. Ivanov B la partie 


10 S. P e t r i d e s, Deux canons inedits de Georges Skylitzes. — BH 3 aHTHficKHfi Bpe- 
MeHHHK, X, 1903, p. 468, 469. 

Le Canon de St. Demetre de Thessalonique comprend egalement une traduction slave 
comme celle qu’on trouve dans la Menee manuscrite du XVI—XVJIe s., No. 2/16 du Recueil 

manuscrit de Rila, f. 199—200: k*noni> ctomS ^HMHTfiw bsahkomB. jKO^Nje 

r«W(>riA CKHAiUA." 
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principale de l’akolouthie fut redigee & Rila au X e s. De nouveaux sticheres 
de Sredec sont apparus aussi au cours de ce X e sifecle sous le regne du 
roi Pierre lors de la translation des reliques de Sredec.“ n 

Je tiens h mentionner ici les remarques du professeur Ivan Gosev sur 
la relation existant entre les Vies et les akolouthies de St. Jean de Rila. 
Voici ce qu’il dit a ce sujet: „La confrontation des donnees des chants de 
ces manuscrits (Nos. 10,47° et 489 du musee ecclgsiastique — note de l’au- 
teur) avec celles fournies par les hagiographies peut etre un travail tres pro¬ 
ducts; on pent en degager des conclusions plus precises sur la chronologie 
de ces Vies, car des notes que nous donnons sur ces relations entre le 
texte et les chants, il ressort que par tradition ceux-ci £taient toujours com¬ 
poses et 6tablis sur la tradition litteraire. 

Du contenu de ces notes interpolees on peut constater que meme les 
renseignements les plus insignifiants fournis dans cet ouvrage de Skylitzes 
se sont refl£tees dans les chants d’eglise apparus ensuite. Si on lit et ana¬ 
lyse attentivement les textes on s’apergoit immediatement que les chants 
des services divins portent la marque de nombreux elements de la tradition 
litteraire qui ne sont pas compris dans le texte des Vies du saint connus k 
ce jour. “ 12 Or ces observations faites par le prof. Gosev sur la relation 
entre la Vie due & la plume de Skylitzes et le Canon de St. Jean de Rila 
que Ton trouve dans le recueil de Skopje de 1451 devient beaucoup plus 
comprehensible si on admet que ces deux ouvrages sont d’un meme auteur 
en l’occurrence — Georges Skylitzes. 

On connait de nombreuses copies de l’akolouthie de St. Jean de Rila. 
Elies sont caracterisees par une certaine diversity du texte qui porte la 
marque des emprunts faits de l’un h l’autre, et des deplacements de diffe- 
rents passages. 13 11 existe de semblables combinaisons d’anciens textes eccle- 
siastiques de St. Jean de Rila interpoles dans le Canon du saint redige par 
Georges Skylitzes, comme c’est le cas pour le manuscrit de Skopje de 1451 
et le manuscrit de Moscou du XVI e s. 

Les sources de renseignements dont nous disposons ne nous permettent 
pas de preciser 1’epoque oil ce Canon en l’honneur de St. Jean de Rila fut 
traduit du grec en bulgare. De nouvelles recherches dans ce sens devront 
etre entreprises. Les sources utilisees par Georges Skylitzes pour la redac¬ 
tion de ce Canon, devront egalement faire l’objet d’etudes atfentives. 

Comme nous l’avons releve par ailleurs le manuscrit de Moscou com- 
prend deux Canons de St. Jean de Rila, l’ordre des chants y est enchevetre, 
en commengant par le Canon de Georges Skylitzes. Le second Canon dont 
nous avons dej& indique le titre debute ainsi: ^ITsth nxhhnmoujS mh tbo« 

T 

HTNO JKHTiW, IwikNNe, B0Ci\ MH NNU tfX^SMNblblH CEUTT, C\Mbl\ MAfOCTH, M0M0 

't' 

TH H CftTK€NNblA EAr^TH HCflOANH oyCTA 

La copie du Canon manuscrit de Moscou est le second exemplaire 
connu jusqu’ici (la premiere copie etant celle de Skopje de 1451 — No 489 
du Musee ecclesiastique d’archeologle — Sofia). Aussi le publions-nous ici 

11 M. M b a h o b, FybJirapcKH CTapHHH H3 MaKeaoHHH, p. 346. 

12 M. T o in e b, Tpme Hafi-cTapH npodpaHHH »hthh Ha npeno;io6HH HBaH Phjickh, 
Annuaire de TUniversit^ de Sofia, Fac. de theol., XXV, 1947—1948, Sofia. 1948, p. 4. 

13 B. C t. A h r e ji o b, CTapo6"bJirapcKH TeKCTOBe, H3BecTHB Ha Apxhbhhh hhcthtvt, 
fasc. I, 1957, pp. 276—283. 


12 5H3aHTHHo6yjirapHKa, III 




178 


B. St. Angelov 


tout en indiquant certaines differences de lecture de la copie de Skopje. 
Les deux textes n’etant pas tres differents, il ne saurait etre question de 
deux traductions distinctes — Tune en bulgare, l’autre en russe. Chronolo- 
giquement la bulgare est la premiere. Elle a servi au scribe russe qui lui 
a indroduit les particularity de sa propre langue. 

II existe probablement une troisieme copie du Canon dans un tripholo- 
gium manuscrit russe de la fin du XVI e s., ou du debut du XVII e s. 
(No. 624/156 de la collection de la „Troitcko Sergievskaja Lavra" des 
environs de Moscou, se trouve actuellement & la biblioth£que Nationale 
„V1. II. Lenine"). Voici ce qu’Ilarion nous dit sur ce manuscrit: „ji. 106. 
Mtc. Torowe 19, naMATb nwe bo cB/\TbiXT> OTua Haiuero IoaHHa nycraHHaro. 
riepefl'b nepBbiM-b KaHOHOM-b IoaHHa PbuibCKaro npaerpaHecie: ITfecHb npiHMHTe 
HeaocToftHyio Teopria". 14 

Cet acrostique correspond parfaitement & celui de la copie de Moscou 
dont il a ete question. De plus l’acrostique existe aussi dans le premier 
Canon du saint (L’akolouthie comprenait deux Canons tout comm^ dans 
l’au’.re mansucrit). L’ouvrage suivant ne commence qu’a la feuille 126 ce 
qui pourrait etre une indication que le texte de la Vie de St. Jean de Rila 
de Skylitzes y a ete introduce. 

Il existe une autre copie du Canon dans un manuscrit conserve au 
musee ecclesiastique d’archeologie H Sofia, (No. 47), dit manuscrit de German. 
Aux feuillets 22 a 59 se trouvent deux Canons croises sur St- Jean de Rila, 
dont Tun est de Skylitzes. Il convient de relever qu’immediatement apres le 
Canon suit une Vie de ce saint ecrite par Skslitzfes (F. 59—102); nous 
avons indique son titre au debut de cet article. On retrouve ce Canon aussi 
dans une Menee manuscrite (XVI—XVIIe s.), No. 2/15 de la collection du 
monsatere de Rila, F. 119—127. 

Differents chants et sticheres du Canon ont ete introduits dans d’autres 
akolouthies de St. Jean de Rila. C’etait une pratique courante des ecrivains 
au Moyen Age. Enfin des emprunts semblables sont a signaler dans le ma¬ 
nuscrit No. 116 de la bibliotheque Nationale de Sofia, oil au feuillet 195 
tout le premier chant est codie, au feuillet 196—197 — le troisieme ainsi 
que d’autres sticheres dissemines un peu partout dans le texte de la messe. 16 

# % % 

llfnAOBHOMS omo nSCTHHHOMS lw*NN8 PblAbCKOMS, €M8* Kj>\erj>\N«cje ce: 
n-u njiiHMim n«a#ctohn8k> rewjirj*. 

T 1 —' C~ 'T' —* -p 

ITfc a. ifM r\\ a. Tboja noEisAHTeANAA a*. 

KjUsriKblA Cfc KbICOTbl nOMOUJb H nfOCB^LU£NH[€] MH flOCAH (1A38MA, tAKO 


14 OaHcaHHe cji3bhhckhx pyKonncefl 6H6jiHOTeKH Cbhto-TpohukoA CeprueBoft jiaBPbi. 
MacTb II, MocKBa, 1878, p. 203. 

15 Ce texte de la messe comporte des passages assez anciens, sensiblement differents 
par rapport aux autres copies publiees, et c’est pourquoi il mSrite d’etre publie et etudie 
attentivement. 
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ANrAOMA TBOC atHTie NA 3CMAH noyBAAH, HMatt, jwAHNe, HCT04NHKA 

M T 

HWACCC Ebb 

IX ^ * A 

IAko Af€K0, W, N\C\>KACNN0 B2> nj)lHC)COAHliJHH BO H njJOU.K'fcAft OCH KO 

't' 

KCAjH Hate B \HBAN1:, AOE(>OA'£TeAbMH BatTBCNblMH OyMNOatHAA eCH, njlflAOBHe, 
h oc-bnacuih, Hy ate HeASatNbiH onAAAWTb 3NoeBe. 

RbiHcrifb atHTie Niue h na hgct)ca rytBbiBANie, iako ate cabiujaaa ecH h 

OCTABHAA etH 3EMMO OHbCTBA CH, MHjtbCKAA KJIACNAIA rijtHTCKAA ecH H ryeCCAH- 
AACA etH K TAMO C8lU€M8 njtCBblBANllO. 

'F' T' T* 

Bo. OyMA 1 2 NBNblH IABHL1IA TAHNO H f&KOBAW BOCyOAAlJJS A'fcCTBHULM, TA- 
KOatAe H NiHtyOAAIUe TBOA, ABUe 3 , CTjJANNOC 4 5 jtatTBO rijtOIABAAe, A*CA3AeiUH 6 
BO AO NECe, CA CTfA)<0 OyLUNAWTb. 8 

T •—’ T* -IT m 

n-B r ijiM. 6 ah c’Et:AbiH 3e. 

OyMJITBHAA etH nO\OTH nAOTCKblA hAKOate HAA^ 7 BA NlUeTO, N6 flOAHB CA 

r—1 T A 1r —’ 

W nO)COTH FlAOTbCKbl*, NO CN2> ELI KblUJNArO E\rrilO, JA ttjKSiH WHbCKbl njUXAfc 

T" M 

etH, n^eEbiBAWiyee ujitbo roro B03AWEAbiUH. 

WlHCTH 6CH TTAO H AWW tAKOate MovCH 3AnOB-6A* Hi3AbTOMb ANbMH 

A —‘ M 

MNOatAHUJHMH H NA TOj»8 BLUe, nj>nA*ENe, nOCTO IAKO ECCnAOTeNA ryCBblBA'Ut. 
flOASHHAA ecH BOBHA'BNjA 8 A)C*BNOIO BArrilO. 

M T 

PA38MO OyKjIACHBA CH 8MA BA lONOCTH flAOCT'BH CoAOMONW 9 CTAjlOtTb CTA- 

T 

atAAA ecH, BCA MHjtbCKAlA CAAAOCTjlTbNblA flHUIA ryeMHNSBA H flOT’lJJACA, NC- 
OCTAplOUJA 10 CA CTAatATH AAAHbBOM H BOA^NHW, BAatCHHC. 

Bo. Nahhcaba nepcTo BatieMA caobo b tcb-b ec 3 Naanoc, lAKoate ea taa- 
BN3H-B KHHatN'BH, npnHTAlA. TtM ryHflAAMO TH, BA KIIHTbl MA atHBOTNblA 

X AC *T* 

nmihc\th momoca, Aortroo j>8KOnHC*NU MNOrbl MOH CTjmH noriHjJMOUJiH. 

1 A* jJABHOt. 

2 OVfMbl. 

3 Bttf. 

4 CTjlMUNOe. 

5 AOCA3\AmiH. 

6 oyt&CN'&ATb. 

7 haao. 

8 BrOBHA'BNNW. 

9 C°^ om °na. 

10 H€CT^^UJ^A. 
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*% 

tAJft 


wa&fitiUjbHt, MttHjqi 
CAA 04 - HTfftuiHMtHfflWi €. 0Ci6m*M ( 
4j4MtHgqthH*nAomtmn*fojttfujH .*y 
'fi4tnar*fiWA Mwm~~ 

flfinBHAAA OOtltO fti>ClTHnnti<3,\\& iUJAflHO 

J , ^ „ r r 

UOAAt .(tA&if^Ae r^AHf c'i '«? Cf.flft 

nft HAArtmt Hf^AanoMHbte . r* . 

'' , O' *7* ^ ■% *v . ^ 

i pm. rAA'A. mKAMaoefimtHAArfti* 

\\f ^ ntttW * fa A*l(Am AI n»AA4>u^h H rtf Of Hitt 

*i*******tiAtAH f4£fA*A 

H»'fAnf**A*nmaoe*Knm7e, ti^ MAn 

fl^^UAAH . *iAAAK€tUiJihnt rtt rao v t-imd 

c -• 

WtfCttA If 04 ^ ft 4t4*e „ ha 

0f*nfitA6j( i a i ^p%iprtt l % go , tinfoy BftrAto 

■** «* 

^rfe ffliAbAA H « £SKm»(M*UU**a H 

44/ x. ■. * 
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ricu A. ij>M. Toj)8 TA. 

CnTHtAi \Nr/vz> Aotobh noBeA-feBAALue h na roj>8 eolith, a* he coaomcku 

T T A 

orNEMfc OnAAHLUH. Tbl JKE HTO TOMS (IBENIE BfcCfljJiEMfc, NA rOj)8 Blue, H3BOAHA2. 

T 

ECH JKHTH H flAAMENE CTjlTNAArO SB'feMtA ECH. 

EArooyroNo BHA^Nie A^nhaobo ^acmot^mba, iako tv rop STopetA kame 

A 'T' * .—• 

NECfcHENblH, B7> fl|>A HCTNHAfc 1 2 E HA»CKOE MHTAbCTBO, OBpAfc ECH B TOp KfAES- 
TOAHA KAMENE )(A, BCW 3A0B8 COKJ>8LUAWl|JA. 

M 

✓Ks3ao no 3 N\eujwro 3 ta, nACTbyw nocMsAOKXBfc raj<o n^aobhcl *rNeu,b, 4 

M * 

NA 3EMAbl BCEAHACA ECH TOjlNWIO, 3«AHE FlHTAtACA H NNT NA DA2KHTH 0AHCTEN 

* X 

OBjlCTC nOKOH , 5 NA BOAA nHLUNbl NACbllJjAtACA. 

'r' M 

Bo. CA 63 LI W Aj’tBNAtA 6 F1AOAA OEbE PtA^MA, JKEN8 nOCASLUABA, Tbl JKE 

^ T T T 

ApANrAOMfc TAA, fljlTAIA, B2>Cnj)HHMLLIH, CO f>ABA TNA BOCflHBUJH 7 H BrA flOp 
AHBUIH, pAOtTB BBEAA ECH. 

'T' i—‘ "c" M 

(It E. ij>MO. n^OCBTIJit. ciANHE. 

HWANNS nSCTbINNOMS BACnHTANilO OynOAOBHCA, AAHBBOtO TOro 0Ej)A38 flO- 
HCHAb E, npOAOKNt, H IAKOJKE AHrAA NA 3«MAH flj>EBblBfc, NNt flHTAEUIH 


yA-SBO ANrAbCKbl, IAKOJKE NHLIIE. 

rijlOnOBTAAe K7> E8 TBOE A( , A3H0BtNHe, NE BAAJKNO nf03ABbl, W, CAAN8T0KA 
HC TOEOW flHTAIAHCA, BCA 8 K7> TEE'S njHjyOAAlJJAtA, A* NEKAKO BM'SNHLUH 9 

* ' T 

A)( 2 > nAO OEOatENA . 10 11 


NaA«JKA^ NE nOCjIAMH TEE'S, 

T 

CTOHNA BM-BNAUJEU TH, HJKE NA 

M T* 

nOCTNHHbCKbl CTjITEMi- 


BAJKENNE, OyB'EASKUIE B8A8UI8I0 CAAB8, NEA®- 

T 

3CMAH BOj>€Ni\ H CfcKM'ie &fb3 NOBSNNO Kb 


1 CnCHCA. 

2 H3T2>NHAb. 

3 no3B\Kiu\ro. 

4 foKO Bt2b 3AOBH BHKb M’MU.b. 

5 noKOiuue. 

fi AjJeKN'bro. 

7 B'2>3bnHBLUjH. 

8 nHT'bB CA. 

9 RfcM'fcNHIUH. 

10 OBAO?K«H2>. 

11 RfcM'BNHLUTR. 
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'r' 'e~ m 

Bo. Pbl3bl EKTBOHblA C&BAAKCA A A*, njIHOATtACA 1 KOJKNOK) OH30IO, flAOTH 

"»■ M T M f 

A«B«CTBO W TOE'S JKO, ryoriTTAtA, (1AO npHO 3HJKHT0 MOH, B2> OA«*A8 riOjlBSlO 

WBAOHOMCA 3 . 

T f- > T T T 

n-6 S. ij>MO. ObHA« ha nOCATAHAtA E 03 AHA H NT H3ABAA. 

BoAHSlOljjAIACA OCTABHA?> OCH ESjlCM JKHTHO CO H norj)A3A»l|J0 3 NO ^OTAUJOO 

k3h(»ath 4 ha nbca ) eca npomoAT. o mh^lckaia n^HAoru, NAra etpaia npHBH- 

ATNiH H HCK8lIJ0NiA 6 - 

IVeAHCTAECA CBTTO nOjJEEEl H BEI CBTTfc BTOj)blH, EAJKONNC, AHbrHAo” (sic) 

'T on * * 'r' — M 

nOA«BNHKl> tABH, BOCflfTCTAHHO 8 flOtA 7 B?> ECONOUJNEI MATEA OAHNO BA. Tt H 
CH7> ANH 8 EEIA7> 0. 

H3BTrAZ» OCH ervnOTCKblA 3A0EEI H MoVCOWBH OynWAOBHACA OCH, jakojko 

m t a 

3A0 Kj)T 0 M 2 > MAH7>H8 j>A38MHArO <|>Af>AvVNA KjJTnOCTb, CTjJSlAMH CA03 TEOH flO- 

r^83HAT OCH. 

-x- 

No AA «H CKj»ANTMA 9 CEOHMA F10K0H, NH EjJbBMA CEOHMA AfTMAHiO 10 , IAKO 
BOCnAOTOHib, Ba nAOTH JKHBfc, 11 AOHACfKO BCOAUIA, BA OBtfTTO H HHT El )Cj>AMT 

T - /t 

HBHbl nOHHEAClilh. 

T f 

Bo. KAflAIOMH 12 UJOAfOTOy 13 KAfliH 14 , 0EAA40 NBNblH, lAKOHtO 16 jiSHO njliOMIUHlS 
AWJKA^, H tAKOJKO KAflAA BA BZ> tjlOBT H MOH\L CTjITOH flOTOKbl HC’cSlHH. 

T r— T* r— 

iTfc 3 . if mo. Togo muca€N8w euw nemb. 


1 nfioA^R ca. 

2 OBA’fiHC MA. 

3 norpjKA^uj^A. 

4 Bt3H€tTN. 

5 nfHRHA’&NjH HCK8 qJ€H^. 

6 B€3nf'6CT^Ni\. 

7 nojK. 

8 AUJH. 

9 CKj>\NNHM\. 

10 Af’&M\Ni&. 

11 JKHRblH. 

12 KAflAAMH. 

18 4J€AfOTb. 

14 HCKMIH. 

15 H t&KOKt. 

16 
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Tbl jTCBNHTCAb Ha 1H BbIBblH 1 11 , I10CTHHK8 H j>CBHHTCAIO, IAK0JKC riABA8 CTjlTCMb, 

"V i —> 

W, He n«AKA0HHCA2, B rOjtt BOABOjlAtACA, AAHbEOW flAHC HAKTj nOMblCAbl Cj)A- 
MbHblX noCTNHCKbl 0yM|)TBHA& CCH. 

flj>ABAro n8TH :J K 7 > Boy BteyOT'EBt, C7>BAX3HbHArO KAMCNC flj»HCT63HB CCH 
H3BABAACUJH, MHfbCKXro M«AAHitA WBCjjrLCA H NX KAMCHH |)X 38 MH'BMb CTOnbl 
AUJSBNbllX 4 OyTB«^AHM> 6CH H HCKSUICHiA 5 Hj)HA 0 rbl. 

ToiHUIH HCTOtNHKt 6 4»A«H 7 HCU’BAeNlX 8 , nj)nA#BNe, n|)Hy»AAUJiHM7> K 

M M "TT -X* M 

jixivts Moute tboh. Bis bo, w, oyroAH cch, hjkc wb-buja 9 Toro b-b^obabuih. 

T A 

W HjICBA TAHNblA 10 jS'EKbl TOHHLUH BHtUlO BArTilO. 

T A T 

Bo. Was, CTjIAUJNLI CAblWAHiH, npTAtA, tAKO CA3AABUIA.ro (»8 kama Aaama 

T T M 

H W j>€E|>A 6 b’b 8 C2>3A*KlU\rO n , CAOBO B0F1A0THAA €, €>K€ B j>CE|>A njJOBOA** 

T 

HA Kj»T-B, OBHOBHAZt CCH 12 TOrO CM-EWCHle 

'c' ,—< t T ,—i 

n-t! H. ijIMO. El neLHH A'BTH iH3ABbl. 

A M A 

A»BAC MjlCHO CA B^Arbl BjIABCA KjTfenKo H NCIIOB EAH, 0 yA 3 BAAA 13 TU nOAKbl 

A T 'T -s* . '1T 

nOE'BAHbIMH B'BHU.H OyBA3«CA. T'BMHtC nj>CCTOHUIH TBH, MOAHUJH, W IWAHC, 3A 
riOWUJMA TA- 

Na KOH’HHHS HjlHCn-B 14 BfKMCHSHIO H oyCTABHAl CCH JKCAAHiC noCTHHSbCKblMH 

r—* r — 4 

TtfSAbl H HUB nOKOH BACnjiiATl 16 , B8 OyBO nj>CA?>CTOHUJH H nOCjSCA'B A8HA HCH3- 

T T • 

(KNNArO B7KTBA Ci\€LUH, WHC llVA^Ne, nSCTbltfNLIH ?KHT€AW. 16 

1 GbIRb. 

2 N€ nOKOjJHCA. 

3 nsvT't. 

4 AW7K TRO€JK. 

5 HCKgLLlfcNX. 

6 HCTOHNHKbl. 

7 HIOACCCMb. 

8 HLVfcACNjH. 

9 WB'feUJARb. 

10 TAHNNA. 

11 C2kTR0jHJJA\r0. 

12 C CTb. 

13 tARHCA. M TyK oTHanajio 6mo iarhca, nocae nonpaBeHO Ha o^a3KAAa. 

14 nfHcrmb. 

15 R2»3nj>i€Mb. 

16 nSCTblNHOJKHT€AIO. 
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I r — T * 

f&KO Aj^BAO BOAHKblH f&KOBA, HJKO BAJIfc AHOBNblH flONO H CT8A«Hb HOW- 

n8k> njieTjtbn'BM och, 1 b3liao ha A'Sctbhu.w, tsi ate na blicotS, 2 who, bt>3ujoaa 

OCH BOAHKA B?KiA EArOBHAISHiA, W IwANNO, HWA«l JKHB2> 3 HCTOHNHHt. 

Bo. WciCBejmeNONOyw CTj)TbMH AWIO nf>HNOW8 TH, ABU.*, nj>HE'SrAK> K TOE'S, 

* "A 

fipTAIA, 3AATEH (KHNiH BOAAMH OMblH MA CA03NblMH, nO'BBblllJHHMH BOAAMH 

A A ,—. ,—. 

TASBOKblH KA lyfe MOH tVOMAWLJJH CHAOW A)C* BHUA. 

FI'S -0-. l|>MO. o C j, x t, Txro 

[loHTH nOABHro[M2>] BOCfljriAAfc OCH B NenfOYOAHMblH BOAA TJIbfl’SHHO TBOH. 

Cfc ANTAbl TOPO j>AAH BT>ABOj>AOIUH, 3* N\rOT8 T8JK0 TOAOCNSK) WEA'SKAfcCA OCH 

II * 

B ^H38 HEH8w B flOCTNHU.'S, EAJKONHO. 

*■ X A I I A 

5H?Kb B'SjINblH CAEOjJHLUC KAKOBbltA EATTH Tb 4 B2>3\«Tb j BO HCTHHH8 Toro 

A M I I 

AOBj^OTU Bfc>KeA r fc8LUHH NH €CTK0 6 7 , NH BpMA N€ nOE'fcAH T€ACC6 llVXhfNX nSCTbl- 
NN\rO, TOHMjJA HH)A€C\. 

A M 

BsCH 6 Cj>U,A Mocro CKjJbUKAAH j)\Cnj)0CT«j)7> H BCA NAflHCA MNOrMA TBOIA 
BATH, HJKO HA MH-E. H AOCTOHHA HHHTOJKO NO HMT fljtHHOCTH TOE'S, NO nO^BAAH 

a 

CAOBOCbl TjlSAbl TBOtA. Tbl >KC E-Eftf flflHMH, njlOBAAHO. 

■— 4 r — 1 A 

bo. VTAHH, lijIBA AUJH, H flJIHKAOHH 8)(0 TBOO H BZtN’MH ABABCKblH T8CAHH 

X •— A 

nj’WB'SUJONiC, A»A«H TBOH NO 3*B8AH, HO SUJOAfH, ABU«, H)< ato’ C03A, iako 
BO rATHO TOE'S CAABAtJJHH. 

Cbu. 

ri8CTblH , NArO BOH IWANNA B'SftOtO nO^BAAH BOAOTAHO, ANTAA 30MNAro B T0- 

- M M 

AOCH, 1AKA JKO HBHAro, HWA« MHOJKOCTBO H (CSK8 8 AAfOBAHIH TOHHUiH HA, 
nj>riAOE0. 

'7' T 

AfB CBIs. 

2 H N\ KblCOT/R 

3 JKHBbIH. 

4 BA 

5 OCTBO BO. 

6 BfcCH. 

7 AHtt. 

8 f\KX. 
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A II 

Pj^hca, npieMwiA roj>o, cb'STN^nhkx nscTUNH h BeceAHTe, bch ^oah 3£MNie, 

M . 'H' V A r— 

nfHiiAAXiouje k mouk nScTbiNNAro Iwana. OyMOAH h tli, w, bak8 ct> buck 

AX ndOCB'ETHTb 3£MbNblA ntKU,A CBOIA. 

1 * T Hr- 

Ctj>. Na ^b. tax .s. 

n^eiilCAt SCH flOCTNHHbCTBO M8JKbCKbl ( BJKfCTBeNO BO HCTHN8 npOCTfANNOC 
WBNAKHBCA H BAA, CA«3bl TOHA H M0AAC« H nOCTACA. Ccro |>AAH, W*)€, Bn 
CTj»ACT0n0A0}KNHK7» BtHHA TA. 

Bm15NHA2> CCH IIaBAA nOCASUIAKfc, TKHTCHCKAtA ECAKAfA WTpBHBfc. . . . 
AA npHWB(>AUJ€mH KAMCNb CB'fcTftALIH, NN^ SAffiCNArO TA, njJCEAttNC, flOAOEAAC 
tAKO K8nU.A CMbICACNAArO. 

<—-A ,N 

Mo A AC A B8, n^CCTOIA 3A nj7HT r fcKAWUJAfA K j>AU/fc MOliiCH TKOH, NCA^EI 

II r— . IT T' T“ M 

HCKSUiCHix H3EABHTH, njKSAJKNe lwAN£, AX TA MOBOW BOAHO. 

T 

Caaca. 

t —' r— 

rij)nOA«BN« Wit, B7> BCN 3£MAIO H3blA« BUllJAMie HCnj)ABA<Hih TBCH, HMH HU 

r—• A 

HA NBCE^fc OBJ)"ETC Mb38 T(>8A«8?> TBOH^Ti. BtCOBbCKblA nOAKbl norSBHAA OCH, 
ANrAbCKHM7> HHNOMA CfcBOKOYflHCA, H)< HU JKMTilO (AB'E flOjUBNOBAAA £CH, Af2>3- 
NOBtNie oyEo HMSme k?> roy, MHp bc-ema HcnpocH h BCAjio mate- 





6. LES ARMES DEFENSIVES AU MOYEN AGE D’APRES 

LES PEINTURES MURALES DE LA BULGARIE DU SUD-OUEST 
AU XIII e , XIV e ET XV e S. 

Ek. Martova 

Tout le long du Moyen Age la Bulgarie a subi de nombreuses incur¬ 
sions de tribus et de peuples ennerais. Dans cette lutte contre l’envahisseur 
ont peri non seulement les hommes qui defendaient leur sol avec opiniatrete, 
mais aussi un tr£s grand nombre de sites et de valeurs artistiques et spi- 
rituelles. Le peuple bulgare avait du soutenir des combats incessants, dont 
les plus durs contre les Turcs qui s’6tendent sur de longues annees et se 
sont achev£s par la perte de l’independance nationale. Cette dependance a 
dur6 pr£s de cinq cents ans. Aussi de nombreux monuments architectu- 
raux, des peintures murales, des objets d’usage domestiques et des produits 
d’artisanat n’ont pu parvenir jusqu’& nous. Les autres pays des Balkans ont 
connu une existence relativement plus calme et b£neficie de conditions plus 
favorables pendant cette periode, mais aucun d’entre eux ne fut epargne. 
Relevons toutefois que la Bulgarie a du supporter le choc et la poussee du 
conquerant turc diriges surtout contre elle. 

Nous savons fort peu de choses sur la civilisation materielle et l’art 
de nombreux pays pendant la periode allant du XIII—-XV e s., car les mate- 
riaux et monuments epargn^s par le temps sont assez reduits ou tombgs 
dans l’oubli — recouverts sous les decombres, ou bien & l’ecart des grandes 
voies de communication. Les peintures murales relativement mieux conser¬ 
ves se trouvent surtout sur des monuments situ£s dans des regions 61oig- 
nees de montagne. C’est en fait le caractere des eglises des monastferes de 
la Bulgarie du Sud-Ouest. Elies ont de nombreux traits communs qui per- 
mettent de suivre le developpement de ces monuments dans leur ordre chro- 
nologique. 

La plupart des representations mettent en evidence certains aspects des 
us et des coutumes, et ceci surtout la ou les materiaux archeologiques ou 
les renseignements historiques sont reduits ou fragmentaires. 

Notre etude porte sur les gglises suivantes dont les peintures murales 
sont mieux conservees: Boi'ana (1259), Zemen (seconde moitie du XIV e s), 
Kalotina (XIV—XV* s.), Berende (XIV e s.), Peglise St. Theodore de BoboSevo 
(XIV—XV e s.), l’eglise St. Dem^tre du monastere de Bobosevo (1478), 
le monastere de Dragalevtzi (1493). De nombreux outils, meubles 1 et vete- 
ments 2 appartenant h l’^poque de la decoration de ces monuments y sont 

1 Ek. MaHOBa, Ehtt>t b KOMno3HiiHHTa „ZIeH3Hc“ ot MaHacTHpcaaTa irbpKBa „Cb. Hh- 
mhtip* jio c. Eo6ouieBO, Apxeo.iorHH, roa. IV, 1962, kh. 1, pp. 6—11. 

2 Ek. MaHOBa, BiwoBe cpenHOBeKOBHH o6.ieK.ia cnopea CTeHonHCHTe ot XIII—XV b. 
b R3r03anaaiia BuirapHa, HHEHM, kh. V, pp. 5—69. 
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reproduits d’une maniere trfes v^ridique. Nous allons examiner ici les repre¬ 
sentations des armes de defense. Tout comme pour les outils, les meubles 
et les vetements elles presentent de fortes similitudes avec les objets reels 
que nous connaissons des trouvailles archgologiques ou d’ailleurs. 



Fig. 1. Saint Nestor — Eglise de Bolana 


Au Moyen Age les armes de defense sont repr£sentees surtout dans les 
images de saints-militaires et de soldats des scenes evangdliques. Les artis¬ 
tes qui les ont peintes etaient tres pr£s du peuple et connaissaient l’arme- 
ment en usage tel qu’il existait en realite. On trouve dans ces costumes des 
details exacts et precis des armes de l’epoque. Les personnages figures sur 
les murs sont vetus de cottes de mailles, tiennent des boucliers et sont 
coiffes de casques. Les saints-militaires y sont repr^sentes avec tout leur 
armement que Ton peut rarement rencontrer dans les fouilles ou les trou¬ 
vailles fortuites. Ils nous permettent de reconstituer par les images des saints 
et des autres personnages des scenes evangeliques tout l’attirail guerrier de 
l’epoque h laquelle ces differents monuments furent 6difi6s et d^cor^s. 
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Nous allons decrire dans l’ordre chronologique des monuments les armes 
de defense representees: cottes de mailles, casques, boucliers. 

Cottes de mailles — Les saints-militaires et les soldats des scenes evan- 
geliques portent leurs cottes de mailles sur une tunique courte qui n’en est 



Fig. 2. Le Crucifiement et le centurion Longuin — Eglise de Boi'ana 


pas totalement recouverte. Le bas de la cotte de mailles descend un peu 
au-dessous de la taille, et les manches n’arrivent meme pas au coude. Autour 
du cou elles ont des collets. 
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Les saints-militaires en pied de l’eglise de Boi'ana et les soldats des scenes 
evangeliques sont repr€sentes avec des armures sous trois aspects differents: 

1. Cotte de maiiles de petits anneaux metalliques en reseau — St. Ne¬ 
stor, Longuin, St. Dem£tre et les soldats du B Chemin de Croix" des „Fem- 

mes au tombeau" et le vieux soldat au lieu 



Fig. 3. Le Cherain de Croix — 
Eglise de Boi'ana 


d’une cotte de maiiles portant un manteau 
metallique compose d’anneaux de fer (fig. 1, 
2, 3, 4). 

2. En petites plaques de metal car¬ 
ries — St. Theodore de Tyron et Theo¬ 
dore Stratilate. 

3. Cuirasse en fer forge — St. Eustrate, 
Procope, le saint inconnu qui se trouve pres 
de Ste Helene et de St. Georges (fig. 5) 3 . 

Sous la poitrine la cuirasse esl fixee 
par une large bande de metal. 

L’existence de cette piece du costume 
militaire est attestee par des trouvailles ou 
des representations sur des peintures ou 
des monuments d’art plastique. 4 5 On peut me- 
me apercevoir sur la cotte en plaques de St. 
Theodore Tyron les trous au centre des pla¬ 
ques cousues £ la broigne; (fig. 6) le peintre 
avait probablement voulu etre precis dans 
les details. On trouve en Bulgarie des spe¬ 
cimens de cottes de maiiles composees 
d’anneaux metalliques. Ainsi les cottes de 
maiiles ^ anneaux ronds qui proviennent de 
Bourgas (No. d’inv. 2451) de Cerven (No. 
d’inv. 593), de Dabnica (region de Bjala 
Slatina) (No. d’inv. 26) faisant partie de la 
collection du musee d’archeologie de Sofia 
sont un temoignage de leur emploi dans les 
differentes regions de Bulgarie que les pein- 
tres ont parfaitement su reproduce. II exi- 
ste des cottes de maiiles analogues aussi 
aux musees de sumen, Tarnovo et Plov¬ 
div. 6 Ces armes de defense etaient utilisees 


partout depuis le XIl e s. selon Aug. Demin. 6 Des cottes de maiiles du 
XII e s. existent egalement au Palais de l’armement a Moscou. 7 

Les deux autres especes nous sont connues plutot par les representa- 
ions des peintures murales et des miniatures. Toutefois des trouvailles de 


3 Qrabar y voit des ornements en relief — A. Q r a b a r, La peinture religieuse en 
Bulgarie, Paris, 1928, I, p. 156. 

4 Ch. Diehl, Manuel d’art byzantin, II, Paris, 1925, p. 670, fig. 330. 

5 X p. H >k a m 6 o b, CrapHHH ot ILiobjihbckhh My3etl, HAH, XVIII, 1952, p. 387. 

Aug. Derain, Die Kriegswaffen in ihren geschichtlichen Entwickelungen von den 
altesten Zeith bis auf die Gegenwart, Gerauntermhaus, 1891, 584. 

7 H. B. T o p a e e b, PyccKHh o6opoHHTem>Hbifl aocnex. Foe. opyw. na.ma MocKOBCKoro 
KpeMJis, MocKBa, 1954, pp. 63, 64; pnc. 3, 4, 6. 


Les armes defensives au Moyen Age d’apr^s... 


191 


cottes de mailles en plaques ne manquent pas. 8 Les cottes de mailles k pla¬ 
ques rectangulaires etaient en usage en Russie au XIII e s—XIV e9 s. Les 
cottes de mailles de St. Georges de la mosaique qui decore 1’eglise de Ce- 
fallu est semblable k celles des St. Theodore Tyron et Theodore Stratilate 



Fig. 4. Le vieux guerrier — Eglise de Boiana 

1148. 10 de Tange de Jeriche et de St. Theodore Stratilate et des miniatures 
de la Chronique de Manassas et du Menologe de Basile II. 11 St. Georges re- 

8 Ub. ApeMCH30Ba, MormiHHflT HenponoJi npn c. BpamweBO, HAM, XXV, Ns 174, 
o6p. 12. 

9 JleHHCoBa, llopTHOB, PyccKoe opy>KHe, MocKBa, 1953, Ta6. 18, Ns 99. 

10 J1 a 3 a p e b, Mctophh BH3amHflcK0l! hchboiihch, 11, MocKBa, 1948, Ta6. 184. 

11 Jl a 3 a p e b, op. cit., Ta6. 69, a ; 71 ; B. 4> h ji o b, MHHHanopHTe Ha MaHacweBaTa xpo- 
HHKa bt>b BatHKaHCKaia 6n6aHOTeKa, GxJjhh, 1927, Ns 12, 15. 
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pr£sente k Cefalu porte une couronne comme celle du Sebastocrator Kalojan 
de Boiana. Les cuirasses de St. Dmitri du monastere de Michai'lov de Kiev 
(XII e s.) presentent une analogic avec celles des Sts Eustrate, Procope et 
du guerrier inconnu du monastere de St. Helene, du saint inconnu de I’eglise 



Fig. 5. Saint Eustrate — Eglise de Boiana 

St. Theodore k Mistre (XIII e s.), de St. Demetre du refectoire du monastere 
de la Chora k Constantinople (XIV e s.) et du Christ Nouveau de la minia¬ 
ture de Poctateuque du monastere athonite de Vatopedi (XII e ) (No. 515). 12 

Les saints militaires des peintures murales de Zemen portent des cottes 
de mailles qui appartiennent a deux varietes differentes: 


12 Op. cit., II, tafia. 173, 331 
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1. En reseau forme de petits anneaux metalliques — St. Theodore Tyron, 
Theodore Stratilate et fe soldat de la garde de Pilate, ainsi que St. Nestor 
(fig. 7, 8, 9). 



Fig. 7. Saint Theodore Stratilate — Monastere de Zemen 

2. En petites plaques fixees sur la doublure en cuir — St. Demetre, les 
manches et le bas des cottes de mailles des Sts. Nestor et Theodore Stra¬ 
tilate (fig. 7, 8, 9). 

Le reseau de la cotte de mailles de St. Nestor est en bandes obliques, 
formees de petits anneaux relies entre eux par d’autres plus grands formant 
un ajour, quant au reseau des autres cottes de mailles il est semblable a 
celui des Saints de BoTana, mais les anneaux en sont beaucoup plus petits. 
Les specimens du village Marzjan (arrondissement de Plovdiv) et le modele 
en argent qui se trouvent au musee archeologique de Sofia ont des petits 
anneaux semblables (Nos. 150 et 1076). 
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La cotte de mailles de St. D6mfctre est formee de plaques carrees jaune 
fonce separSes par une ligne diagonale en deux triangles — La partie du 

haut plus claire, celle du bas — plus 
foncee. Chaque plaque est fixee a 
la voisine aux quatre coins et a la 
broigne par des agrafes a tete ronde 
de couleur gris -blanc. A juger de 
la couleur ces plaques etaient peut- 
etre en bronze, et les agrafes en 
fer. II y a aussi une difference de 
couleur entre les deux moities de 
chaque plaque, celle du haut etait 
probablement lisse, et celle du bas 
rugueuse et leg£rement concave. 11 
se pourrait que la moitie seulement 
eut ete en metal. Ces deux varie- 
tes — cotte de mailles et cuirasse — 
sont fixees par un anneau metallique 
en fer forge aux epaules et & la 
ceinture et pr£s du col. Sous la poi- 
trine chaque cotte de mailles est mu- 
nie d’une ceinture large en cuir ou 
en etoffe. 

La cotte de mailles en reseau 
de St. Theodore Stratilate a un col 
forme de plaques de metal en lo- 
sanges. En Russie, au XlV e s. cette 
piece comportait des anneaux metal- 
liques & mailles tres serrees. 13 Mal- 
gre le schematisme du dessin on 
constate chez les saints-militaires 
de l’eglise de Berende deux varie- 
tes d’equipement: 

1. En plaques de metal—l’armu- 
re de St. Demetre est faite en peti- 
tes plaques rectangulaires ajourees 
(fig. 11). 

2. Cuirasses forgoes — chez 
St. Georges. St. Theodore Stratilate 

et les soldats de certaines scenes evangeliques, attachees aux aisselles et a la 
taille par des agrafes (fig. 12). 

St. Demetre et Theodore Stratilate ont au lieu de ceinture un large cercle 
de fer. Ce cercle comporte le meme ornement que les cercles autour des 
epaules des cuirasses des trois saints guerriers; ce sont des branches inci- 
sees qui s’enroulent. L’ornementation des cuirasses forgees est faite de lignes 
incisees qui chez St. Georges et Theodore Stratilate ressemblant a des ecail- 
les qui partent de la poitrine vers les epaules en une figure radiale. 

Les cottes de mailles de quelques-uns des soldats de scenes evangeli¬ 
ques sont munies de cols en metal. 



Fig. 9. Saint Nestor — Monastere de Zemen 


13 HeHHCoBa, flopTHOB, HemrcoB, op. cit., PI. XII, No 90. 
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Les nouveaux details des cuirasses reptesentees sur les peintures de 
l'eglise de Berende consistent dans le travail des plaques, l’ornementation et 
l’assemblage des pieces forgoes et du cercle metallique qui remplace la cein- 
ture sous la poitrine. 



Fig. 10. Saint Demetre — Monastere de Zemen 


L’emploi de ces plaques ajourees cousues sur la doublure est attests 
par les petites vestes en tissu avec des plaques en metal ajourees provenant 
du Montenegro et de Dalmatie, actuellement au musee ethnographique de 
Belgrade. 

Les deux scenes evangeliques peintes sur les murs de l’eglise St. Theo¬ 
dore a Bobosevo representant des soldats revetus de cuirasses qui semblent 
forgees. Les figures du naos de l’eglise du monastere St. Dentetre pres de 
BoboSevo et du mur exterieur Ouest se distinguent, tant par leur couleurs, 
que par leur technique. 

La cuirasse de St. D6metre et de 1’Archange Michel (fig. 13, 14), k juger 
du bord dans le bas et des cdtes etaient en fer forg£. Les cols sont aussi 
en ntetal. L'archange Michel porte un col rond decote de figures rectangu- 
laires et reunies par une bande verticale, orn£e de la me me mantere que la 
ceinture de fer de la poitrine. Les cottes de mailles de St. D&nfctre ont un 
col plus €troit forme de decoupures trapezoldales. 

Les cuirasses forgoes ont continue d'exister en Russie jusqu’au XVIII e s. 
Le devant est r€uni au dos de cdte. Elies sont munies de cols & figures. 



198 


Ek. Manova 


d6coupees triangulaires ou en demi-cercles. Les cercles autour des epaules por¬ 
tent les memes figures. 14 Ces cols conviennent surtout aux cuirasses forgees. 

Le reseau de losanges qui decore toute la surface des cuirasses repre¬ 
sents sur les personnages de l’eglise St. D^metre ont surtout un effet 



Fig. 11. Saint Demetre — Eglise pres du village 
Berende 


decoratif, beaucoup plus qu’une indication du materiel employe. Les decou- 
pures des pieces qui continuent sous la taille sort fixees & la cuirasse par 
des cercles replies. Le cercle des manches de l’archange Michel ne relie pas — 
comme c’est generalement le cas — le. bord lateral du vetement & la manche 
pr£s de l'epaule, mais se trouve & environ 5 cm plus bas sur la manche de 
la tunique courte. 

Dans le portrait equestre de St. Demetre sur la lunette au-dessus de 
la porte du mur exterieur Ouest, le saint est revetu d’une cotte de mailles 
faite de grosses plaques en rangs horizontaux (fig. 15). La facture est seche 
et anguleuse. Le cercle qui fixe le bas de la cotte de mailles sous la taille 
comporte des figures trapezoidales d&oupees. II est rendu incorrectement en 
plein cercle. 


11 AexHCOBa, FlopTHOB, it e h h c o b, op. cit, pi. XIV, No. 104,105 ; p. 69; le pre¬ 
mier est en fer et le second en cuivre. 
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Les saints militaires de l’eglise de Kalotina y sont represents en pied. 
De leur 6tat actuel et des photographies plus anciennes — lorsque ces pein- 
tures etaient mieux conserves — on peut constater que ces personnages 
occupaient, corame & Bo'iana, presque tout le registre du mur Nord et Sud. 



Fig. 12. Saint Georges — Eglise pr6s 
du village Berende 

Les trois diftrentes especes de cottes de mailles y figurent. 

1. A tseau, formg d’anneaux mStalliques qui couvre enticement la 
courte tunique de la seconde figure situee & l’extremit Ouest du mur Sud. 

2. Cotte de mailles faite de plaques en rangs obliques chez le saint qui 
se trouve k l’extremite du mur Nord visible seulement k partir de la faille 
jusqu’aux epaules. 

3. Une cuirasse forgee n’existait que chez le saint effacd actuellement 
du mur Nord et chez le quatrieme & l’extremite Ouest du mur Sud. 

La cotte de mailles k reseau est tressee d’une mani&re uniforme avec 
de gros anneaux metalliques. 

Les manches s’arretent au coude, mais sous la cotte de mailles on 
n’aper?oit pas le vetement. La longue cotte de mailles qui descend presque 
jusqu’aux genoux couvre enticement la jupe de la courte tunique. Des exemp- 
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laires semblables h reseau cTanneaux tresses qui se trouvent au mus£e arche- 
ologique de Sofia appartiennent h ce modele(No. d’inv. 636 et 1070); on 
ignore leur lieu d’origine. 11s sont apparentes aussi aux cuirasses de Russie 
qui ne se distinguent que par le travail des anneaux des cottes de mailles 



Fig. 13. Saints Nicolas et Saint Demetre — 

Monastire pres du village BoboSevo 

en reseau de Bulgarie et remontent selon les sources ecrites et les trouvail¬ 
les au XVI e s. 16 

Les cottes de mailles & plaques n’avaient pas de ceinture sous la poit- 
rine. Elies etaient serrees & la taille par un cercle de m£tal. Au-dessous on 
apergoit un rang de decoupures rectangulaires metalliques. 

Les peintures representant des cuirasses forgees sont le plus effacees. 

Par le module des cottes de mailles et leur travail les representations 
de Kalotina sont apparentees & celles portees par les saints dans les pein¬ 
tures de Boi'ana. 

On distingue le mieux parmi les cottes de mailles des saints militaires 
qui figurent sur les murs de l'eglise du monastere de Dragalevci celle de 
St. Mercure (fig. 16). Elle comporte un reseau metallique h bandes posees en 


-l 5 -,H*HHCopa, nopTHOB, HeHHCOB, op. cit., pp. 60—61, pi. XII, No. 91. 
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diagonale et reunies entre elles. II se pourrait que les rangs fussent formes 
de petites plaques etroites de metal fixees sur le reseau, comme sur l’exem- 
plaire qui se trouve au musee militaire de Belgrade et sur celui execute par 
Ie maitre-d’oeuvre Kononov pour le Car Michel Romanov en 1620. 16 C’est 



Fig. 14. L’Archange Michel — Monastere 
pres du village Bobosevo 

peut-etre le travail de la piece reprdsentde sur St. Nestor de l’eglise de Ze- 
men, avec la seule difference que les bandes y sont ajour. II existe un tra¬ 
vail similaire aussi sur une genouillere du XVI e s. de Russie. 17 La cotte est 
fixee & la taille et aux epaules par des cercles en metal, et comportait dans 
le bas les memes decoupures rectangulaires que Ton trouve sur les manches 
et la jupe de presque toutes les cottes de mailles. La ceinture en mdtal sous 
la poitrine est fixee ici par une boucle. 

16 H. B. T o p a e e b, OdopoKHTeabHufl aocnex..., pp. 98, 99, fig. 22, 23, 

17 ileHHCOBa, FIop t h o b. /t e hh co b, op. cit., pi. XIII, No. 96. 
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Les cottes de mailles de St. Theodore Tyron (fig. 16) et St. Procope 
(fig. 16) appartiennent & une autre variate. Elies sont faites de bandes de 
m6tal passees & travers une bride decoupee dans la broigne en cuir. Ces 
bandes chez St. Theodore Tyron sont obliques et chez St. Procope horizon- 



Fig. 15. Saint Deraetre I cheval — Monastere pres du village 
Bobosevo • 


tales. Pres des epaules elles ont, tout cornme chez St. Mercure, des cercles 
en metal qui serrent les bouts des bandes pour les empecher de se deplacer. 
Les trois rangs de decoupures rectangulaires au-dessous arrivent aux coudes. 

Le bas de la cotte de mailles n’est par visible, car h cet endroit la 
peinture est deterioree. La ceinture en metal sous la poitrine est munie d’une 
boucle. Les cols de ces pieces n’apparaissent pas tr£s nettement, et on ne 
saurait gtablir avec quelque certitude ce que represente le carre qui se trouve 
sur la poitrine de St. Theodore Tyron. La cotte de mailles de St. Theodore 
Stratilate est assez deterioree dans cette peinture mais on apergoit pres de 
l’epaule droite trois rangs horizontaux de plaques. 

Les soldats des seines £vangdliques ont des cuirasses en fer forge. 
Dans la composition „Le Christ au Pretoire*, la cuirasse du soldat est deco- 
ree de figures qui ressemblent k des ecailles. Le soldat est ceint d’un cercle 
en metal sous la poitrine. Les cuirasses de bandes metalliques des peintures 




Fig. 16. Saints militaires — Monastcre de Dragalevci 











Fig. 17. Saint Georges — Monastere de Dragalevci 
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de Dragalevci appartiennent h un type nouveau. St. Nikita de l’eglise St. Nikita 
de Skopje porte une equipement semblable & celui de St. Procope (XIV e s.) 18 La 
cuirasse du saint militaire du registre des saints en pied de l’eglise du 
monastere de Decani est travaillee d’une manure analogue (XIV e s.). 19 

Dans la composition du ^Christ au Pretoire“ la cuirasse en fer forge du 
soldat comporte une ornementation qui rapelle enormement celle de saint 
Georges du mur Nord de l’eglise de Berende. La figure de St. Georges & 
cheval du mur Ouest exterieur comporte une cuirasse faite de plaques car¬ 
ries jaune-brun disposes en rangs reguliers verticaux (fig. 17). La ceinture 
bleu-gris plac£e sous la poitrine est en metal et se forme comme chez St. 
Mercure par une boucle rectangulaire. A juger de sa couleur on peut sup- 
poser qu’elle etait en fer. Les decoupures rectangulaires de la jupe de la 
cotte de mailles sont disposees en deux rangs, et sous les epaules on aper- 
goit une espece de manche courte gris-jaune d’un materiel imprecis, fendu 
sous l’aisselle. La couleur jaune-brun de la plaque nous incite & supposer 
que c’etait du bronze. Le col de la cuirasse n’est pas bien rendu. Des minia¬ 
tures on constate que le bronze etait utilise pour les cuirasses et les 
casques. 20 

Sous la figure de St. Georges peinte sur le mur exterieur Ouest, & 
gauche de la lunette se trouve une representation equestre de St. Demetre. 
11 porte une cuirasse faite de longues bandes horizontales en metal d’une 
teinte jaune, comme chez St. Procope du naos. Les bouts sont serres par 
des cercles fortement decoupes & l’exterieur. Au-dessous se"trouvent deux 
rangs de decoupures rectangulaires. La cuirasse est attachee en croix sur la 
poitrine avec une etoffe gris-bleu. 

On apergoit une partie de la cuirass: de fer forge de Kalojan, tombe 
aux pieds du cheval de St. Demetre. 

La cuirasse de St. Mercure peint sur le cote droit de la lunette au-des- 
sus de la porte est rendue d’une maniere peu precise. Elle est color#e en 
vert et la facture n’est pas tres nette. Seules les decoupures rectangulaires 
jaunes au bas de la jupe et des manches, ainsi que la ceinture gris-bleu en 
fer sous la poitrine ressortent avec nettete. 

Les cottes de mailles des saints equestres du mur exterieur Ouest de 
l’eglise du monastfcre de Dragalevci presentent des traits communs avec 
celles des saints militaires du naos, mais sont executees avec moins de 
precision. 

Les trois saints militaires du naos de 1’eglise de St. Georges du mona- 
stere de Kremikovci portent des cottes de mailles faites de plaques. Chez 
Saint Theodore Tyron elles sont ajour et en rangs obliques comme chez 
St. Demetre de l’eglise de Berende. Le cercle metallique sur les epaules a le 
bord exterieur ondule et des decoupures rectangulaires au-dessous. Par son 
ornementation la ceinture sous la poitrine semble etre en metal. Le col haut, 
a quatre decoupures dans le bas, et probablement huit autres tr£s serrees 
disposees dans le haut qui entourent le cou par une bande brodee de perles. 

St. Theodore Stratilate et St. Mercure portent des cottes de mailles 
tres ressemblantes. Elles sont composees de carres disposes en rangs hori- 

18 V. P e t k o v i c, La peinture serbe du Moyen Age, Beograd, 1930, I, pi. 36. 

19 HepoKKo, CpeAHbeBeKOBHH rpaaoBH y Cp6mn, lipHofi ropa h MaKeaoHiH, Beo- 
rpaa, 1950, p. 31. 

20 Les miniatutes de la Chronique de Manasses..., No. 53, 64, Les miniatures de 
l'Evangeliaire de Londres, No. 153. 
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zontaux, attaches l’un k l’autre aux quatre coins par des agrafes en metal k 
tetes plates et rondes. La moitie de chacune de ces plaques forme un trian¬ 
gle clair—probablement poli — la seconde moitie est foncee. Ces plaques ne 
sont pas tr£s bien rendues sur cette peinture. 



Ml BA 


Fig. 18. L’Archaoge Michel — Monastere de Kremikovci 


La cuirasse de l’Archange Michel est une variante de ce genre d’armu- 
res forgees. Le peintre s’etant laisse entralner dans son desir de la dScorer 
elle a perdu les qualites d’une representation fiddle d’un original. Toute la 
face de la pfece est ornee de plumes de paon finement gravees et la large 
ceinture sous la poitrine est d’un ornement enroule. Une bande large verticale 
de figures rondes et rectangulaires passe du haut en bas de la cotte de 
mailles. Le cercle avec son bord extCieur ondule pr£s de l’epaule droite 
est beaucoup plus reel alors que les decoupures rectangulaires qui se trou- 
vent au dessous sont tellement surchargees de lignes verticales qu’on peut 
a peine les apercevoir (fig. 18). 

Sur le mur Est du narthex dans la lunette au-dessus de la porte St. Ge¬ 
orges represente assis est revetu d’une cuirasse en fer forge. Celle-ci est 
presque enticement recouverte sur la poitrine d’une rosace k nombreuses 
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feuilles. La face d’une armure de 1670 de Russie esl egalement decoree 
d’une rosace semblable. 21 Le col de cette armure est etroit et comporte des 
decoupures rectangulaires & sa partie inferieure. Toute la piece est rendue 
d’une maniere peu nette. Dans l’eglise de Kremicovci la cuirasse de St. Ge¬ 
orges porte la marque evidente d'une recherche de decoration riche de la 


81 f o p a e e"B, OdopoHHtejiHHbifl jocnex p. Ill, 30. 





Ek. Manova 




part du peintre. La representation 
du narthex y est trfes peu claire 
et les details y sont estompes. 

Les peintures murales du XIII* 
—XV e s. component trois types 
differents de cottes de mailles: 

a. & r£seau — form6 par des 
anneaux metalliques — Boiana, Ze- 
men, Kalotina et Dragalevci; 

b. & plaques metalliques cousues 
sur le justaucorps en cuir — Bo'fana, 
Zemen, Berende, Dragalevci et Kre- 
mikovci: elle comporte i son tour 
une variate remarquee & Dragalevci 
qui consiste & fixer des bandes me- 
talliques & meme la doublure de 
cuir. Cette piece d'armement n’est 
pas connue des trouvailles archeo- 
logiques et n’a jamais £te signalee 
jusqu’ici dans la litterature de spe- 
cialite. 

c. cuirasses en fer forge — Bo¬ 
'fana, Berende, Kalotina, Bobosevo 
et Kremikovci. 

Les cottes de mailles tresses 
& reseau et les cuirasses sont en 
fer. Parmi les cottes de mailles a 
plaques il y en a qui sont en bronze, 
ou en bronze et fer. 

Les cottes de mailles represen¬ 
tees sur nos peintures murales sont 
parfois sans manches et descendent 
jusqu’a la taille et appartiennent & 
un meme module pour toutes les 
varietes. La partie qui descend au 
dessous de la taille et les manches 
se distinguent par le mode d’exe- 
cution qui est parfois semblable a 
celui des cols des armures. Parmi 
les cottes de mailles & anneaux 
metalliques on en rencontre quel- 
ques-unes executees de la meme 
maniere, tant pour la tunique que 
pour les manches (Boiana). 


Fig. 20. Boucliers *. 1 — Eglise de Boiana ; 

2 — Monastfcre prfes du village BoboSevo et 3 — 
Eglise pr£s du vill. Berende 
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Les autres varietes ont les manches et le bas de la tunique avec des 
decoupures rectangulaires fixees H la cotte de mailles au raoyen d’un cercle 
en fer, et le haut avec des plaques en fer forge. On a trouve & Bjal Brjag 
pres de Preslav des applications affectant la forme de decoupures rectangu¬ 
laires. 22 

Des cottes de mailles avec un reseau d’anneaux metalliques etaient uti- 
lisees aussi dans l’armee russe au Moyen Age. Les cottes de mailles des 
differentes epoques se distinguaient par leurs mailles, la coupe et la manure 
de fixer les anneaux. Les cottes de mailles faites d’anneaux de fil de fer 
rond ou bien d’une coupe ordinaire telles qu’on les connait de Boiana sont 
caracteristiques d’une £poque plus recul£e remontant jusqu’au XIV e s. 23 C’est 
le cas de l’attirail ddcouvert sur le champ de bataille de Koulikovo (1380) 24 

Les cottes de mailles h reseau constitue par des anneaux du mus£e de 
l’armee & Belgrade appartiennent & la periode allant du XlII e s. jusqu’au 
XV e s. Plus tard on fabriquait des £quipements a mailles plus lagers 26 Au 
XV e s. et au debut du XVl e s. les coltes de mailles deviennent plus epaisses 
h la poitrine, au cou et les cols apparaissent. Cet epaississement se fait aussi 
autour des epaules qui dans notre cas est exprime par des cercles metalli¬ 
ques pres des epaules et par les plaques rectangulaires des manches ou des 
cols egalement en metal. 

On admet generalement que le changement intervenu dans 1’execution 
de cet attirail guerrier en Russie etait du aux changements intervenus dans 
les armes. 26 Nous sommes inclins d’admettre ce point de vue apres l’examen 
attentif des armes de defense que Ton peut constater dans les representations 
des saints militaires dans les peintures bulgares. 

Parmi les personnages qui portent des armes dans les miniatures de 
l’evang£liaire de Londres de Jean Alexandre il y en a qui nous incitent & 
supposer qu’ils etaient aussi vetus de cottes de mailles, mais leur execution 
n’est pas disitinguable. 

Boucliers. — Les varietes de boucliers represents sur les peintures mu- 
rales se distinguent entre eux par la forme — les uns sont circulates d’aut- 
res en ecu. La face de la plupart d’entre eux etait revetue de cuir et munie 
des cercles en fer ou d’applications, d’autres enfin etaient decores de diver- 
ses couleurs. Certains boucliers etaient entierement en metal. 

Les peintures de l’eglise de Boiana comportent des representations de 
boucliers des deux types, mais ils sont malheureusement tr£s effaces 
(fig. 1,3, 4,5, 6). 

Les boucliers circulates des soldats du tombeau du Crist ont la partie 
superieure semi-spherique fortement renflee, une pointe au milieu et un 
decor metallique forge. On trouve les boucliers les plus proches dans le 
temps semblables it ceux de Boiana sur les peintures murales des eglises de 
Trapezica, 27 les miniatures de la Chronlque de Manasses et l’evangeliaire de 
Londres. 28 Ils existent aussi dans les representations de Gracanica en Serbie, 29 

22 HAH, t. XX, p. 440, 17, (4). 

28 fleMBCoea, nopTHOB, H e h h c o b, PyccKoe opyacae..., p. 59. 

24 AeHHCOBa, llopTHOB, HeHHCOB, op. cit., p. 62, PI. XII. No 90. 

25 Ibidem, pp. 60, 61. 

26 Ibidem, pp. 50, 53, 54, 61. 

27 B. An mob, Pa3KoriKHTe Ha Tpane3Hua b Tiphobo, HAA, T. V, 1928/29 p. 148 fig. 
109, p, 150 fig. 110. 

28 Les miniatures de la Chronique de Manasses... No. 29, 54, 63, les miniatures de 
l’Evangeliaire de Londres..., I, p. 7. No. 11, 12; p. I., 61, 62, No. 93, 99, 163, 165, 256. 

29 AepoKKO, CpeaHbeBeKOBHH rpaaoBH.. ., p. 30, 13. 

14 &H3aHTHHo6yjirapHKa, III 
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les mosai'ques de l’eglise Cefalu d’ltalie, 30 les peintures du monastere Mi- 
chailov de Kiev, 30 et les miniatures du Menologe de Basile II de la Vaticane 31 . 

Les boucliers en forme d’ecu sont representes, ainsi que les boucliers 
circulaires pres du gouvernail du bateau dans la scene du ^Miracle de la Mer“ de 
la Vie de St. Nicolas (fig. 20j; 19 2 ). II semble que les boucliers des saints-mi- 
litaires Procope, Eustrate, Georges et Nestor affectaient aussi la forme d’un 
ecu, mais actuellement dans le haut oil le crepi n’est pas deteriore la pein- 
ture est si peu claire qu’il est impossible de discerner, non seulement l’orne- 
mentation, mais aussi les contours. Les miniatures de la Chronique de Manas¬ 
sas et de L’Evangeliaire de Londres ont, aussi, des boucliers ronds et en 
ecu. Demin cite egalement des representations de boucliers en ecu du Xllle s. 
d’apres des inscriptions funeraires. 32 Le bouclier du centurion Longuin du 
Crucifiement (fig. 2, 19,) a une forme ronde et une ornementation tres minu- 
tieuse. Toute la face du bouclier est coloree en jaune fonce, ce qui nous 
fait croire qu’il etait execute en un seul metal. Deux lignes incisees creent 
une bande de separation. Dans le plus petit cercle entoure de deux lignes 
incisees on apergoit un champ triangulaire decore de feuilles de lierre. II y 
a pres du sommet du champ triangulaire un autre champ plus petit en forme 
de cercle qui contient le meme ornement. Ce decor et la couleur du 
bouclier nous incitent a supposer qu’il etait entierement metallique et not- 
tament en bronze. 

La forme en ecu des boucliers a coexiste avec celle des boucliers cir¬ 
culaires aussi en Russie au XIII e s. Dans l’eglise St. Georges du monastere 
Yurev Polski — region de Vladimir (XIII e ) des saints militaires sont repre¬ 
sentes tenant des boucliers en forme de cercle et d’ecu. 33 

Dans les peintures murales de l’eglise de Zemen les boucliers des saints 
militaires sont circulaires (fig. 7, 9, 19 4 )Ils sont en cuir faits de lanieres ten- 
dues sur du bois. Un bouclier semblable existe au musee de l’armee k 
Belgrade. 34 

Le soldat de la garde de Pilate est muni d’un bouclier en forme d’ecu 
(fig. 8, 19 3 ), la partie superieure etant semi-circulaire, mais le materiel emp¬ 
loye et la facture sont comme chez les precedents. Le bouclier du saint 
militaire des peintures murales du monastere de Decani 35 est semblable par 
sa forme. Les representations de boucliers des miniatures sont elles aussi 
approchantes par leus dimensions et leur facture. 36 

Les boucliers circulaires sont portes par des saints-militaires sur l’epaule 
gauche prfes du dos (fig. 7, 9). La poignee epaisse tressee passe sous l’ais- 
selle et s’appuie sur l’epaule. Les fibres (metal ou autre materiau) sont gri- 
ses et noires et entrelacdes de mantere ^ former des anneaux sur sa largeur. 
Tels qu’ils sont portes il est permis de supposer qu ’on voit les boucliers 
de l’interieur. Chez St. Nestor (fig. 9) on voit meme les bouts de cuir restes 


30 JIa3apeB, HcTopna bh3. whboiihch, II, TaCa. 71, 173, 184. 

31 Les miniatures de la Chronique de Manasses.. ., No. 13, 17, 22, 50, Les miniatures 
de l’Evangeliaire de Londres..., pi. 21, 28, 57, 102, No. 50, 73, 154, 276. 

82 Demin, Kriegswaffen ..., p. 381, 383. 

33 HeHHcoBa, IlopTHOB, IleHHCOB, op. cit., p. 51. 

:il H e p o k k o, Cpe/iHi.eBeKOBHH rpa.roBH y Cp6mn, LlpHoit ropH h MaKeaomu, Beornaa, 
1951, pp. 28, 10. 

35 Op. cit., p. 31. 

36 Les miniatures de la Chronique de Manasses..., No, 11, 13, 22, Les miniatures de 
I’Evangeliaire de Londres, P. 25, 102, No. 63,31, 76. 
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apres qu’on a tendu les lani£res sur la carcasse. Mais chez St. Dgmfetre, 
Theodore Stratilate et Theodore Tyron toute la surface du bouclier est 
traitee comme la partie exterieure de l’instrument, les ornements radiaux 
rouges et noirs et la bande sur le pourtour sont fixes au moyen de clous 
^ tete plate tres rapproches les uns des autres. Cette bande de metal existe 
aussi sur le bouclier de St. Nestor, mais ici il est probable qu'elle passait 
aussi sur l’envers du bouclier. 

L’ornementation des boucliers de St. Theodore Stratilate, Theodore 
Tyron et St. D£metre conviennent k la partie exterieure et la place de la 
poign£e est generalement k l'interieur. Ici il se pourrait que ce ffit une 
poign£e tressee faite de lanieres de cuir au moyen desquelles on suspendait 
le bouclier & 1’epaule et qui traversaient de part en part. 11 efit ete difficile 
autrement de porter le bouclier indifferemment sur ses deux faces. 

Le bouclier en forme de coeur du „Jugement de Pilate" comporte la 
meme ornementation avec une bande de clous ronds en metal sur le pour- 
tour. La surface delimitee est formee de bandes blanches et noires disposees 
en diagonale. Le champ interieur etait certainement en cuir sur lequel on 
avait applique les bandes noires. La hauteur du bouclier etail suffisante pour 
proteger tout le corps du guerrier. Il semble que les boucliers en forme 
d’ecu k carcasse de bois, tendue de cuir peint en rouge et munis de ferrures 
tout autour etaient employes en Russie, dans l’infanterie vers la fin du 
XIV e s. 37 

On trouve dans l’eglise de Berende quelques representations de boucliers 
dans des scenes evangeliques. Dans la „Flagellation" un soldat porte un 
bouclier haut semi-cylindrique sans decor sur la face (fig. 20 3 ). On apergoit 
aussi un bouclier semi-cylindrique dans une scene du combat entre le Khan 
Krum et l’Empereur Michel I-er dans la Chronique de Manasses. 38 Derriere 
le si£ge occupe par Pilate dans la composition „Pilate se lave les mains", 
l’un des soldats porte un bouclier rond decore de triangles disposes en forme 
de rayons, tout comme dans les peintures murales de Zeinen. L’autre soldat 
tient un bouclier en forme d’ecu entoure d’une ferrure en metal. 

La peinture n’est pas traitee d’une maniere realiste. Les boucliers circu- 
laires sont rendus schematiquement. On trouve ici pour la premiere fois des 
boucliers semi-cylindriques (fig. 20). 

Dans deux scenes evangeliques de l’eglise St. Theodore de Bobosevo on 
apergoit un bouclier en forme d’ecu (fig. 21). 

Il se distingue, par sa grande profondeur. Le bouclier represente sur les 
peintures de la crypte de l’eglise de Brandenbourg accuse une forte simili¬ 
tude avec celui de Bobosevo. 39 Le soldat de la „Trahison de Judas" tient le 
bouclier derriere son dos il est suspendu & une courroie tres longue. 

Les boucliers des scenes evangeliques de l’eglise St. Theodore se distin- 
guent par leur grande profondeur compares & ceux des autres monuments. 

Dans l’eglise St. Demetre du monastere de BoboSevo St. Demfetre porte 
aussi un bouclier rond (fig. 13). On n’aper?oit cependant pas comment il est sus¬ 
pendu sur l’dpaule. La partie centrale de l’arme est decoree d’un ornement en 
forme d’entrelacs. Deux cercles noirs separent la bande dScoree, au bord elle est 


37 fleHHcoea, riopTHOB, He hh co b, op. cit., p. 51, Ta6. X, -Ns 77. 
33 Les miniatures de la Chronique de Manasses..., No. 52. 

39 Demin, ip. 559. 
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trop effacee pour que l’on puisse se rendre compte si le bouclier etait ou 
non en metal. Le bord est garni de clous en metal larges et h tete plate. 
Cette piece ne se distingue presque pas de celles representees dans les 
peintures murales de Zemen, tant par leur forme que par le decor. On ren- 



Fig. 21. La Trahison de Judas — Eglise St. Theodore vill. 

Bobosevo 

contre une arme avec une ornementation semblable dans l’eglise St. Clement 
d’Ohrid. 40 

Saint Demetre h cheval, peint sur la lunette du mur exterieur Ouest 
porte un bouclier echancre (fig. 15). Le decorest forme par des cercles con- 
centriques de clous larges et a tete plate en un metal clair. Malgre sa forme 
un peu differente ce bouclier accuse une forte similitude avec la composi¬ 
tion de „La trahison de Judas“ de l’eglise St. Theodore a Bobosevo par la 
forme du bouclier du soldat. On trouve des boucliers echancres & plusieurs 
endroits dans la Chronique de Manasses. 41 

Les saints militaires de la vieille eglise de Kalotina y sont peints avec 
des houcliers des deux types — ciculaires et en ecu. Toutefois il existe des 

40 e p o k o, op. cit., 30 p. 30. 

41 Les miniatures de la Chronique de Manasses..No. 24, 44, 47, 55, 60. 
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differences dans les dimensions et des traits particuliers que Ton ne ren¬ 
contre pas dans les monuments examines jusqu’ici. Le bouclier en forme 
d’ecu est de petite taille, il ne couvre le buste, qu’en partie. La courbure 
est peu profonde. Elle est presque droite. Ce bouclier est en cuir, l’ornemen- 
tation y est appliquee avec de la couleur. Par sa forme et son d£cor il est 
fortement apparente aux boucliers rhenans du XHI e s. 42 Les representations 
en forme d’ecu de Zemen et Tarnovo (Trapezica) ont de plus grandes di¬ 
mensions. 

Les deux saints militaires peints sur le mur Sud portent deux boucliers 
circulaires. Par sa taille l’un d’entre eux ne couvre que la poitrine du per- 
sonnage. Le second a un rayon de moitie moins grand, mais son execution 
est identique au premier. Une rosace a huit feuilles occupe le centre en 
forme de cone. Autour de cette rosace sur une bande blanche en cuir on a 
peint un ornement qui s’enroule. Vient ensuite une large bande cloutee en 
metal sur le pourtour. 

Proportionnellement les representations de boucliers circulaires a BoTana, 
Zemen et Berende, par leurs tailles se situent entre le grand et le petit 
bouclier a decor en fer forge, de l’eglise de Kalotina. Le grand bouclier cir¬ 
culate accuse de nombreux traits communs avec ceux des saints militaires 
des eglises de Trapezica a Tarnovo et celui de la collection Lewelyn Mey- 
rick. 43 Le petit bouclier par sa forme et son ornementation presente des 
analogies avec les fibules en bronze du Moyen Age de Hongrie. 44 

Les saints Theodore Tyron et Procope de l’eglise du monastere de Dra- 
galevci portent eux aussi des boucliers hauts et en ecu (fig. 16). Mais il ne 
subsiste de celui porte par St. Theodore Tyron que la partie superieure. On 
apergoit au centre une partie de la croix qui est egalement faite d’une bande 
mince en metal. St. Procope porte egalement suspendu a l’epaule un bouc¬ 
lier muni d’une large ferrure en metal ornee et bordee des deux cotds d’ag- 
rafes plates et rondes. 

Kalojan, tombe aux pieds de St. Demetre, est represente sur le mur 
exterieur Ouest avec un bouclier en forme d’ecu peints en jaune fonce. Les 
bandes de metal blanc sont cloutees. L’arme est munie d’une longue courroie. 

Les trois cavaliers du mur exterieur Ouest, saints Georges, Demetre et 
Mercure portent des boucliers de forme circulaire. L’execution chez St. Geor¬ 
ges est tr£s peu precis (fig. 17). La courroie au moyen de laquelle l’arme 
est suspendue est rendue d’une maniere tres realiste. 

Le bouclier de St. Mercure est peint schematique et appartient au meme 
type que les peintures de Zemen, Bobosevo et Berende. Il comporte un decor 
radial, au centre des triangles et une bande de metal sur le pourtour. 

Le bouclier circulaire colore en jaune de St. Demetre (fig. 20 2 ) a une 
ornementation faite de deux bandes minces de metal et des clous plats & 
tetes gris-blanc. Le cercle en metal du bord est plie sur la face exterieure 
et interieure en formant ainsi un profil oval separe par d’etroites rainures 
transversales. Ce bouclier est apparente par sa facture a celui de Kalojan 
et de St. Demetre du mur exterieur de l’eglise du monastere de BoboSevo. 

} ' 


42 Demin, 1. c., S. 506(12). 

43 Demin, 1. c., S. 569 (58). 

44 I. Hampel, Alterthiimer des friihen Mittelalters in Ungarn, Braunschweig, 1905, II 
p. 331(830); 332(833); III, Taf. 372(2); 400(2) . 
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Le bouclier circulaire que St. Mercure tient de sa main gauche, peint sur 
le naos de l’eglise du monastere de Kremicovci, est rendu d’une maniere 
imprecise, les details y sont estompes. On aper?oit les cercles qui le com- 
posent et sur lesquels on a appose l’ornementation. Le bord est muni d’une 
large bande en metal pliee & l’interieur. II se rapproche par sa facture et son 
d£cor du bouclier de St. Demetre des murs exterieurs de l’eglise du mona¬ 
stic de Dragalevci. 

Saint Georges h cheval, represente sur le mur Nord du narthex de 
l’eglise du monastic de Kremicovci, tient un bouclier circulaire du type de 
ceux represents a Zemen, Bobo§evo et Berende, et sur le mur exterieur de 
l’eglise du monastic de Dragalevci. 

Les triangles, qui partent en rayons du centre du bouclier et la ligne 
ondulee de sa peripherie ne se distinguent pas enormement du bouclier cir¬ 
culaire et peint d’une maniie schematique de la representation 6questre de 
St. Mercure du mur Ouest de l’eglise de Dragalevci. 

Dans ces monuments que nous venons de decrire on n’a pas observe 
de changements intervenus dans la forme et l’ornementation. Les details n’y 
sont pas rendus d’une maniere tri nette. Ceci nous fait supposer que ces 
boucliers furent copies de modeles pris d’apri nature. On remarque de plus 
en plus un schematisme du dessin. 

Apts ce vaste tour d’horizon nous voudrions indiquer comment on 
pourrait classer selon nous les boucliers circulaires et en forme d’ecu d’ap- 
ts la facture et le materiel employe: 

a. grands boucliers circulaires de mial — Boiana (Crucifiement) et 
Kalotina. 

b. petits boucliers circulaires en metal — Kalotina 

c. grands boucliers circulaires tendus de cuir munis de ferrures — Boiana, 
Zemen, Berende, BoboSevo, Dragalevci, Kremikovci. 

d. grands boucliers en forme d’ecu tendus de cuir et munis de ferru¬ 
res — Boiana, Zemen, Dragalevci. 

e. petit bouclier en forme d’ecu tendu de cuir — Kalotina 

f. bouclier semi-cylindrique — Berende. 

Les boucliers fabriques seulement en cuir, ou en cuir munis de ferrures 
en metal sont tendus sur des carcasses de bois. II se pourrait que les bouc¬ 
liers de Boiana aient ete munis de poignees fixes. Dans tous les autres 
modules on observe que les poignees en cuir ou en bandes tressees de cuir 
traversaient de part en part que l’on pouvait employer sur les deux faces 
indifferemment. Pour decorer le cuir on utilisait de la couleur noir ou rouge. 

Les boucliers circulaires ou en ecu etaient employes aussi en Russie h 
une 6poque plus reculee. 45 Mais la forme la plus repandue au X—XIII e s. 
6tait celle en ecu: leur construction etait en bois recouverte de cuir avec 
des bandes croisees de fer et une ferrure sur le pourtour. 46 On recouvrait 
le cuir d’une couleur rouge. 47 En meme temps que des boucliers en forme 
d’ecu on en employait aussi des circulaires, comme on peut le constater de 
l’ornementation en relief de l’£glise de St. Georges du monastere (XIlI e s.) de 
Yurev Polski region de Vladimir, oil l’un des soldats porte un bouclier cir¬ 
culaire et l’autre un bouclier en forme d’ecu. Vers la fin du XIV e s. par suite de 


45 JX e H H C O B a, n O P T H O B, /leHHCOB, op. cit., 49. 
46 fleHHCOBa, riOpTHOB, H e H H C 0 B, op. cit., p. 51. 
47 fleHHCOBa, rjopTHOB, XleHHCOB, p, 51. 
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l’extension de la cavalerie les boucliers en bois en ecu ont cede progressi- 
veraent la place & des boucliers en fer de plus petites dimensions. 

Cette diffusion des boucliers circulates de plus petite taille a partir du 
XIV e s. que l’on constate aussi dans les peintures murales en Bulgarie du 



Fig. 22. Casques : 1 — Eglise de BoTana, 2 — Monastfcre de Zemen 


Sud-Ouest depuis le XIV e s. est attestee par les trouvailles archEologiques 
de Russie et doit etre mise en relation avec la grande vogue de la cavale¬ 
rie dans l’armee h cette epoque. 48 

La forme de cet attirail guerrier, ainsi que le systme d’ornementation 
et le materiel employe sont mis en Evidence aussi dans les miniatures de 
l’epoque. 49 

Casques. — Les saints militaires en pied de la plupart des peintures 
murales des eglises de la Bulgarie du Sud-Ouest y sont represents sans 
casque. Seules les peintures des monastres de Kremicovci et de Dragalevci 
en ont quelques-uns. Generalement les soldats des scenes evangeliques sont 
coiffis de casques. Des trois cavaliers represents sur le mur exterieur Ouest 
de l’eglise du monastere de Dragalevci, l’un d’entre eux — St. Mercure — 
port le casque. 

Aux casques, pour proteger la nuque du guerrier, on a ajoute des 
cols faits de plaques de metal ou d’anneaux metalliques. Les casques & cols 
des compositions de Berende et Dragalevci appartiennent au premier groupe. 
Ceux tresses avec des anneaux que l’on trouve dans la composition „Le 
Christ au jardin des oliviers“ de l’eglise St. Theodore des BoboSevo ne sont 
pas rendus trEs clairement, mais appartiennent probablement au second type. 

Dans les scenes Evangeliques de l’eglise de Boiana les soldats coif- 
ts de casques coniques qui descendent sur la nuque, ont attaches des 


48 Ibidem, JleHncoBa, nopmoB, fleHHcoB p. 51. 

49 Les miniatures de la Chronique de Manasses..., No. 13, 15, 17, 22, 26, 40, 41, 44, 
50, 52, 54 et 63, Les miniatures de l’Evangeliaire de Londres. No, 63, 73, 76, 92, 95, 97, 
101, 154, 163, 255. 256. 
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Fig. 23. Casques .* 1 — Monastfcre de Dragalevci, 
2 , 3 — EgUse St. TbSodorep rfcs du vill. BoboSevo 


cols faits en reseau de metal, (fig. 22j). 
Les casques executes d’une seule plaque 
de metal sont semblables au casque coni- 
que qui se trouve au musee national his- 
torique de Budapest 60 et comportait pro- 
bablement un joint derri£re. La simi¬ 
litude entre les cottes de mailles et les 
casques de ces soldats et ceux du cen¬ 
turion Longuin du „Crucifiement“ nous 
incite & supposer que le turban porte 61 
par ce guerrier (il n’avait pas de cas¬ 
que) etait un accessoire necessaire pour 
la plupart des coiffures defensives. Un 
certain nombre de sources historiques 
donnent egalement des renseignements 
sur la necessite d’un serre-tete sous 
le casque. Kedrin relive que Boris II 
portait avec la couronne en or une 
autre coiffure — une tiare tissee dans 
une etoffe de lin. 62 Cette forme de 
casque est connue des fouilles archeo- 
logiques de Bulgarie 63 . On les trouve 
dans les miniatures de la Clironique 
de Manassas et de l’Evangeliaire de 
Londres. 64 

L’un des exemplaires du musee de 
Kazanlik affecte la meme forme coni- 
que avec des anneaux dans le bas, de 
cote et sur la nuque pour y accrocher 
le col en mailles de metal. Le casque 
provenant de la ville de Stanke Dimi- 
trovo (No. d’inv. 629) est conique; il 
est muni de trous dans le bas. Le 
casque & pointe du village Dzizlar(ac- 
tuellement Pripek) arrondissement de 


40 Archaeologiai ertesto, vol. 85, sc. 2, 
1958, p. 194. tab. LVI. 

51 OiroBOpHTe Ha nana Hwccviafi, H3ii JX. 
b — cnoMeHaTO 3a w jjeHeHH noBesKH". 

52 ft. A h r e ji o b. Flo BT>npoca 3a cto- 
naHCKHfl o6jihk Ha b^rapcKHTe 3eMH npe3 
XI—XIV b. McTop. nper^ea, ro^. VII, 1950, kh. 
4 —5 > p. 430 ; B. T*bnKOBa-3aHMOBa. Kt>m bijIi- 
poca 3a BH3aHTHficKOTO BJiHBHHe BT>pxy 6^- 
rapCKOTo o6aeK^o, HB, 1951, p. 303. 

53 Pa 3 KonKH h npoyMBaHHfl, t. Ill, p. 165, 
2; MAM, XVIII, 1951 p. 302. fig. 253. 

54 Les miniatures de la Chronique de 
Manasses..., No. 52, 53, 54, 59, 61, 66; Les 
miniatures de l’Evangeliaire de Londres, pi., 
57, 93, 112. No. 154, 255, 305. 
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Varna (No d’inv. 429) a ete decouvert avec le col. Demin mentionne un cas¬ 
que identique du XHIe s. 66 Les casques confectionnes d’une seule piece de 
metal accompagnes de cols faits d’anneaux metalliques etaient caracteristi- 
ques de cette variete de couvre-chef produit en Russie au XII e au XV e s. 66 

Seul le soldat de la garde de Pilate (fig. 8 et 22, 2 ) des peintures mura- 
les de Zemen est coiff£ d’un casque. II porte le meme col & anneaux que 
le soldat du „Chemin de Croix* de Bo'fana. Toutefois il se distingue de 
celui de Boi'ana par sa forme. C’est presque un prisme; au-dessus du front 
il comporte une bande et sur le sommet de la t€te un joint. Au-dessus de 
la bande horizontale sur le front une autre bande transversale reunit la moi- 
tie gauche du casque & celle de droite. 

Tout porte & croire qu’un joint existait derrtere les oreilles pour justi- 
fier Tangle qui apparait sur Timage. Cette coupe est semblable 67 ^ celle du 
casque publie par N. Mavrodinov, mais avec un£ pointe un peu plus effilee. 
Il existe une coupe de casque apparentee & celle du s Jugement de Pilate* 
dans un exemplaire, represente sur un monument funeraire du XIlI e s. 68 
Enfin il y a aussi des coupes analogues de casques du XIV e s. conserves 
au musee de Budapest 69 et dans les miniatures de la chronique de Manas¬ 
ses et de TEvangeliaire de Londres. 60 

Les saints-militaires en pied de Teglise de Berende ne sont pas coiffes 
de casques. Les soldats des scenes de la „ Flagellation* le „Jugement de 
Pilate* et le „Chemin de Croix* portent des casques & calotte conique, une 
pointe en spirale et un col fait de plaques de metal. Dans la ^Flagellation* 
des bandes s’enroulent comme des plumes au-dessus de la bande frontale. 
Le casque qui se trouven au mus6e Archeologique de Sofia (No. 683), k 
fond conique et col de plaques metalliques et d’une bande frontale est muni 
d’un cercle de metal peut-etre pour y fixer le panache qui Tornait. Selon 
Grabar ce sont des coiffures defensives baroques & crete qu’on rencontre au 
XIV e s. 61 Dars la composition M le Chemin de Croix* (fig. 23j) la bande au- 
dessus du front pres des oreilles ressort et forme, tout comme sur le som¬ 
met, des spirales. On trouve aussi cette variete representee dans les mi¬ 
niatures 62 . 

Ces casques remontant au XV e s. avec une ornementation plus compli- 
quee sont reproduits dans Touvrage de Demin. 63 Le casque porte par un 
soldat dans une scene de Teglise de Lesnovo presente une forte analogie 
avec ceux que nous venons de decrire ci-dessus. 64 Les representations de 
Teglise de Berende ne se distinguent pas par un grand realisme. Mais bien 
que n’etant pas copies d’apres nature, ces couvre-chefs donnent pourtant 
Timpression d’un objet reel. 

Les soldats de la composition „La trahison de Judas* (fig. 21, 23 2l3 ) de 
Teglise St. Theodore de Bobosevo portent deux varietes differentes de cas- 

55 Demin, Kriegswaffen ..., S. 504(24). 

66 A e h h c o b a, riopTHOB, A e h h c o b, op. cit., p. 53. 

57 Pa3KonKH n npoymauHti, t. Ill, p. 165, 28 HAH t. XVIII, p. 302, fig. 253. 

58 D e m i n, 1. c., ErgSzungs band. II, S. 46. 

59 Archaeologiai ertesto, vol. 85, sz. 2, 1958, p. 194, tab. LIII, 5. 

60 Les miniatures de la Chronique de Manasses ..., 40, 41, 53, Les miniatures de 
l’Evangeliaire de Londres..., 21, 28, 29, 93, 119, No. 50, 73, 76, 256, 326. 

61 Grabar, La peinture religieuse..., p. 266; Demin, I. c., S. 547(176). 

62 Les miniatures de la Chronique de Manasses..., No. 44, 47, 48, Les miniatures de 
l’Evangeliaire de Londres ..., pi. 93, 109, 124, No. 255, 294, 340. 

63 Demin, 1. c., S. 517(66). 
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Fig. 23. Casques : 1 ~ Monastfcre de Dragalevci, 
2 , 3 — EgUse St. Tb^odorep r$s du vill. BoboSevo 


cols faits en reseau de metal, (fig. 22,). 
Les casques executes d’une seule plaque 
de metal sont semblables au casque coni- 
que qui se trouve au musee national his- 
torique de Budapest 60 et comportait pro- 
bablement un joint derri£re. La simi¬ 
litude entre les cottes de mailles et les 
casques de ces soldats et ceux du cen¬ 
turion Longuin du M Crucifiement“ nous 
incite £ supposer que le turban porte 61 
par ce guerrier (il n’avait pas de cas¬ 
que) etait un accessoire n£cessaire pour 
la plupart des coiffures defensives. Un 
certain nombre de sources historiques 
donnent egalement des renseignements 
sur la necessity d’un serre-tete sous 
le casque. Kedrin releve que Boris II 
portait avec la couronne en or une 
autre coiffure — une tiare tissue dans 
une etoffe de lin. 62 Cette forme de 
casque est connue des fouilles archeo- 
logiques de Bulgarie 63 . On les trouve 
dans les miniatures de la Chronique 
de Manassas et de l’Evangeliaire de 
Londres. 64 

L’un des exemplaires du musee de 
Kazanlik affecte la meme forme coni- 
que avec des anneaux dans le bas, de 
cote et sur la nuque pour y accrocher 
le col en mailles de metal. Le casque 
provenant de la ville de Stanke Dimi- 
trovo (No. d’inv. 629) est conique; il 
est muni de trous dans le bas. Le 
casque & pointe du village Dzizlar (ac- 
tuellement Pripek) arrondissement de 


40 Archaeologiai ertesto, vol. 85, sc. 2, 
1958, p. 194. tab. LVI. 

51 OiroBopme Ha nana HuKOJiafi, H3ii J\. 
/Jeqe b — cnoMeHaio 3a „JieHeHH noBesKH*. 

52 JX. A h r e o b. flo B*bnpoca 3a cto- 
naHCKHH o6^hk Ha 6T>JirapcKHTe 3eMH npe3 
XI—XIV b. McTop. nperjieii, roa. VII, 1950, kh. 
4—5 ( p. 430 ; B. T*bnKOBa-3aHMOBa. Kt»m bt>ii- 
poca 3a BH3aHTHfiCKOTO BJIHBHHe Bi>pxy 6t>^- 
rapCKOTo ob^eoo, HB, 1951, p. 303. 

53 Pa3KonKH h npoyqBaHHfl, t. Ill, p. 165, 
2; MAH, XVIII, 1951 p. 302. fig. 253. 

54 Les miniatures de la Chronique de 
Manasses..., No. 52, 53, 54, 59, 61, 66; Les 
miniatures de l’Evangeliaire de Londres, pi., 
57, 93, 112. No. 154, 255, 305. 
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Varna (No d’inv. 429) a ete decouvert avec le col. Demin mentionne un cas¬ 
que identique du XIHe s. 66 Les casques confectionnes d’une seule piece de 
metal accompagnes de cols faits d’anneaux metalliques 6taient caracteristi- 
ques de cette variete de couvre-chef produit en Russie au XII e au XV e s. 66 

Seul le soldat de la garde de Pilate (fig. 8 et 22, 2 ) des peintures mura- 
les de Zemen est coiffd d’un casque. II porte le meme col & anneaux que 
le soldat du „Chemin de Croix“ de Boiana. Toutefois il se distingue de 
celui de Boiana par sa forme. C’est presque un prisme; au-dessus du front 
il comporte une bande et sur le sommet de la tete un joint. Au-dessus de 
la bande horizontale sur le front une autre bande transversale reunit la moi- 
tie gauche du casque & celle de droite. 

Tout porte & croire qu’un joint existait derrfere les oreilles pour justi- 
fier l’angle qui apparait sur l’image. Cette coupe est semblable 67 & celle du 
casque publie par N. Mavrodinov, mais avec un& pointe un peu plus effilee. 
Il existe une coupe de casque apparentee & celle du „Jugement de Pilate" 
dans un exemplaire, represente sur un monument funeraire du XIIP s. 68 
Enfin il y a aussi des coupes analogues de casques du XIV e s. conserves 
au musee de Budapest 69 et dans les miniatures de la chronique de Manas- 
ses et de l’Evangeliaire de Londres. 60 

Les saints-militaires en pied de l’eglise de Berende ne sont pas coiffes 
de casques. Les soldats des scenes de la „Flagellation" le „Jugement de 
Pilate" et le „Chemin de Croix" portent des casques h calotte conique, une 
pointe en spirale et un col fait de plaques de metal. Dans la „Flagellation* 
des bandes s’enroulent comme des plumes au-dessus de la bande frontale. 
Le casque qui se trouven au musee Archeologique de Sofia (No. 683), & 
fond conique et col de plaques metalliques et d’une bande frontale est muni 
d’un cercle de metal peut-etre pour y fixer le panache qui l’ornait. Selon 
Grabar ce sont des coiffures defensives baroques & crete qu’on rencontre au 
XIV e s. 61 Dars la composition „le Chemin de Croix" (fig. 23,) la bande au- 
dessus du front pres des oreilles ressort et forme, tout comme sur le som¬ 
met, des spirales. On trouve aussi cette variete representee dans les mi¬ 
niatures 62 . 

Ces casques remontant au XV e s. avec une ornementation plus compli- 
quee sont reproduits dans l’ouvrage de Demin. 63 Le casque porte par un 
soldat dans une scene de l'eglise de Lesnovo presente une forte analogic 
avec ceux que nous venons de decrire ci-dessus. 64 Les representations de 
l’eglise de Berende ne se distinguent pas par un grand realisme. Mais bien 
que n’etant pas copies d’apr£s nature, ces couvre-chefs donnent pourtant 
l’impression d’un objet reel. 

Les soldats de la composition „La trahison de Judas" (fig. 21, 23 2 , 3 ) de 
l’eglise St. Theodore de Bobo§evo portent deux varietes differentes de cas- 

55 Demin, Kriegswaffen..., S. 504(24). 

56 HeHHCOBa, flopTHOB, A e h h c o b, op. cit., p. 53. 

57 Pa3KonKH h npoyHBaHHH, t. Ill, p. 165, 28 HAH t. XVI11, p. 302, fig. 253. 

58 D e m i n, 1. c., ErgSzungs band. II, S. 46. 

59 Archaeologiai ertesto, vol. 85, sz. 2, 1958, p. 194, tab. LIII, 5. 

60 Les miniatures de la Chronique de Manass&s ..., 40, 41, 53, Les miniatures de 
l’Evangeliaire de Londres..., 21, 28, 29, 93, 119, No. 50, 73, 76, 256, 326. 

61 Grabar, La peinture religieuse ..., p. 266; Demin, 1. c., S. 547(176). 

62 Les miniatures de la Chronique de Manasses..., No. 44, 47, 48, Les miniatures de 
I’Evangeliaire de Londres ..., pi. 93, 109, 124, No. 255, 294, 340. 

63 Demin, 1. c., S. 517(66). 
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ques. Les uns ont une calotte et le bord retroussd vers le haut qui se separe 
du fond au-dessus des oreilles en formant des spirales. La pointe est, elle 
aussi, effilee et recourbee. Ces couvre-chefs sont apparentes & ceux des 
peintures murales de Berende et Lesnovo. 64 Enfin il existe aussi quelques 
representations de casques, dits venitiens, du XV e s. (la forme ronde) que 
Ton peut voir au musee national historique de Budapest. 66 Ils sont d’ailleurs 
reproduits dans certaines miniatures. 66 Demin les mentionne egalement. 67 

La seconde variete est i fond spherique qui couvre bien les oreilles et 
les deux cotes du visage (fig. 23, 3 ). 

Le soldat qui conduit le Christ aupres d’Anna et Cai'phe est egalement 
coiffe d’un casque & pointe & bord retrousse et & spirales au-dessus des ore¬ 
illes, mais on y appergoit aussi une jugulaire (fig. 23, 2 ). Un casque h pointe 
et jugulaire du XV e s. en usage en Italie 68 est represente aussi par Demin. 
Le specimen & pointe (No 429) du musee archeologique de Sofia est appa- 
rentS a celui peint dans l’eglise St. Theodore. 

Des saints militaires figures sur les murs du naos de l’eglise du mona- 
stere de Dragalevci seul St. Mercure est coiffe d’un casque (fig. 16). Tout 
comme les soldats dans la composition le „Christ au Pr£toire“ et la „Mise 
en Croix" son casque est conique compose de quatre sections reunies par 
des joints: l’une au-dessus du front, deux au-dessus des oreilles, et sfirement, 
une sur la nuque. fig. 23j). Dans le bas une bande etroite repliee forme 
un bord au-dessus du front, se degage pres des oreilles et s’ach&ve en deux 
spirales. 69 Chez St. Mercure elles sont beaucoup moins visibles que chez le 
soldat qui conduit le Christ au pretoire. Le col de St. Mercure semble etre 
execute en ecailles de metal. Le col du soldat est rendu de manifere malha- 
bile, les ecailles ressemblent plutot il de longues plumes. 

St. Mercure & cheval du mur exterieur Ouest y est represente coiffe 
d’un casque conique bas. Le cercle de la base est trop large, la hauteur du 
cone — trop petite et la pointe aplatie. Le bas du casque avance comme 
un espece d’auvant. La pointe est allongee et recourbee comme chez St. Mer¬ 
cure du naos et le col y est aussi pareil. II existe un casque semblable de 
la seconde moitie du XV e s. au musee historique national hongrois. 70 

Dans Teglise du monastere de Kremikovci, St. Mercure qui se trouve 
parmi les saints en pied porte aussi un casque conique. Sur le couvre-chef 
solidement pos£ sur la tete et muni k la pointe d’un panache se trouve une 
couronne de martyr en perles. Des casques semblables garnis de plumes 
etaient largement repandus en Occident, portes seulement par les chevaliers. 
Le col sort de sous le casque et repose sur les epaules, mais il est impos¬ 
sible de se rendre compte quel est le materiel employe. Le bas du casque 
pr£s de la nuque est en demi-cercle et descend plus bas. Toute la coiffure 
est decoree de stries radiales qui partent de la pointe. Un exemplaire ana- 


64 JtepoKKO, CpeAHOBeKOBHH rpaaoBH y Cp6mH, Upnofl ropH h MaKeaoHHiH Beorpaa, 
1950, p. 31, 14. 

65 Archaeologiai ertesito, vol. 85, sz, 2, 1958, p. 193, tab. L1V, 2. 

66 Les miniatures de l’Evangeliaire de Londres..., 99. 129, No. 352, 270, Les minia¬ 
tures de la Chronique de Manasses..., No. 50, 61. 

67 Demin, 1. c., S. 519(74A). 

68 Demin, 1. c., S. 464. 

69 Ibidem, S. 536(140) du XVI® s. 

70 J. K a 1 m a r, A tortendi museum fegy vertaranak kOzepkori sisikjai. Archaeologiai 
ertesito, vol. 85, sz. 2, 1958, 194, LIII, 6. 
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logue existe au mus£e national & Sofia (No. d’inv. 638). Toutefois celui-ci 
est muni d’une visiere, et au lieu d’une couronne de perles, d’un cercle de 
fer. Le musee rational de Budapest possede un casque du XVl e s. similaire. 
II est execute en argent et decore de petites rosaces entre chaque troisteme 
arete il l’endroit oft est posee la courronne chez St. Mercure. 

Les varietes de casques representees dans les peintures murales de la 
Bulgarie du Sud-Ouest correspondent & celles des miniatures. Elies se distin- 
guent par leur forme et leur modele, comme suit: 

1. Casque conique haut, d’une seule pi£ce de fer avec un seul joint sur 
la nuque — Boiana, Kremikovci. 

2. Casque prismatique & bande horizontale au-dessus du front composee 
de deux parties reuries au milieu par une bande verticale — Zemen. 

3. Casque & pointe effilee surmont6 d’une spirale. Au dessus des oreil- 
les au bord inferieur on voit des coins qui se retroussent — Berende, Dra- 
galevci, BoboSevo. 

4. Casque & Crete au sommet et & plumes sur le front — Berende. 

5. Casque rond — eglise St. Theodore — BoboSevo. 

6. Casque conique peu profond & visfere etroite et droite — sur le mur 
exterieur du monastere de Dragalevci. 

Dans les miniatures les casques sont rendus d’une manure imprecise et 
sommaire. Les details de la coupe n’y sont pas toujours visibles. 

Dans notre groupe de monuments les trois varietes de cottes de mailles 
figurent presque partout: & reseau, formg d’anneaux de metal, & plaques et 
en fer forge. A Zemen on ne rencontre pas de representations de cottes de 
mailles forgees, & Berende, Bobosevo et Kremikovci celles en reseau man- 
quent. La cotte de mailles de St. Demetre h. Zemen est un peu plus speciale. 
On ne saurait dire si les plaques de metal y etaient carres ou triangulaires 
et l’autre moitie triangulaire appartenait au justaucorps de cuir bardee de pla¬ 
ques de metal. La cotte de mailles de Theodore Tyron du naos de 1’eglise 
du monastere de Dragalevci presente egalement certaines particularites. Elle 
est faite de bandes longues de metal disposees en rangs obliques, passees it 
travers les brides etroites du justaucorps de cuir. La cotte de mailles de 
St. Procope de cette eglise comporte les m£mes bandes, mais les rangees y 
sont horizontales. 

Les cottes de mailles & anneaux de metal se distinguent principalement 
par la maille du reseau. Les plaques des autres varietes d’armures sont en 
bronze ou en fer. Les cuirasses en fer forge et les cercles des cottes de 
mailles & plaques ou en reseau sont en fer. 

Ces varietes sont representees aussi sur les miniatures. Mais on n'y 
apergoit pas tous les details. Certains d’entre eux ne sont que suggeres, et 
& certains endroits le mode de leur execution n’est pas visible. Le bord de 
la cotte de mailles ne se detache de celui de la tuniquie que par la couleur. 12 

On rencontre les deux varietes de boucliers — ronds et en forme d’ecu. 
Ils montrent par les dimensions, la facture et le decor une grande diversity. 
Enfin on trouve aussi un bouclier semi-cylingrique. Sa facture est tr£s impre¬ 
cise. Parmi les boucliers ronds il y en a quelques-uns entierement en metal 


71 Archaeologiai ertesitd, vol 85, sz. 2, 1958, 194. LVI, 2-XV1 b. 

72 Les miniatures de la Chronique de Manasses..pi. XI II, No. 40, Les miniatures 
de l’Evangeliaire de Londres..., pi. 138, No. 153. 
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(Boi'ana, Kalotina) ou en cuir & ferrures. Des boucliers entterement en cuir 
ne sont pas representes. 

Les boucliers en forme d’ecu sont en cuir k ferrures. A Kalotina celui 
en forme d’ecu a de petites dimensions, est peu profond, et n’a pas de fer- 
rure. La profondeur des boucliers de l’eglise St. Theodore de BoboSevo est 
tres grande. Le bouclier semi-cylindrique des peintures murales de l’eglise 
de Berende semble etre en fer. 

Les ferrures des boucliers ronds et en forme d’ecu n’etaient pas uni- 
quement en fer. 11 est possible que le jaune fonce fut du bronze. 

La plupart des casques ont un fond conique. 11s sont munis de cols 
faits de mailles de fer ou de plaques en metal. Les peintures murales de 
Zemen ont des casques prismatiques et dans l’eglise St. Theodore de Bobo- 
sevo ils sont ronds. On aper^oit une difference aussi dans le modele et 
Tajustage de la calotte. Les joints nous incitent k supposer que le fond 
etait forme de plusieurs sections. La pointe est effilee et decoree de figures 
ou spirales en metal ou de plumes. Le bord est fait soit d’une bande qui se 
degage au-dessus des oreilles ou bien forme une visiere au-dessus du visage. 

Au cours des ans cet attirail guerrier a subi des changements. Les cot- 
tes de mailles en reseau sont executees avec de plus petits anneaux et une 
maille plus serree. Les specimens k maille serree ne sont pas representes 
sur nos peintures murales tardives. On n’y observe que lesarmures forgees ou k 
plaques. Cet equipement est progressivement allege Les boucliers deviennent 
aussi moins lourds. 


* * * 

Les armes de defense devaient servir contre les armes offensives 
Leur perfectionnement a amene aussi son pouvoir defensif. Telles son 
les conclusions de Denisova apres une etude tres minutieuse faile du mate 
riel archeologique medieval de l’URSS. Les nombreuses representations des 
armements defensifs sur nos peintures murales correspondent it celles de 
l’URSS quant au temps. 11 apparait que l’attirail guerrier reproduit 6tait emp¬ 
loye & cette epoque, tant dans nos terres, que dans d’autres pays. 

On remarque des traits communs, non seulement dans la forme de ces 
armes, mais aussi dans le materiel, le travail et le modele. On y constate 
un perfectionnement de l’armement. 75 L’allegement des cuirasses faites d'an- 
neaux et de plaques a certainement constitue une sensible amelioration. 76 Les 
cottes de mailles en anneaux et plaques deviennent de plus en plus rares 
au XVI e s. en Russie. 70 Meme les cuirasses forgees qui s’etaient maintenues 
jusqu’au XlX e s. en Russie sont devenues au cours des ans beaucoup plus 
legeres et perfectionnees pour pouvoir resister aux armes k feu. 77 

D’autre part le perfectionnement des lances et des epees est en rela¬ 
tion avec la resistance des cuirasses. A Zemen les cottes de mailles en re¬ 
seau sont faites de plus petits anneaux que celles representees h Boi'ana. Et 
dans les monuments d’une date plus recente les cottes de mailles & reseau 


73 JXe HwcoBa, OSopOHmejibHoe BoopyweHne b Pyccnoe opyame...» p. 50. 

74 Ibidem, p. 53. 

75 /leHHCOBa, op, cit., p. 60. 

76 Ibidem, p. 61, 65. 

77 Ibidem, p. 67. 
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disparaissent presque completement. Ceci £tait peut-etre du & leur faible resi¬ 
stance, ou bien au perfectionnement des deux autres varietes. 

Les cuirasses forgees deviennent plus legeres et epousent mieux la forme 
du corps. Leur technique, ainsi que rornementation, des differents details se 
complique. Elies sont confectionnes de pieces de metal plus minces par suite 
du perfectionnement du traitement du fer. 

Les cottes de mailles en reseau ou a plaques beneficient egalement d’un 
sensible allegement de poids, d’une meilleure adaptation au corps ce qui 
facilitait les mouvements. Les cottes de mailles k plaques etaient dans la 
plupart des cas faites en bronze. C’est ce metal qu’on utilisait pour les fer- 
rures des boucliers et surtout pour les moulages des ornementations (le bouc- 
lier de St. Mercure k Kremikovci, de St. Dem&tre et Kalojan & Dragalevci). 

Les boucliers ont progressivement cede la place h des instruments de 
plus petites dimensions. Mais les deux formes coexistent presque partout. 
Le soldat de la garde de Pilate des peintures murales de Zemen tient un 
tres grand bouclier. C’est encore a Zemen qu’on trouve des boucliers circu¬ 
lates richement decores sur la face exterieure qui continuent d’exister pen¬ 
dant toute cette periode. Les peintures de Kalotina nous montrent trois 
varietes differentes de boucliers — l’un petit en forme d’ecu, le second grand 
et rond avec la partie centrale fortement renflee, enfin le troisieme petit 
et plat. 

Nous ignorons si les boucliers des peintures murales de Boi'ana etaient 
munis de poignees, ainsi que l’endroit oil elles etaient placees. Ceci s’appli- 
que egalement dans une large mesure aux representations de Berende et 
Bobosevo. A Zemen il subsiste une certaine confusion sur leur maniement. 
Dans cet ordre d’idees les boucliers du mur exterieur Ouest de l’eglise de 
Dragalevci nous donnent quelques eclaircissements. 11 semble que certains 
boucliers pouvaient etre portes sur une courroie tres longue passee a 
travers le centre du bouclier de maniere & ce que ses bouts se reunissent 
pour former un cercle. Demin indique des boucliers avec des courroies semb- 
lables. 78 Les grands boucliers en forme d’ecu sont egalement portes, la plu¬ 
part au moyen de courroies tres longues. Pour ce qui est des boucliers 
circulaires et des petits en forme d’ecu ils sont munis de poignees 79 de 
metal, de cuir ou de bois au milieu de la face interieure. 

Les changements intervenus dans les casques ne sont pas tr£s impor- 
tants. On ne saurait affirmer qu’ils ont allege ni renforce celle coiffure defen¬ 
sive. Leur aspect devient plus lourd et comporte de plus nombreux elements 
decoratifs & Berende, BoboSevo, Dragalevci. La maniere schematique de cette 
ornementation de plumes, telle qu’on la connatt de nos peintures, correspond 
au modele largement repandu en France au X1V C s. et XV e s. 80 

Les armes classiques utilisdes par les Bulgares k la guerre dtaient la 
lance et 1’dpee, et comme armes defensives, la cotte de mailles, le bouclier 
et le casque. Les boucliers en cuir avaient un revetement de fer ou de 
bronze. Le bouclier de Longuin du „Crucifiement“ de Boi’ana etait entiere- 
ment en bronze. Les armures k plaques ayant subsiste jusqu’au X e s. en 
Europe Centrale et Meridionale sont en fer et en bronze. 81 Les cuirasses 


78 Derain, Kriegswaffen.... S. 378(2), 559(8). 

79 Ibidem, p. 374, 558, e ; 569, u . 

80 Le costume historique, IV, pi. AN, 13; AK, 1, 7, 8; is , 1; AM, 13. 

81 Weiss, Kostiimkude, Qeschichte der Tracht und des Gerates, II, S. 399, fig. 261, a, b. 
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faites de plaques de metal bardees d’ornements forges et coules etaient emp¬ 
loyes en Russie au XIV e et XV e s. 82 Quant aux armes defensives byzanti- 
nes elles presentent un parfait parallelisme avec les armes romaines. A By- 
zance on employait au V e jusqu’au XIII e s. des cottes de mailles k plaques. 83 

C’etait l’attirail defensif le plus ancien utilise en Russie ou les plaques 
etaient cousues sur des broignes de cuir ou d’etoffe. Les cottes de mailles 
faites d’anneaux sont apparues plus tard. Des vestiges de cottes de mailles 
k reseau les plus anciennes sont de Cernigov et remontent au X—XI e s. On 
les rencontre d’ailleurs rarement k cette £poque reculee. 

L’armement defensif tres simple qui existait depuis des temps immemo- 
riaux, dont est n£e plus tard la broigne bardee de plaques de metal s’est 
conservee dans son aspect initial en Russie jusqu’au XVII e s. C’etait une 
tunique avec ou sans manches matelass£e de coton. Parfois la face de cette 
tunique etait recouverte de plaques de metal ou d’os de differentes formes. 
Son aspect assez rudimentaire nous incite & supposer que ces applications 
etaient executees par le possesseur de la tunique. 84 

Les vetements portes sous la cuirasse ou au-dessus, ainsi que les chau- 
ssures des saints militaires, ne sont pas specifiques et necessairement inva¬ 
riables. Ce n’est qu’une indication du peintre sur la tenue caracteristique du 
personnel de commandement et de la troupe. Sur cette tenue on posait la 
cuirasse comme l’armement defensif. Elle comportait l’arme et le bouclier et, 
au-dessus de la cuirasse, une cape. 

Les casques sont en fer, les ceinturons en cuir avec des ornementations 
en fer ou en bronze. On rencontre des boucles carres ou semi-ronds. Pres¬ 
que tous les saints militaires sont chausses de bottes qui s’arretent aux ge- 
noux. Les lacets qui partent parfois depuis la plante du pied sont serres et 
parfois croises. 

Dans les accessoires militaires entres dans les coutumes on ne remarque 
aucune correlation entre une certaine variete donnee d’arme et un £quipe- 
ment de defense determine. Les traits communs de 1’epee k tranchant recou- 
rbe et les cottes de mailles & plaques du saint militaire de l’eglise de Ka- 
lotina et du soldat portant une epee et une cotte de mailles semblables au 
,, Christ dans le Jardin des Oliviers" de l’eglise de Berende ne viennent pas 
contredire cette affirmation. 

Les saints militaires portent des tuniques courtes. Le tissu est pareil & 
celui des vetements des membres de l’aristocratie feodale. Sur ces tuniques 
ils ont revetu des cottes de mailles plus courtes. Les capes sont egalement 
courtes et sont poses sur l’armure. Certaines capes sont decorees de divers 
tablions, de fait des insignes de distinction. Les pan talons collants entrent 
dans des bottes hautes k plis. L’archange Michel de l’£glise du monastfere 
St. Dem£tre porte sur les chaussures en cuir brun des bandes molletferes. 

Les capes sont attaches avec des fibules ou par un noeud. 

Les soldats des scenes €vangeliques sont vetus de tuniques courtes 
d’un tissu grossier non decore. La cotte de mailles recouvre la tunique. On 
ne trouve aucun soldat portant une cape. Leurs pantalons sont etroits — 


82 Weiss. 1. c., Ill, I. S. 387. fig. 172, c 

83 Quincke, Katechismus der Kostiimkunde, Leipzig 1889, S. 74, 75, fig. 43, c S. 81, 
fig. 48. c; S. 56,a; en France ou les portaits a 1’epoque des Merovin?iens; dans le Meno- 
loge de Vassilij II de la Vaticane c’est une cotte de mailles de plaques. 

84 H. B. f opieeB, PyccKHfl oSopoHmejiHbifl aocnex ..., p. 63. 
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generalement blancs — et fourres dans les bottes. Les ceinturons etroits 
ornes de figures — en metal servent h maintenir Parmement. 

A Boi'ana et Zemen on peut constater une difference entre les cuirasses 
des saints militaires et celles des simples soldats des scenes evangeliques 
accentuee par la difference du costume qui montre l’appartenance de classe. 
Dans les autres monuments examines ces constatations et confrontations ne 
sont pas possibles par suite de la deterioration de certaines des images ou 
par leur absence totale. 

La grande diversity des armes en fer et des armes de defense des pein- 
tures murales de la Bulgarie du Sud-Ouest met en Evidence Pimportant deve- 
loppement de Pextraction des metaux et des forges du pays & cette epoque. 

La presence pendant une tres longue periode d’une meme espfece d’armes 
et de cuirasses qui, pendant tout ce temps ont subi peu de changements, 
ainsi que des trouvailles de ce genre dans les differentes regions du pays 
suppose l’existence de normes suivies par les artisans dans la fabrication des 
accessoires de Peguipement militaire. On pourrait meme admettre Pexistence 
d’ateliers de fabrication d’armes. 86 II est fort probable qu’une production 
d’accessoires d’armes de defense existait qui necessitait l’emploi du cuir. Or 
cette production et le travail des peaux et des cuirs etaient organises en 
Bulgarie des cette epoque reculee. Les renseignements sur l’exportation des 
peaux de Bulgarie par les marchands de Raguse (Dubrovnik) en sont un 
temoignage certain. 

De nombreux objets domestiques reproduits par nos peintres sur les 
murs de nos eglises furent decouverts aux cours des fouilles entreprises dans 
le pays. Ceci montre que les peintres ont su rendre fidelement et en grande 
partie l’atmosphere de leur epoque. Nous sommes done parfaitement justi¬ 
fies de supposes que les objets represents sont peints d’une maniere realiste 
pour lesquels des parallNes manquent jusqu’ici dans les trouvailles archeo- 
logiques. 

Les armes et l’attirail de defense de Kremikovci (narthex), de Draga- 
levci (le mur Ouest et les scenes evangeliques) et de Berende (les scenes 
evangeliques) ne semblent pas avoir ete peints d’apres nature. Certains de¬ 
tails y sont imprecis. II y a de plus un deplacement des figures. Toutefois 
les principaux traits distinctifs y subsistent. Et pourtant e’est un pale 6cho 
des temps lointains revolus. 

L’importance de Parmement reproduit sur nos peintures murales du Moyen 
Age est certainement tres grande. Ces peintures vont contribuer h l’etude 
du systeme d’armement tout le long des XIII e , XIV e et XV e siecle et sont 
d’autant plus precieuses pour les cas, ou par suite de la deterioration d’un 
materiel peu durable dont ces armes etaient fabriquees aucun exemplaire 
n’est parvenu jusqu'£ nous. 


85 HcropHH Ha BuirapHH, I, p. 199; 3a bo€hhh paoOTHJiHimH b Cotfmsi y H. Hsa- 

h o b, CpeiiHOBeKOBHa CcxpHH, KDCii.iefina KHura Ha rp. CoiJihsi, Co<j)Hfl, 1928. 




ASPECTS OF THE MEDIAEVAL BULGARIAN WAY OF LIFE 
(ACCORDING TO ILLUSTRATIONS IN THE LONDON BIBLE 
OF IVAN ALEXANDER) 

B. Nichols (London) 

The London Bible of King Ivan Alexander (Fig. I) is an old Bulgarian 
written monument which sheds abundant light on the culture of the Bulga¬ 
rian people in the fourteenth century and particularly on Bulgarian painting. 

According to the postscript of this Bible, it was prepared by the monk 
Simeon on King Ivan Alexander’s order in 6864 since the creation of the 
world (1355—1356). 1 

After the fall of the Turnovo Kingdom under Turkish rule in 1393, 
King Ivan Alexander's Bible was taken together with other Bulgarian ma¬ 
nuscripts to Moldavia. 2 From an additional remark entered in red ink on 
leaf 5 r of the Bible one can conclude that the Moldovian voivode Alexan¬ 
der Dobriya (Alexander the Good) purchases Ivan Alexander’s Bible which 
had been left for safekeeping somewhere in his lands. 3 

In the sixteenth and seventeenth centuries the Saint Paul Monastery in 
Athos maintained closest relations with Wallachia and Moldavia. Later, when 
in 1837, the Englishman Robert Curzon, a zealous collector of old manu¬ 
scripts, visited this monastery, its monks declared that the Wallachian voi¬ 
vode Constantin Brancovano (1688 —1714) 4 was the founder of the monastery. 

It is most probable that Ivan Alexander’s Gospel was sent as a present 
to Saint Paul’s Monastery by the heirs to the Moldovian ruler Alexander 
the Good. The abbot of the monastery presented the Bible to Robert Cur¬ 
zon. The same year R. Curzon took it to England. He gives brief data on 
this old Bulgarian written monument in the catalogue of his private collec¬ 
tion of manuscripts. 

After the death of R. Curzon (later Lord Zouche) in 1873, the Bible 
was submitted to the British Museum in 1876 by Curzon’s wife. 6 It has been 
kept there since. 


1 Vide B. Filov, The London Bible and Its Miniatures, Cn. BAH, XXXVIII, 1929, 
p. 2. Idem, Die Miniaturen des Evangeliums Ivan Alexanders in London, Byzantion IV, 
1927/28, S. 314—319, Compare H b. AyflneB, Crapa 6-barapctca KHHWHHHa, II, Cotbun, 1944, 
pp. 151, 152. 

2 Vide A. M. g u h m n p c k h tt, M3 caaBHHCKHX pyKonncefi. TexcTbi h 3aineTKH, M., 
1898, p. 144 ; Mb. A y ft n e b, EojirapcKHe jiHneeue pyKonncn XIV BeKa y M. B. LU, e n k h h a, 
BonrapcKaa MHHnaTiopa XIV Bena, M., 1963, p. 13. 

3 Filov, op. cit., pp. 11 — 12. 

4< t>. M. YcneHCKHit, O HeKOTopbix cjiaBdHCKHX h no cJiaesmcKH nncamt ux pyKonn- 
cax xpaHHmHxcH b JIonaoHe h Oi<c(}>op.ne. JKMHFlp. 199, 1878, II, pp. 9—13. 

5 Filov, op. cit., pp. 3—5. 


15 EHsaHTHHofiyjirapHKa, 111 
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In the British Museum inventory the Bible is entered as “The Four 
Gospels in Slavonic of Bulgarian Character”, No. 39627. 

The number of the parchment sheets is 286. The size of the sheets is 
33 cm X 24.3 cm, numerated in pencil at a more recent time. 1 

The face side of every parchment sheet is lined. For the more accu¬ 
rate lining both on the left and on the right side of every sheet 23 small 
punctures have been made at 1 cm intervals. Horizontal lines in black inks 
have been drawn between the punctures on the left and those on the right. 
Their length is 13.08 cm. On the left side of the sheet there are two ver¬ 
tical lines and on the right, four. Their length is 32.01 cm, i. e. almost the 
length of the sheet. The space between the individual lines is 1 cm. 

In the middle of the doubly folded sheet, at the edge, there are 0.5 cm 
rhomboid cut places at 3 cm, 7 cm, 7 cm, 8 cm, 4 cm and 3 cm from the 
top end of the sheet (Fig. 2). A thin twisted leather strip is necessary for 
the binding of the double parchment sheets in fascicles of eight sheets each 
and for their attachment to the wooden covers of the Bible, passes through 
these openings. The ends of the leather strip enter five openings made along 
the edge of the two wooden covers. 

A description of the binding is given in the postscript of the Bible, 
sheets 274 r to 275 4 . It is mentioned that the Bible was decorated with or¬ 
naments (IUAPOM'b), as well as with gold and precious stones 2 (Fig. 3,4). 

This ornamentation is now lacking. What has remained are the well- 
preserved leather wrapper and the wooden covers. The leather is of a dark 
red colour and traces of ornaments of a concave relief are noticeable on it. 
In the centre of the cover there are two rhomboid ornaments, parts of which 
have been taken for shaping borders around a central quadrangular orna¬ 
ment. 

The dimensions of the binding are as follows: length 33 cm, width 
24.4 cm, thickness of the Bible when shut is 8.5 from the left and 12.1 cm 
from the right. The thickness of the covers is 1 cm. 

The four Gospels are given in the text: by Mathew from sheet 6 r to 
sheet 86 v , Mark from sheet 87 r to sheet 134 v , Luke from sheet 135 r to sheet 
2I2 V , and John from sheet 212 V to sheet 272 v . The text is written in a large 
statute script, in a beautiful and even hand, without space between the 
words (scriptio continua). At the beginning of every gospel there is a 
quadrangular vignette with the image of the appropriate evangelist. 3 The ca¬ 
pital letters in the beginning of each gospel are decorated with ornaments 
and each capital letter after the miniature is written in gold colour. In the 
gospel, which on sheet 5 r is called TSTjiAeBbNreAHe, and on sheet 275: neTBe(>o- 
B/v\roBemNHK, there are 352 miniatures. 4 The number of all images is 373. 
This number includes also two large portraits of Ivan Alexander (Fig. 1) and 


1 Idem, p. 5; Mb. .Hyfl'ieB, BojirapcKaa jnmeBaa wnBonacb, p. 12. 

2 Cf. A y fl q e b, Crapa 6iJirapcKa KHHJKHHHa, II, cTp. 150 : b iijA|>omi“ hah ;jaatom i. .. hah 
kam«hi«mi> h EHCtjJOMA. This expression reminds one of the descriptions of the metropolitan 
churches in John the Exarch’s Hexameron oyKjiAineNbi kemcniicm. .. h ujikbh H^AOBjicNbi 
GtjroAA kam«hh«mi h Af«0M7> h uiAfoMi (Zl y d 1 e b, Crapa dtarapcKa wiHWHHHa, I, C, 
1943, p. 78). 

3 Cf. F i 1 0 v, op. cit., p. 8. 

4 Idem, p. 12; Ayfl^eB, Bo-irapcnan JiuneBaa wHBormcb, p. 12. 




Fig. 1. Portrait of King Ivan Alexander 
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Fig. 4. Ornaments in St. Mathews’ and St. loan's Gospels 
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Fig. 12—13. F. 96 








Fig. 14—15. F. 217 v.; f. 185 v. 










Fig. 16-17. F. 59 r.; F. 10 r. 
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his family on sheets 2 V and 3 r , as well as the four square ornaments at the 
beginning of each gospel. 

The value of this authentic Bulgarian written document rests above all 
in the artistic execution of its miniatures and ornaments, in the skillful fi¬ 
nish of the materials necessary for its production and the speed with which 
the book was prepared by its authors, bearers of the Bulgarian national cul¬ 
ture of the fourteenth century. 

Despite the 610 years that have passed since, these miniatures, with 
very minor exceptions, are in an excellent state of preservation. They are 
drawn in water colours of the gouache type. The Bulgarian artist of the 
fourteenth century laid his colours directly on the parchment sheet without 
making use of the advantages of the golden base (Figs. 5, 6) 1 . The freshness 
of the colours in his miniature after 610 years is an incontrovertible proof 
of his achievements. The deft and sure touch and the evenness of the con¬ 
tours in which the colours are laid give us a very clear idea of the deve¬ 
lopment of Bulgarian painting in the fourteenth century. These contours 
speak of great knowledge of the anatomy of the human body (Figs. 9, 10), 
of architecture and linear perspective. The colours used by the Bulgarian 
artist in the miniatures are the following: red, blue, dark green, dark oin, 
dark brown, dark violet and red-orange. Light green is absent. 2 Gold colour 
is used in the following cases: for ornaments on the clothes, for rendering 
bright light effects on the folds of garments, vessels, trees, houses and the 
haloes of persons who carry the supreme power. All shis is put within the 
contour lines accurately outlined in dark brown and tometimes goes out of 
them. 3 This is observed in Ivan Alexander’s portrait, where the initial con¬ 
tours are clearly visible (Fig. 1), in the figures on sheet 83 r as well as on 
sheet 94 r which are left without colouring. 

On the other hand, distant shrubs are always rendered with a blue co¬ 
lour which shows that the Bulgarian painter observed air perspective. The 
green meadow is rendered with a dark green undulating ribbon. Linear per¬ 
spective constitutes an exception. In the miniature on sheet 217 V the well 
is drawn in a perfectly correct manner, with the exception on the opening 
which is raised and rendered in a vertical position. This seems to be done 
deliberately in view of the realistic approach applied by the painter (Figs. 11,15). 

The miniatures are shaped as a frieze almost the length of the text 
itself. Their height is usually 4 to 5 cm. A number of scenes are rendered 
in this frieze without any distinction. The realistic approach of the painter 
in rendering human figures deserves greater attention. For instance, he de¬ 
picts the hair of young people in light brown, or dark brown. In old per¬ 
sons the colour of the hair is done in grey or bluish white. The composi¬ 
tion “Nativity” is on sheet 10, in which the wise men from the left side 
come to offer their presents. The feet of the pedestrian wise men are not 
shod in the knee boots worn by the dignitaries but in peasants’ leather 
sandals with the laces visible. 4 This fact shows that the painter draws his 


1 Cf, F i 1 o v, op. cit., p. 13. 

2 Ibidem. 

3 Ibidem. 

4 The use of sandals amfynvi.a as poor and simple footwear by the common people 
xQegPovhavove is mentioned by C. Porphyrogenitus. De administrando imperio, ed. Qy. 
Moravcsik, Budapest, 1949, 32, 13—15. 
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themes directly from the popular way of life of that epoch (Figs. 12, 13,14, 
16, 17). 

The fact that a member of the clergy, Monk Simeon, was entrusted 
by King Ivan Alexander with the compilation of the Bible is connected with 
the great role which the Church and the monasteries played in the cultural 
life of the Bulgarian state in the fourteenth century. As is known, the chur¬ 
ches and monasteries during the Bulgarian middle ages by far exceeded the 
framework of a purely religious institution. According to the medieval ideo¬ 
logy, the Church sanctioned the secular power of fhe ruler. For this reason, 
the Bulgarian kings, particularly during the Second Bulgarian Kingdom main¬ 
tained closer relations with the Bulgarian Church. The Church was turned 
into a big feudal institution which played an important role in the political, 
economic and cultural life of Bulgarian society. 

The hand of the Bulgarian monk could hold the brush of the painter 
and the quill of the chronicle with the same eagerness with which it hand¬ 
led the sickle and the spade. 

The composition of this Bible by Monk Simeon in 1355—1356 most 
convincingly shows the possibilities of the Bulgarian Church. 

We could point out in conclusion that this written document in the 
miniatures of which are also shown the implements of labour, used in that 
epoch, constitutes a scale of the level of cultural life of the Bulgarian peo¬ 
ple. The Bulgarian painter, as is seen from his works, was capable of select¬ 
ing subject matter of a realistic nature, as is seen from the portraits of 
Ivan Alexander and the other figures on sheets 2 V and 3'. 

Ivan Alexander’s figure is included five times in the Bible on the follow¬ 
ing sheets: 86 v in Matthew’s Gospel, 124 r in Mark’s Gospel, 134 v in Mark’s 
Gospel, 212 V in Luka’s Gospel and 272 v in John’s Gospel. These figures of 
Ivan Alexander are drawn in the same style as his portrait on sheet 3r. In 
the same manner and by the same hand are depicted in the text also the 
figures of the vine growers on sheet 59 r , the barefooted shepherd clad in a 
raw hide on sheet 10% the harvester on sheet 96 r , the worker with the ham¬ 
mer on sheet 133% the sower on sheet 96 r , the well on sheet 217% the cow¬ 
herd on sheet 175 r and the grilled meat on a spit on sheet 185% 




UBER DAS S0Z1ALE GEPRAGE DER BULGARISCHEN STADT IM XV 
BIS ZUR MITTE DES XVII. JAHRHUNDERTS 

Zdr. Pljakov 

Die Tiirkenherrschaft brachte eine Reihe demographischer und durchgrei- 
fender sozialer Veranderungen in der bulgarischen Feudalgesellschaft hervor. 
Die grofie Stadt ebenso wie die Festungsstadt waren Sitz der Vertreter des 
Feudaladels und einer gewissen Anzahl von Handwerkern und Kaufleuten. 
In den kleinen Stadten war auch die Ackerbau- und Viehzuchtproduktion 
vertreten. Was die Frage des sozialen Geprages der bulgarischen Stadt be- 
trifft, so sollte sie nicht nur auf Grund einiger konkreter Angaben iiber die 
bulgarischen Gebiete gelost werden, sondern es miissen auch solche iiber 
die anderen Balkanlander beriicksichtigt werden. Aufierdem ist bei ihrer Be- 
sprechung die Struktur der osmanischen Gesellschaft in dem betreffenden 
Zeitraum in Betracht zu ziehen. 

Ferner steht sie in Zusamtnenhang mit den demographischen Verande¬ 
rungen, die, nachdem sich die Ttirken der bulgarischen Gebiete bemachtigt 
hatten, dort eintraten. In den meisten bulgarischen sowie auch in der Mehr- 
zahl der anderen Balkanstadte war die hauptsachliche produzierende Bevol- 
kerung nichtmohammedanisch. Noch unlangst war in der bulgarischen mar- 
xistischen Historiographie die von den bulgarischen biirgerlichen Historikern 
formulierte These zu lesen, dafl in dem besprochenen Zeitabschnitt das Mos- 
lemelement in der Stadt vorgeherrscht habe. Diese These war dadurch zu- 
standegekommen, daB die Angaben von den zu dieser Zeit durch Bulgariens 
Gebiete gekommenen Reisenden nicht mit tiefgreifenden Aufmerksamkeit ver- 
wertet wurden, und auch, weil den osmanischen Dokumenten zu wissen- 
schaftlichen Zwecken nur sehr wenig Auskiinfte entnommen wurden. 1 Cha- 
rakteristisch fur die Struktur der bulgarischen Stadte, die in der Mehrzahl 
nicht sehr gro8e Ortschaften von stadtischem Typus sind, ist das Vorherr- 
schen der nichtmohammedanischen BevOlkerung, die das Hauptproduktions- 
element war, sowohl in der handwerklichen als auch in der Landwirischafts- 

1 Der Verfasser hat eine eingehende Untersuchung „Ober die demographische Gestal- 
tung der bulgarischen Stadt vom XV. bis zur Mitte des XVII. Jahrhunderts* angestellt, die 
dieses Jahr in der Zeitschrift .Istoritscheski Pregled* (Historische Rundschau) in bulgari- 
scher Sprache erscheinen wird (1968. Bd. 5, S. 29—47). Darin werden die in der bulgarischen 
und der ausl&ndischen Historiographie geaufierten Meinungen fiber diese Frage ausffihrlich 
besprochen. Alle vorhandenen Auskiinfte vom bearbeiteten Fond der Orientalischen Abtei- 
lung der Volksbibliothek .Kyrill und Methodi*, veroffentlichte Angaben ans tfirkischen 
Archiven, Mitteilungen Reisender, Berichte von katholischen Missionfiren in den bulgarischen 
Gebieten und einige Heimquellen werden zusammengefafit. Die Frage der demographischen 
Verfinderungen wahrend der Tiirkenherrschaft wird in dem Artikel von D. Angelov .Cer¬ 
tains aspects de la conquete des peupies balkaniques par les turcs*, Byzantinoslavica, 
XVII, Prague, 1956, 2, p. 220 ff., berfihrt. 
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Viehzuchtproduktion. Das mohammedanische Element uberwog nur in eini- 
gen groBeren Balkanstadten, wie z. B. Bitolja, Skopie u. a., die zur Zeit der 
Turkenherrschaft in dem von uns besprochenen Zeitraum eine wichtige stra- 
tegische Rolle spielten. In solchen Stadten lagen bedeutende tiirkische Gar- 
nisonen, die auch Verwaltungszentren warer, was ein Hinweis darauf ist, 
dafi dort auch nicht wenig tiirkische nichtproduzierende Bevdlkerung lebte. 

Zur Zeit der Machtergreifung seitens der Tiirken wurde ein betrachtli- 
cher Teil der alten Aristokratie vernichtet, ein anderer floh in Nachbarlan- 
der. Ein wenn auch geringer Teil behielt seine wirtschaftliche Stellung bei, 
indem er dem Eroberer Zugestandnisse machte und sich zu Kompromissen 
herbeiliefi. Eine der Methoden, wahrend der Eroberung und der darauffolgen- 
den Versklavung von seiten der osmanischen Unterdriicker angewendet, war 
die Assimilierung einzelner Vertreter des bulgarischen Volkes. Wer den Is¬ 
lam angenommen, verlor seine bulgarische Volkszugehorigkeit, wurde der herr- 
schenden turkischen feudalen Klasse beigeordnet und genofi deren Privile- 
gien. Besonders anschaulich schildert diesen Prozefi der Widiner Erzbischof 
Joasaf Bdinski in seiner „Lobrede und teilweise Wunder im Leben unserer 
hochwiirdigen und dreifach gesegneten Mutter Philothea": „0 Schmach 1 
Viele traten auch zum unwiirdigen mohammedanischen Glauben iiber: die 
einen aus Angst und Schrecken, andere, weil sie durch Schmeichelworte 
nachgiebig wurden, oder aber, sie liefien sich durch materielle Vergiinstigun- 
gen besiegen; noch andere traten zu dem Feind iiber, da sie sich in ihrer 
Einfalt durch Briefe und List verleiten liefien* 2 . Der Obertritt zum Islam be- 
deutete fflr einen Teil der Vertreter der alten Aristokratie die Moglichktit, 
ihre priviligierte Stellung und materiellen Umstande beizubehalten. Doch die 
Hauptmasse der verknechteten Stadtbevolkerung hat sich, wie Erzbischof 
Joasaf Bdinski in dem angefuhrten Werk in bezug auf Tirnowo richtig be- 
merkt, „die gesetzlichen Vorrechte — wie es die Gottlosen taten — nicht zu- 
nutze gemacht“. 3 Zu jener Zeit war die Hauptmasse der BevQlkerung der 
bulgarischen Stadt, die vorwiegend nichtmohammedanisch war, politisch recht- 
los, und das bedeutete praktisch Fehlen elementarer Garantien fttr Besitz, 
Arbeit, Leben und Ehre der nichtmohammedanischen Untertanen. 

Diese Bevorzugung der *rechtglaubigen" Moslembevolkerung vor der 
nichtmohammedanischen verhalf einem Teil von jener zu materiellem Auf- 
stieg. Zumeist aus Muselmanen bestand die Einheit der Sipahis (zeitweilige 
Besitzer von Lehen, Angehdrige der Feudalreiterei), und Muselmanen hatten 
die Verwaltungsdmter der Stadt inne. Ein nur ganz unbedeutender Teil der 
bulgarischen Bevolkerung konnte sich besserer materieller Lage unter den 
Lebensbedingungen des Imperiums erfreuen. Solange dieses Bestand hatte, 
ist eine gewisse Geschmeidigkeit der regierenden osmanischen Klasse nicht 
aufier acht zu lassen, womit sie die unterworfene Bevdlkerung durch Heran- 
ziehen einzelner ihrer Vertreter zur Mitarbeit in Schach zu halten verstand. 

Wir wollen nur einige der bekannten Tatsachen anfiihren, die dafur 
sprechen, dafi sowohl in den bulgarischen als auch in den iibrigen Balkan¬ 
stadten hauptsachlich nichtmohammedanische Bevolkerung gelebt hat. Bert- 
randon de la Broqufere (1433) berichtet in seiner Reisebeschreibung, dafi 

2 Emil Katuzniacki, Aus der panegyrischen Literatur der Sudslaven, Wien, 
1901, 110—111. W. Si. Kisselkov —Erzbischof Joasaf Bdinski und seine Rede uber die 
heilige Philothea. Bulgarische historische Bibliothek, J. IV, Sofia 1931, Bd. I, S. 203. 

3 Emil Kaluzniacki, op. cit., S. 110; W. SI. Kisselkov, op. cit., S. 202. 
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„Philipopoli (das heutige Plovdiv) grdfitenteils von Bulgaren besiedelt ist, 
die sich an das griechische Gesetz (d. h. die orthodoxe Kirche, la loi gre- 
goise) halten", und iiber Sofia bemerkt er: „...die Bewohner der Stadt sind 
zumeist Bulgaren und ebenso die der D0rfer“ 4 . Nun wollen wir einiges aus 
turkischen Quellen mitteilen. Im Jahre 977 nach Higra (16. VI. 1569 — 
4. VI. 1570) wurden in Silistra 633 christliche Faniilien gegeniiber 2C6 mo- 
hammedanischen registriert. In Tirnovo sind im XVI. Jahrbundert (?) 379 
christliche Faniilien gegeniiber 206 mohammedanischen verzeichnet. In Vratza 
soil es zu Beginn des XVI. Jahrhunderts 354 christliche Familien gegeniiber 
74 mohammedanischen gegeben haben. Im Jahre 925 nach Higra (1519) 
wied Nevrokop 319 nichtmohammedanische Familien und 26 Unverheiratete 
gegeniiber 167 mohammedanischen Familien und 67 unverheirateten Musel- 
manen auf. In Melnik war das Verhaltnis im Jahre 935 nach Higra 
(15. IX. 1528 — 4. IX. 1529) 580 nichtmohammedanische Familien zu 14 mo¬ 
hammedanischen. In der Stadt gab es auch zwei Zigeunerviertel. Die christ- 
lichen Familien in der Stadt waren um viermal mehr an der Zahl als die 
mohammedanischen. Es liegen viele Auskiinfte iiber das Jahr 925 nach Hi¬ 
gra (1519) in bezug auf verschiedene Stadte Makedoniens vor. — In Sachna 
sind 419 christliche Familien und 3 Unverheiratete sowie 141 Witwen gegen- 
iiber 46 mohammedanischen Familien und 27 Unverheirateten registriert; 
in Karaferia — 578 christliche Familien und 211 mohammedanische, in Ser- 
fidshe 646 christliche und 49 mohammedanische Familien, in Chrupischte 
73 christliche und 66 mohammedanische, in Woden 116 christliche und 68 
mohammedanische, in Kostur 732 christliche und 67 mohammedanische, in 
Biglischte 94 christliche und 10 mohammedanische; in Salonikis Register 
stehen 1374 mohammedanische Chaneta (Haushalte) (282 Unverheiratete), 
1087 Chaneta Unglaubiger (55 Unverheiratete und 300 Witwen) und 3143 
judische Chaneta (530 Unverheiratete): in Kavala sind 61 christliche Fami¬ 
lien gegeniiber 22 mohammedanischen verzeichnet usw. 

Im Jahre 881 nach Higra (26. IV. 1476 — 14. IV. 1477) sind in Ki- 
tschevo 145 christliche und 31 mohammedanische Familien registriert, in 
Prilep 3000 christliche in 20 Stadtvierteln gegeniiber 21 mohammedanischen 
die in 2 Vierteln lebten. In den Registern von Veles stehen 190 christliche 
und 12 mohammedanische Familien und in Tetovo 180 christliche gegen- 
iiber 41 rrohairmedanischen. Zu Beginn des XVI. Jahrhunderts verzeichnete 
Kratovo 606 christliche und 11 judische Familien gegeniiber 165 mohamme¬ 
danischen usw. Aus den Angaben wird ersichtlich, dafi nur in einigen Bal- 
kanstadten wie Giimiirdshina, Skopje, Jenidshe-Vardar u. a. die Muselmanen- 
bevolkerung zahlreicher war. 5 

Obige Angaben zeugen dafiir, dafi in den meisten Balkanstadten iiber- 
haupt vornehmlich mohammedanische Bevdlkerung gelebt hat, unabhangig 
von den bei der Eroberung vor sich gegangenen demographischen Verande- 
rungen. Die nichtmohammedanische Bevdlkerung war auch das hauptsachli- 
che Produktionselement der Stadt. Daraus ist ebenfalls zu schliefien, dafi die 


4 Dr. Konstantin Iretschek, Alte Reisen durch Bulgarien im 15.—18. Jahr- 
hundert. Periodisch erscheinende Zeitschrift, B. Ill, Sredetz, 1882, S. 76—77. 

5 Die Angaben sind zusammengefafit nach M. T. Cokbiigin, Kanunl sultan Suleyman 
devri bajlarinda Rumeli eyaleti, livalari° $ehir ve kasabalan, Turk tarih kurumu, cilt. XX, 
Ankara, nijan 1956, Nr. 78. S. 247—294, worin auch Angaben iiber andere Stadte im osma- 
nischen Reich enthalten sind. 
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Hauptmasse der Bevdlkerung in den bulgarischen Stadten politisch und wirt- 
schaftlich rechtlos war und im Zustande der Verknechtung lebte. 

Aufschlufireiche Angaben iiber die sozialen Schichten in dem Imperium 
sind in dem Kanunname von Mechmed II. enthalten, herausgegeben von Fr. 
Kraelitz. 6 

Bei aufmerksamer Analyse der Geldstrafen, die der Gesetzgeber fiir die 
unterschiedlichen Vergehen voraussieht, stellt sich heraus, dal im ganzen 
Kanunname die Untertauen unweigerlich in drei Oder vier Kategorien ge- 
teilt werden — reiche, solche in mittelbegiiterter Lage, arme und Sufierst 
arme. So wird z. B. in § 1 verfiigt, daB, wenn bei Ehebruch, der vor dem 
Scheriat-Gericht (Scheriat = islamisch-religiOses Recht) festgestellt wird, der 
Angeklagte verheiratet und reich ist und 1000 Aktsche (Aktsche = 
tiirkische Geldmiinze) und mehr VermOgen besitzt, 300 Aktsche Geldstrafe 
zu nehmen sind; wenn sich sein VermOgen auf 600 Aktsche belMuft, so 
sieht der Gesetzgeber im Falle einer Geldstrafe 200 Aktsche vor, belauft 
es sich auf weniger als 600, dann sind es drei Arten Geldstrafe — 100 Akt¬ 
sche, 50 Aktsche und, wenn die Betreffenden auBerordentlich arm sind, 
40 Aktsche. 7 Ist derjenige, der den Ehebruch veriibte, unverheiratet und 
belauft sich sein Vermogen auf 1000 Aktsche und mehr, so wird 100 Akt¬ 
sche Geldstrafe genommen; ist er mittelbegutert, d. h. besitzt er bis zu 
600 Aktsche, so wird er mit 50 Aktsche bestraft: wenn er weniger als 
600 — bis 400 — Aktsche besitzt, so sind 40 Aktsche Geldstrafe vor- 
gesehen. Der Gesetzgeber faBt auch eine vierte MOglichkeit ins Auge — bei 
auBerster Armut betragt die Geldstrafe 30 Aktsche. 8 

Beispiele fiir die Einteilung der Untertanen je nach ihrer VermOgens- 
lage konnen auch in anderen Fallen angefuhrt werden. Zum Beispiel ist bei 
Mord eine Blutsiihne von 400 Aktsche vorgesehen, wenn der Mbrder reich 
ist — sein VermOgen sich auf 1000 Aktsche belauft; bis zu 600 Aktsche 
Vermdgen hat er 200 Aktsche zu zahlen, und ist es noch kleiner — 100 
Aktsche. Wenn der Mbrder arm ist, betragt die Strafe 60 Aktsche. 
Ebenso verhalt es sich mit den Geldstrafen bei mittelbegiiterten und armen 
Leuten im Falle einer mit dem Messer oder dem Pfeil zugefiigten Verletzung. 9 

In drei Gruppen geteilt sind die Untertanen auch in § 1, II. Teil des- 
selben Kanunnames iiber verschiedenartige Verwundungen und in § 5 vom III. 
Teil — bei Diebstahl seitens eines Unmiindigen — und § 7 — bei Getreide- 
oder Gelddiebstahl und in anderen Fallen. 10 

Als Hochzeitssteuer werden hbchstens 60 (Aktsche) von Leuten in 
guten materiellen Verhaltnissen erhoben; sind sie mittelbegiitert — 40 oder 
30 Aktsche, und im Falle von Armut 20 oder 10. Diese Verfiigungen be- 
treffen die gesamte Bevblkerung des Imperiums, einschliefilich der Stadtbe- 


6 Fr. Kraelitz, Kanunname des Sultan Mehraeds des Eroberers. Die altesten osma- 
nischen Straf- und Finanzgesetze. Mitteilungen zur osmanischen Geschichte. Wien, 1921, 
Bd. I, S. 13—48. Ober die Datierung dieses Kanunnames vgl. M. A. Mehmet, De certains 
aspects de la societe ottomane a la lumiSre de la legislation (Kanunname) du sultan Maho¬ 
met II (1451—1481) Studia et acta orientalia, II, Bucarest, 1959, p. 130. 

7 Fr. Kraelitz-Greifenhorst, op. cit., S. 21. 

8 Fr. Kraelitz-Greifenhorst, op. cit., S. 21—23. 

9 Fr. Kraelitz-Greifenhorst, op. cit., S. 21. 

10 F r. Kraelitz, op. cit., S. 21—23. 
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vdlkerung. Sie beweisen, dafi in der II. Halfte des XV. Jahrhunderts in der 
osmanischen feudalen Gesellschaft starke soziale Differenzierungbestanden hat. 

Im Kanunname Sultan Suleimans des Gesetzgebers (1520—1566) sind die 
Untertanen des Imperiums ebenfalls in drei Gruppen geteilt: reiche, wenn 
das VermOgen 1000 und mehr Aktsche betrSgt, mittelbegiiterte bei einem 
Besitz bis zu 600 Aktsche und arme, die bis zu 400 Aktsche besitzen. 
Der Gesetzgeber sieht auch einem weiteren Fall vor — aufierste Armut des 
Untertans. Bemerkenswert ist die Tatsache, dafi die im Kanunname Sultan 
Suleimans des Grofien fur die unterschiedlichen Untertanen bei Ehebruch 
festgesetzten Strafen fast die gleichen sind wie die im ersten Kanunname 
von Sultan Mechmed II. bestimmten. Das spricht fur eine feste Tradition in 
der Gesetzgebung im Osmanischen Reich. 

Eine soziale Differenzierung wurde wohl auch von den damals leben- 
den Zeitgenossen wahrgenommen, wie Naima, Katib Tschelebi und Kutschi- 
bej GOmiirdshinskij. 11 

Die tUrkischen sowie auch die Heimquellen sprechen eindeutig vom Vor- 
handensein soz : al erheblich voneinander geschiedener Schichten innerhalb 
der Stadtbevolkerung in dem besprochenen Zeitraum. In seiner Erzahlung, 
die davon handelt, wie die Gebeine Iwan Rilski i. J. 1469 nach Rila ge- 
bracht worden sind, spricht Vladislav Gramatik unumwunden von den *Er- 
sten der Stadt“ in Tarnovo, die die Bewohner zu einem dreitagigen „grofien 
Aufruhr" aufgewiegelt hatten, die sterblichen Oberreste des Heiligen den 
vom Rilakloster entsandten Boten nicht zu iibergeben. Es habe sich als not- 
wendig erwiesen, dafi die beiden streitenden Parteien zur Stadtrichter gin- 
gen, dem die Boten den „Zarenbrief“ vorlegten, worin befohlen war, die 
Gebeine den Monchen zu iibergeben. 12 Die Burger der Stadt Tirnovo seien 
unwillig iiber die Herausgabe der sterblichen Oberreste gewesen. So sind 
die Worte von Vladislav Gramatik zu verstehen: B ...von den Biirgern" 
(Tarnovos — Anm. v. Z. P.) „gab ihnen kein einziger das Geleit aufier ein 
paar Armen sowie einigen Klosterbriidern" 13 . 

Das oben Angefilhrte spricht fiir erhebliche soziale Unterschiede inner¬ 
halb der Stadtbevolkerung Tarnovos im Jahre 1469. An dem einen Pol be- 
finden sich „die Ersten der Stadt“, die zweifellos auf Grund ihrer materiel- 
len Lage die iibrige Stadtbevolkerung zu Aufruhr aufwiegelten. Am anderen 
Pole sind die „Armen", von denen manchen den sterblichen Oberresten des 
Heiligen das Geleit gaben. Es bestand aber auch eine dritte Schicht — Btir- 
ger mittleren Wohlstandes, was aus der Tatsache hervorgeht, dafi von der 
Gesamtbiirgerschaft ein Teil als „Erste der Stadt" und ein Teil als „Arme“ 
abgesondert sind. 

Das Rilakloster selbst wurde durch die Spenden einiger „gottesfiirchti- 
ger Manner" und vor allem auf das Drangen von Kir Georgi hin und mit 
dessen Hilfe erneuert; letzterer „schaffte sehr schOn und vornehm alles das 
an, dessen die Klostergebaude benOtigten." 14 Ohne Zweifel hatte Kir Georgi 

11 W. D. Smirnov — Kutschbej Gomtirdshinskij und andere osmanische Schriftstel- 
ler des XVII. Jahrhunderts iiber die Ursachen des Niedergangs vom tiirkischen Reich, St. 
Petersburg, 1873, S. 209—214. 

12 Emil Kaluzniacki, Werke des Patriarchen von Bulgarien Euthymius (1375— 
1393), Wien, 1901, S. 417—418. W. SI. Kisselkov — Vladislav Gramatik und seine Erzah¬ 
lung uber Rila. Sofia, 1947, S. 63. 
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ein betrSchtliches Vermogen, das ihm die zur Erneuerung des Klosters 
erforderlichen Mittel herzugeben gestattete. Vladislav Gramatik spricht 
deutlich von „Boljaren“, Bewohnern der Stadt Nikopol, und von dem reichen 
Nikopoler „Adligen Bogdan Shupan“. Nach dem Gottesdienste seien die An- 
wesenden in das Haus des Bogdan Shupan zurtickgekehrt, wo sie „...eine 
fertigbereitete Festtafel, worauf alles in Oberflufi stand” erwartete. Er habe 
die TrSger des Sarges „mit Ehren und Gaben" iiberhauft und sie mit Weg- 
zehrung reichlich versehen. „...Mit den ubrigen Boljaren zusammen" habe 
er den Zug biz zum Flusse Ossam begleitet. 15 Bogdan Shupan und die ub¬ 
rigen Stadtersten, die Vladislav Gramatik Boljaren nennt, gehoren zu der 
reichen Schicht der Stadtbevolkerung Nikopols. Der Titel „Shupan" bezeugt, 
daB der betreffende Adlige ein Vertreter der friiheren bulgarisehen feudalen 
Aristokratie oder der Nachfahre eines solchen Vertreters ist. 

AufschluBreiche Hinweise auf die sozialdkonomische Lage der Stadtbe- 
wohner liegen auch in bezug auf Sofia vor. Vladislav Gramatik erwahnt, daB 
eine Frau, eine Kirchenstifterin, dem Heiligen einen Sarg aus nichtfaulendem 
Holz zum Preise von 100 Penesi habe fertigen lassen. Er betont, sie sei 
eine der „dortigen Reichen" (d. h. der Sofioter) gewesen. Dies erweist, daB 
es sich nicht um einzelne reiche bulgarische Familien gehandelt hat, sondern 
daB deren Zahl wahrscheinlich erheblich war. Mit dem Geld, das der Gatte 
dieser Frau, der Kirchenstifter Georgi, gespendet hat, sei ein „teures Lei- 
chentuch" gekauft worden, womit man den Sarg des Heiligen bedeckt habe. 16 

Die Schilderung, wie die Gebeine des Heiligen aus Sofia getragen wur- 
den, enthalt einen wichtigen Fingerzeig auf die sozialen Schichten der Be- 
volkerung dieser Stadt. „Viele“ derjenigen, die ihm das Geleit gaben, seien 
„vornehmere Manner" gewesen, sie hatten „zu Pferd" gesessen, andere seien 
zu FuB gekommen und seien samt ihren Frauen und Kindern groBtenteils 
barfuB gewesen. 17 Die Erwahnung, daB es dieser „vornehmen“ Manner Viele 
gewesen seien, bestatigt unsere Vermutung, dafi die Bewohner der Stadt zu 
einem erheblichen Teil besser situiert waren und groBere Achtung als die 
anderen genossen, weshalb sie Vladislav Gramatik „vornehmere“ nennt. In 
dem angefuhrten Werk wird keine Auskunft dariiber gegeben, ob sie irgend- 
welche Vorrecht im Vergleich zu der ubrigen Bevdlkerung genossen und in 
welchem Verhaltnis sie zu den tiirkischen Verwaltungsbehorden gestanden 
haben. Vladislav Gramatik schreibt, die Begleitenden seien zum grofien Teil 
„barfuB" gewesen. Er teilt also die Begleitenden zweifellos in drei Gruppen 
je nach ihrem Vermogen: eine Gruppe „Vornehmerer“ — „zu Pferd", eine 
zweite—jener Teil der Bevdlkerung, der „zu FuB" ging, und eine dritte, 
die in der Mehrheit war und samt Frauen und Kindern „barfu8“ gegangen 
sei. Unter der letztgenannten Gruppe ist selbstverstandlich die ganzlich 
arme Bevdlkerung der Stadt zu verstehen. Zwischen der reichsten und der 
armen gab es eine mittlere Schicht. 

Ein Teil der begleitenden Adligen begab sich, zusammen mit den Geist- 
lichen und den Klosterbriidern zu der Ortschaft Leschtnitza (bei dem Dorf 
Vladaja), und andere brachten die Reliquien bis zum Kloster selbst, indem 
sie dieselben auf den Schultern trugen. 18 

15 W. SI. K iss e 1 ko v, op. cit., S. 65. E. Kaluzniacki, op. cit., S. 420—422. 

16 W. S1. K i s s e 1 k o v, op. cit., S. 66. E. Katuzniacki, op. cit., S. 424. 

17 W. SI. Kisselkov, op. cit., S. 66. E. Kaluzniacki, op. cit., S. 425. 

18 W. SI. Kisselkov, op. cit., S. 67. E. Katuzniacki, op.cit., S. 425. 
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Bekanntlich hat Vladislav Gramatik den Sagreber Sammelband auf Ver- 
langen eines Adligen, Dimitdr Kantakusin, geschrieben, von dem er reich ent- 
lohnt wurde. Im Fachschrifttum ist die Meinung geauBert worden, Dimitar 
Kantakusin sei ein entfernter Verwandter des reichen byzartinischen Ge- 
schlechts der Kantakusins gewesen. 19 Es ist nicht anzunehmen, dafi Vladi- 
llav Gramatik irgendwelche vermogendere bulgarische Handwerker in der 
Stadt mit „Adlige* bezeichnet hatte. Wahrscheinlich waren dieser Sofioter 
Adligen Vertreter eines reicheren Teiles der Bewohner dieser Stadt, die in 
naherer Oder fernerer Beziehung zu den Vertretern der altbulgarischen Ari- 
stokratie standen, und eben dieser ihrer vornehmen Abkunft halber nennt 
sie Vladislav Gramatik „vornehmere Menschen" und „Adlige\ Diese von Vla¬ 
dislav Gramatik zutage gefcjrderten Mitteilungen werden von dem Bericht 
iiber das Jahr 1597 bekraftigt, der in den Memoiren des Dubrovniker Kauf- 
manns Pavel Dshordshitsch vom 22.(12)Ferbuar 1597 an den osterreichischen 
Kaiser Rudolf II. enthalten ist. 20 Einer der aktiven Organisatoren des ge- 
planten Aufstandes sei Todor Balina gewesen. Peter Bogdan nennt ihn den 
„ersten Aristokraten des Nikopoler Sandshaks" (Sandshak-Adminstrative ter- 
ritoriale Einheit, Distrikt). Er sei aristokratischer Herkunft gewesen und habe 
sich „sehr grofien Einflusses" auf die christliche Bevolkerung erfreut. In 
Tarnovo habe Todor Balina aufier den anderen Verschworern auch „achtzehn 
weltliche Personen der Vornehmsten und der Angesehensten dieser Stadt" 
vereidigt. Zweifellos versteht Pavel Dshordshitsch unter vornehmen und an- 
gesehenen die vermogenderen Stadtbewohner Tarnovos, deren materielle Ver- 
haltnisse zum grofiten Teil besser waren als die der Hauptmasse der bulga¬ 
rischen Bevolkerung in dieser Stadt. 

Bulgarische Adlige haben an dem Konzil teilgenommen, daB im Jahre 
1555 zur Seligsprechung des als Martyrer urns Leben gekommenen Nikola 
Sofijski einberufen worden war. 21 

Es wurden viele Mitteilungen iiber nichtmuselmanische Sipahis veroffent- 
licht, deren timari (-Feudalbesitz) keine besonders hohen Einnahmen abwar- 
fen, die aber doch zum privilegierten Teil der Bevolkerung gehorten, und 
einige von ihnen waren naturlich auch Einwohner der Stadt. 22 

Auf die sozialen Schichten der Stadt kann aus den Angaben iiber Ver- 
kauf von Hausern geschlossen werden, die in den Registern des Kadis ver- 
merkt sind. In Sofia liegen Auskiinfte vor, die dahingehen, daB im Jahre 
1550 vier Hauser an Christen verkauft worden sind. Zum hochsten Preis 
wurde das Haus von Ivana, der Tochter des Popen Peju, verkauft — urn 


19 W. SI. Kisselkov, op. cit., S. 14. 

20 N. M i 1 e v, Ein unveroffentlichtes Dokument uber die bulgarische Geschichte 
(1597). Mitteilungen der Historischen Gesellschaft (IID), IV, Sofia, 1915, S. 93f. 

21 P. A. S i r k u, Skizzen aus der Geschichte der literarischen Beziehungen zwischen 
Bulgaren und Serben im XIV.—XVII. Jh. St. Petersburg, 1901, S. 140, CCCXXXI. 

22 H. I n a 1 c l k, Fatih devri uzerinde Tetkikler ve vesikalar. 1.1954, B. Zwet- 
kova — Zur Frage der Klassenunterschiede in der bulgarischen Gesellschaft in der Epo- 
che der Turkenherrschaft. IP, J. VIII, Sofia, 1951, Bd. II, S. 171—174. N. Popov — Neue 
Angaben iiber die Klassenunterschiede in der bulgarischen Gesellschaft wahrend der Turken¬ 
herrschaft, IP, IX, 1953, B. 6, S. 636—637. N. Popov — Weitere Angaben uber die Klas¬ 
senunterschiede in der bulgarischen Gesellschaft wahrend der Turkenherrschaft, IP, X, 1954, 
B. 4, S. 53—58. B. A. Zwetkova — Neue Angaben iiber die christlichen Sipahis auf 
der Balkanhalbinsel wahrend der Turkenherrschaft. Byzantinische Annalen (WW) Bd. XIII, 
1958, S. 184—197. Tiirkische Quellen iiber die bulgarische Geschichte, Serie XV.—XVI. Jh. 
Sofia, 1966. 
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10000 Aktsche an Hadschi Sefer, den Sohn des Ali. 23 Auch von zwei der 
anderen verkauften Hauser sei der Preis hoch gewesen — 5000 und 4000 
Aktsche; von dem vierten war er verhaltnismaBig niedrig— 1080 Aktsche. 24 

In bezug auf das XVII. Jahrhundert besitzen wir ebenfalls Angaben, 
die dafiir sprechen, daB in Sofia Bulgaren gelebt haben, die Hauser zu ho- 
hem Verkaufspreis besafien. Ein Haus mit nichtmohammedanischem Besitzer 
wurde im Jahre 1618 in dem Stadtviertel Sofia „Pop Miloj“ zu 15 000 Akt- 
scheta verkauft. Der Kaufer war ein Handwerker — ein Backer. 26 

Im Jahre 1620 wurde der Verkauf eines Hauses zu 18 000 Aktsche 
seitens des Klempners Beljo, Sohn des Stojan, an Minjo, Sohn des Niko, re- 
gistriert. 26 Indem wir die aus dem XVII. Jahrhundert iiber abgeschlossene 
Hauserverkaufe von Nichtmuselmanen und Muselmanen verwerten, wollen 
wir uns bemiihen, auf die soziale Struktur der Bevolkerung dieser Stadt ein 
Licht zu werfen. Zu diesem Zwecke teilen wir die Hausverkaufer bedingt in 
vier Gruppen. Die Verkaufer von Hausern mit einem Preis von weniger als 
1000 Aktsche setzen wir in die Gruppe der aufierst Armen. Die Verkau¬ 
fer von Hausern, die 1000 bis 3000 Aktsche kosteten, zahlen wir der 
Gruppe der armen, nichtvermogenden Stadtbewohner zu, die Verkaufer von 
Hausern mit einem Preis von 3000 bis 10000 Aktsche der Gruppe der 
Mittelbeguterten. Bedingt nehmen wir an, daB die Eigentumer, die Hauser 
im Werte von iiber 10 000 Aktsche verkauften, in besseren Vermogensver- 
haltnissen lebten als die iibrigen Eigentumer und bedingt der Kategorie der 
Vermogenden, der Reichen zugerechnet weiden kOnnen. Wenngleich die 
SchluBfolgerungen, aus einer solchen Klassifizierung gezogen, relative sind 
so halten wir doch fur richtig, sie zu ziehen. 

Es folgen die Angaben fiir die Jahre 1617—1618, die wir nach den 
Mitteilungen iiber Hausverkaufe im Sofioter Sidjill (Kadiregister), 1 bis, zu- 
sammenfaBten. 


A 

Nichtmuselmanen Muselmanen 


aufi. arme 
unt. 1000 
Akt. 

arme 1000 
bis 3000 
Akt. 

mittelbegiit. 
3,000 bis 
10,000 
Akt. 

begut. (rei- 
che) iiber 
10000 Akt. 

insge¬ 

samt 

aufi. arme 
unt. 1000 
Akt. 

arme 
1000 bis 
3030 
Akt. 

mittelbegiit. 
3030 bis 
10000 Akt. 

begut. 

(reiche) 

iiber 

10000 

Akt. 

insge¬ 

samt 

1 

10 

6 

2 

19 

2 

22 

32 

9 

65 


Wie aus obiger Tabelle hervorgeht, ist die Anzahl der begiiterten Mu¬ 
selmanen viel grbBer als die der Nichtmuselmanen — 9:2 —, wahrend die 
Zahl der mittelbegiiterten Muselmanen im Vergleich zu den Christen 32:6 ist 
Der groBere Teil der Nichtmuselmanen — 10 von insgesamt 19 — rechnet 
zu den Armen, wahrend die entsprechende Anzahl bei den mohammedani. 


23 G. Ga 1 abov, H. W. Duda, Die Protokollbiicher des Kadiamtes Sofia, Miinchen, 
1960, S. 40, Dok. Mi 187. 

24 Ibid., S. 25, Dok. Ms 71, S. 22, Dok. Ms 58, S. 42, Dok. Ms 146. 

23 Or.-Abtlg., NBKM, Sofioter Sidjill 1 bis. 1.31-a, Dok. 1. 

26 G. Galabov, H. W. Duda, op. cit., S.342, Dok. Ms 1115. 
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schen Verkaufern von Hausern etwa 1/3 der Gesamtzahl Muselmanen 
ausraacht. 

Wir wollen auch die Angaben iiber Sofia aus der ersten Halfte des 
XVII. Jahrhunderts anfuhren, die wir nach den verbffentlichten Dokutmenten 
iiber das XVII. Jahrhundert bis 1647 von Duda — Galabov zusammenfafiten. 27 


Nichtmuselmanen 

Muselmanen 

aufi. arme 
unt. 1000 
Akt. 

1 

arme 1000 
bis 3000 
Akt. 

mittelbegiit. 
3000 bis 
10000 Akt. 

begiit. (rei- 
che) iiber 
10000 Akt. 

insge- 

samt 

aufi. ar¬ 
me unt. 
000 
Akt. 

arme 
1C00 bis 
3000 
Akt. 

! 

mittelbegiit. 
3000 bis 
10000 Akt. 

begiit. (rei- 
chet iiber 
10000 Akt. 

insge- 

samt 

3 

8 

10 

1 1 

22 

6* 

39 

36 

6 

87 


* Ein Hans war an Nichtmus. verkauft 


Aus obiger Tabelle ist ersichtlich, daB, wie auch bei der vorhergehen- 
den, die Anzahl der armen Nichtmuselmanen giofieristals die enlsprechende 
bei den Muselmanen und umgekehrt — die Anzahl der reichen Muselmaren 
ist geringer als die entsprecherde der Muselmaren. Irteressant ist die Er- 
mittlung, daB auch bei der mohammedanischen Bevolkerung gewisse sozial 
verschiedene Schichten bestanden haben, obwohl die Anzahl der Mittelbegu- 
terten und der Beguterten im Vergleich zu den Nichtmohammedanern in der 
Stadt erheblich grofier war, was aus den obigen Tabellen hervorgeht. 

Hinweise auf auBerst arme Burger besitzen wir auch aus anderen Quel- 
len. Folgende Angaben iiber arme Burger der Stadt Vidin in der Mitte des 
XVI. Jahrhunderts (1542) liegen vor: Im Stadtviertel Pop Ivan ist der arme 
Todor registriert, im Stadtviertel Pop Sredko, der a;me Serbe, im Stadtvier¬ 
tel Pop Pejo der arme Michail und in dem Stadtviertel Drug Pop Stojan 
der arme Mani. 28 

Zu den reichsten Vertretern der Stadtbevolkerung sind die Wucherer 
zu rechnen. Es liegen Mitteilungen iiber Wucherer in den bulgarischen Stad- 
ten im XVI. Jahrhundert vor. Vornehmlich sind es Muselmaren. Aus dem 
Jahre 1567 stammen Auskiinfte iiber Wucherer, die von der tiirkischen Ob- 
rigkeit als Dshelepkeschani (Schlachtviehhandler) registriert sind. 29 In Philibe 
(Plovdiv) ist der Wucherer Havale Ibrahim vermerkt, der als Dshelepkeschan, 
dem Register nach, 100 Schafe abgeben sollte, was das HOchste von allem 
ist, was mohammedanische und nichtmoharnmedanische Dshelepkeschani in 
der Stadt und was dem Staat auch der Saraf (Geldwechsler) Ramasan abzu- 
geben hatte. Das ist ein unumstdBlicher Beweis fur Ibrahims betracht- 
liches Vermdgen. In Sofia ist der Wucherer Hadshi Piri in dem Stadtviertel 
Kara Danischmend registriert, im Stadtviertel Kassablar der Wucherer Ke- 
mal. Im Register der Stadt Radomir steht der Wucherer Ramasan, Sohn des 
Salich, vermerkt. Die Stadt Dupnitsche (Dupnitza, das heutige Stanke Dimi- 

27 G. Galabov, H. W. Duda, op. cit., S. 87—372. 

28 Or. Abtl. NBKM. 0\K3/36, 1.4b, 1.5a, 1.6a, 1.6b Das Dokument ist ein Auszug 
aus einer ausfuhrlichen Beschreibung der livata (=Kreis) Vidin, in den mittleren 10 Tagen 
des Monats Dscheraasiulewwel i. J. 949 (23. VIII.—1. IX. 1542) gefertigt. 

29 Die Angaben sind dem Register iiber die Dschelepkeschani (=Schlachtviehhandler) 
auf bulgarischen Boden i. J. 1576 — Or. Abtlg. NBKM, F. 95, Arch. Ed. 23 — entnommen. 
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trov) tiihrt in ihrem Register als Dshelepkeschan Mustafa, den Sohn des 
Wucherers Fuad Ali. Erwahnenswert ist, daB unter den Dshelepkeschani in 
Philibe (Plovdiv) die Person Pavle der Kaufmann angefiihrt ist. 

Urn die Mitte des XVI. Jahrhunderts ist der nichtmohammedanische 
Kaufmann Dobrina iegistriert, und zwar in der Liste vom Waqf (Besitz zu- 
gunsten wohltatiger oder kircblicher Zwecke) von Ibrahim Pascha. 30 Aus 
einem Dokument vom Jahre 1550 erfahren wir, daB Marin, Sohn des Tolo, 
an Bogdan, Sohn von Gine, Sukno (Wollstoff) fur 200 Aktsche verkauft 
hat. 31 Konstantin, Sohn des Manol aus Melnik, hat um das Jahr 1619 als 
Kaufmann in Sofia gelebt. 32 An dem dortigen Handel waren in geringerem 
oder hoherem MaBe Kramer, Drogisten u a. beteiligt, worauf wir, was Sofia 
und die anderen bulgarischen Stadte betrifft, viele Hinweise besitzen. Fiir 
1690 haben wir Auskiinfte iiber den Kaufmann Kara Anton, Sohn von Petre, 
aus Sofia. 33 Angaben iiber bulgarische Kaufleute, die in unserem Land mit 
Handlern aus Dubrovnik im XVI.—XVII. Jh. in Verbindung standen, erhiel- 
ten wir von Iv. Sakasov. 34 Aufschlufireich ist, daB auch ein westeuropaischer 
Reisender, und zwar Gerlach, von bulgarischen Kauileuten in Konstantino- 
pel berichtet. 86 

An den Handelsverbindungen zwischen den bulgarischen Stadten Vidin, 
Nikopol, Sofia, Tarnovo u. a. mit Transsylvanien in der zweiten Halfte des 
XVI. und der ersten Halfte des XVII. Jahrhunderts waren auBer Griechen, 
Armeniern, Tiirken, Juden und Serben auch bulgarische Kaufleute beteiligt. 36 

Die bulgarischen Kaufleute verfugten naturlich iiber ein gewisses Grund- 
kapital, das durch Handelstatigkeit vergroBert werden konnte. 

Manche Handwerke, wie z. B. das Goldschmiedehandwerk, erforderten 
einen gewissen grOBeren Geldbesitz zum Ankauf von Material — Gold, Sil- 
ber u. a, Zahlreich sind die Hinweise auf christliche Goldschmiede in den 
einzelnen Stadten. Diese Hinweise sprechen dafiir, daB es in den Stadten 
sowohl mohammedanische als auch eine begrenzte Anzahl christlicher Be- 
wohner in besserer Vermogenslage gegeben hat. Es kan dahin, daB christ¬ 
liche und mohammedanische Wucherer gemeinsam auf die arme Bevolkerung 
Druck ausilbten, wie es im Kreis Kitschevo der Fall war, wo sich Moham¬ 
med und Halil aus der Stadt Kitschevo, Petko und Stojan aus dem Dorf 
Srbitza und der Nichtmohammedaner Nisse aus Novo selo als grausame 
Wucherer zeigten, die in jener Gegend die rechtlose arme Bevolkerung un- 
terdriickten. 37 In Ochrid sah sich die Obrigkeit gezwungen anzuordnen, daB 
die VerwaltungsbehOrden das Ausleihen von Geld zu mehr als 1 l / Q von Zehn 
(Aktsche) Zinsen nicht gestatteten, da hierdurch die Raja (gesamte Bevol- 


30 Or. Abtlg. NBKM, OAK 217/8, 1. 11-a. 

31 G. Galabov, H. v. Dud a, op. cit. S. 41, Dok. Nr. 142. 

32 G. Galabov, H. v. D u d a, op. cit. S. 243, Dok. Nr. 943. 

33 Or. Abtlg. NBKM, Sof. Sidjill 85, 1.21b, Dok. III. 

31 1 w. Sakasov, Die Wirtschaftsverbindungen zwischen Dubrovnik und den 
bulgarischen Gebieten im 16. und 17. Jahrhundert, Sofia, S. 29, 66, 93, 101 u. a. 

33 K. Iretschek, Alte Reisen durch Bulgarien im 15.—18. Jh., Periodische Zeit- 
schrift, VI, 1883, S. 41. 

36 M. D a n et S. G o 1 d e n b e r g, Le commerce balkano-levantin de la Transylvanie 

au cours de la seconde moitie du XVI e siecle et au debut du XVlI e siecle, Revue des etu¬ 

des des sud-est europeennes, t. V., Bucarest, 1967, Nr. 1—2, p. 96. 

37 D. Sc hop ova, Makedonien im XVI. und XVII. Jahrhundert, Dokumente aus Kon- 
stantinopler Arch/ven (1557—1645), Skopje, 1955, S. 43—44. 
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kerung) unter Druck gesetzt und vdllig unfahig gemacht werde, Steuer zu 
zahlen. 38 

Die reichen Juden in den Stadten beschaftigten sich mit Wuchergescha- 
ften. Die von „sehr schweren Zinsen und Zinseszinsen" ruinierte nichtmo- 
hammedanische BevQlkerung in Konstantinopel, Nikopel und Saloniki erhob 
vor dem Sultan Sulejman in Jahre 1535 Klage gegen die jiidischen Wuche- 
rer. 39 Die reichen Juden wiirden sich prunkvoll in eir gefuhxle Stoffe kleiden 
und sich durch nichts von den reichen Muselmanen unterschieden. Dies 
stiinde im Gegensatz zu den Diskrimirationsnormen der Scheriat (Scheriat- 
religifises mohammedanisches Recht) und fiihre in der Praxis zu Verteuerung 
der als Vorrecht der Muselmaren betrachteten schonen Bekleidung. In einem 
Befehl an die Bejlerbejs (Bejlerbej-osmanischer hoher Verwaliei) in Skopie, 
Valtschitran und Prisren wird angeordnet, den Juden in den ihnen unterste- 
henden Gebieten zu verbieten, Kleidurg aus Ibrischim (Seide), Skerletna 
Tschocha und Tschakiri (Beinkleider aus diimem Stoff) sowie andere Klei- 
der zu tragen, die nur von Muselmanen getragen werden diirften. 40 

Doch auch unter den jiidischen Bewohnern der Stadte gab es Reiche, 
Mittelbegiiterte und Arme. Das geht besorders deutlich aus einem Doku- 
ment vom Jahre 1634 hervor, worin mitgeteilt wird, es sei eine Fetwa (-Ent- 
scheidung eines Muftis) veroffentlicht worden, dergemafi von den Juden in 
einer Stadt eine ihrer Vermogenslage entsprechende Kopfsteuer erhoben 
werde. Diejenigen, deren Vermogen sich auf 10 000 und mehr Silberdrach- 
men belief, mufiten eine Kopfsteuer von 48 Drachmen zahlen. Wieviel die 
Mittelbegiiterten zu zahlen hatten, ist nicht genau angegeben. Von so Ar¬ 
men, da6 ihr Eigentum nicht 200 Drachmen wert war, sollten 12 Drachmen 
genommen werden. 41 

Das Einziehen der Kopfsteuer geschah in dem Imperium iiberhaupt der 
Vermogenslage der nichimohammedanischen Untertanen entsprechend, und 
zwar wurden sie je nach ihrem Besitzstand in drei Gruppen (Klassen) geteilt. 42 

In den Stadten trieben auch die reichen mobaromedanischen Burger eif- 
rig Wucher. Sie kreditierten die Pachter von Muqata c at (Muqata c a= etwas fUr 
bestimmte Zeit in Pacht Gegebenes). Eine Reihe von Erwerbsquellen, wie 
das Einziehen verschiedener Arten Steuern — Gizye (Kopfsteuer), Ispendshe 
Iltizam (Pacht), Bag (Marktsteuer), Steuer auf die Schafe, auf die Reisfel- 
der, auf die grofien Fischernetze, Miihlen-, Weinbergsteuern usw. wurden 
als xMuqata c at zusammengefafit und den Multezimi (PMchtern) in Iltizam 
(Pacht) gegeben. Die Pachter waren in der Mehrzahl Muselmanen oder Juden. 
Ganz selten werden auch nichtmohammedanische Piichter erwahnt; so stand 
z. B. die Muqata c a, die aus der Pferdemarkt-, der Schlachthof- und der 


38 D. Sc hop ova, op. cit., S. 87—89, Dok. Nr. 65. 

39 Jiidische Quellen uber die geselischaftlich-dkonomische Entwicklung der Balkange- 
biete im XVI. Jh., Bd. I, Sofia, 1958, S. 451—452. 

40 D. S c h o p o v a, op. cit., S. 49—50, Dok. Nr. 35. 

41 Tiirkische Dokumente uber die Oeschichte des makedonischen Volkes, erste Serie, 
II, Skopje, 1966, S. 57—58, Dok. Nr. 111. 

42 Ausfithrlicher iiber die Kopfsteuer s. W. Chr. Nedkoff — die Qizya (Kopfsteuer) im 
Osmanischen Reich mit besonderer Berucksichtigung Bulgariens, Leipzig, 1942. H. Hadzi- 
begie, Olavarina u Osmanskoj drZavi, Sarajevo, 1966. 
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Adrianopler Sklavenmarktsteuer bestand, 1494 bis 1497 unter dem lltizam 
von Angelos, Sohn des Jani. 43 Die ungeheure Summe von 49 992 533 
Aktsche mufite als zweijahrige Rate fur die Salinen in Saloniki und Tschitros 
der Nichtmohammedaner Jorgi, Sohn des Palaologis, zablen. 44 

Naturlich konnten zum In-Pacht-Nahmen von groBen Einnahmequellen 
nur solche Untertanen greifen, die gewisse, ihre ersten Schritte garantieren- 
den Kapitalien besafien. Die Pachter rechneten darauf, durch Nehmen der 
Pachten reich zu werden, indem sie mehr als die vorgesehenen Steuerraten 
einzogen. 

Der ProzeB der Bildung sozialer Schichten verstarkte sich in der zwei- 
ten Halfte des XVI. Jahrhunderts. Die Zersetzung innerhalb der Sipahis- und 
Janitscharenorganisationen erhohte den Druck aut die nichtmuselraanische 
Raja, darunter auch die StadtbevOlkerung. Besonders anschaulich geschildert 
ist dieser ProzeB der Verschlechterung der Lage der bulgarischen Bevdlke- 
rung und des Starkerwerdens der sozialen Unterschiede zwischen den ein- 
zelnen Schichten innerhalb der osmanischen Gesellschaft in der Denkschrift 
von Pavel Dshordshitsch, an den Kaiser Rudolph II. gerichtet. Bezugnehmend 
darauf, daB nach dem Tode des Mechmed Pascha begonnen wurde, die Ka- 
diamter zu verkaufen, schreibt Pavel Dshordshitsch: „Hiermit ist das Obel 
nicht zn Ende, verursacht von der Ungerechtigkeit, die diese armen Christen 
heimzusuchen beginnt, im Gegenteil, das sie betreffende Unheil greift immer 
weiter; denn abgesehen davon, daB diese Ungerechtigkeit die Ursache war 
und ist, daB sie ihrer Frauen und Kinder verlustig gehen, sind das eine wie 
das andere Geschlecht (Manner und Frauen) gezwungen, die widerwartige 
Liisternheit der Sipahis und Janitscharen iiber sich ergehen zu lassen, die 
ihnen aufierdem auch noch ihren Besitz, wie Geld, Getreide, Wein und alles 
andere, was ihnen in die Hande fallt, gewaltsam entreifien. Ferner, wenn wir 
die anderen Belastungen beiseite lassen, sind sie auch noch durch die Steuern 
gepeinigt. Wo fruher fiinfzig Aspri(aqce) pro Kopf, d. h. fur jeden einzelnen Men- 
schen, gezahlt wurden, begannen sie vor drei Jahren, als ich mich in Bulga- 
rien befand, )e vierhundert undAspri zu zahlen, und jetzt hore ich, daB sie bis 
auf achthundert und tausend Aspri gekommen sind. Zu dieser Unbill muB 
dann noch das Wucherwesen hinzugefugt werden, das dergestalt ist, daB 
alle ohne Hoffnung, sich zu befreien, davon begraben sind, wenn sie selbst 
all ihren Besitz samt ihren Kindern verkaufen..." 45 

Diese Auskunft iiber die Verschlimmerung der schweren Lage der Be- 
vdlkerung im Osmanischen Reich wahrend der letzten Jahrzehnte des XVI. 
Jahrhunderts ist nicht die einzige. Kutschibej Gbmiirdshinskij ruft aus, dafi 
in solcher Bedrangnis und Bedriickung, worin sich die armen Bewohner be- 
fanden, „sie niemals, in keinem einzigen Lande, keinem einzigen Staate ge- 
wesen seien." 46 

Der Zerfall des osmanischen Feudalsystems bewirkte, daB ein Teil der 
Raja die Landwirtschaft aufgab und in die Stadt fliichtete, wo er ein ein- 
traglicheres Leben zu finden hoffte, was, wie der tiirkische Chronist aus 


43 M. Tayyib Ookbilgin— XV—XVI asirlanda Edirne ve Pa$a liviisi, vakkif- 
lar-miilkler-mukataalar. Istanbul, 1952, S. 93. 

44 M. Tayyib Q d k b i 1 g i n, op. cit., S. 152. 

43 N. I. M i 1 e v, Ein unverdffentlichtes Dokument..., S. 95—96. 

46 W. D. Smirnov, op. cit., S. 142. 
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dem XVII.—XVIII. Jahrhunderts, Najma, bemerkt, von denvorherigen Sulta- 
nen nicht zugelassen worden ware. 47 . 

Zur Vertiefung dieser sozialen Unterschiede trug selbstverstdndlich die 
imraer grQBer werdende Rolle des Wucherkapitals in der stadtischen Wirt- 
schaft bei. Das Wucherkapital ruinierte die stadtischen Kleinbesitzer. Um 
ihre Schulden bezahlen zu konnen, waren sie gezwungen, ihre Hauser und 
Laden zu verkaufen. Schon beim Aufnehmen der Anleihe — dahin gehen 
die zahlreichen Angaben der Schriftquellen — verpfandeten viele Biirger ge- 
wbhnlich ihre Hauser, Weinberge Oder Garten. Geld zu Wucherzinsen wurde 
in den Stadten auch von den Waqfs ausgegeben. Geriet der Schuldner in 
Zahlungsunfahigkeit, so ergriff der Waqf von den Giitern Besitz, die jener 
verptandet hatte. Auf diese Weise trug das Wucherkapital des Waqfs zur 
Vertiefung der sozialen Unterschiede innerhalb der Schichten der Stadtbe- 
volkerung jener Periode bei. Opfer des Wucherkapitals waren in der Regel 
die nichtvermogenden Stadtbewohner, doch nach den Dokumenten zu urtei- 
len, gerieten in Zahlungsunfahigkeit auch reichere Besitzer. Der Kecegi 
(Filzwalker) Abdi Besche schuldete dem Waqf Oratschi Dshafer 10000 
Aktche. Er verkaufte seinen Laden in dem Stadtviertel der Kecegiler zu 
Sofia dem Waqf, worauf er fur eine Miete von 1000 Aktche ihn auch wei- 
terhin in Handen hatte. Fur eine Schuld von 10000 Aktche an den Waqf 
Oraktschi Dshafer tibergab der Abagy (-Schneider) seinen Laden dem Mtite- 
welli (-Verwalter des mohammedanischen Waqf-Besitzes) des Waqf. Um ihre 
Suhuld anden Waqf Ewhadzade abzutragen, verkaufte im Jahre 1647 die 
Bulgarin Stana, Tochter des Alexi, aus dem Stadtviertel Rale Vuk? an den 
Mutelwelli des Waqfs ihren Weinberg in der Umgegend des Dorfes Dra- 
gostinzi zu 8000 Aktche. Sie blieb in Nutzniefiung des Weinbergs fur eine 
Jahrespacht von 800 Aktche. 48 

Zur Auszahlung einer Schuld von 2500 Aktche des Nichtmohamme- 
daners Tomtscho aus dem Viertel „Kara Hissar“, Sofia, wurde ihm sein 
Weinberg von ungefahr 6 Capalyq (Flachenmafi) in der Umgebung des Dor¬ 
fes Goljanovzi zwangsverkauft. 40 

Ein anderer Faktor, der zur Verstarkung der sozialen Unterschiede zwi- 
schen den einzelnen Schichten im Imperium beitrug, war die Entwertung der 
im Umlauf befindlichen Geldmiinzen, die in der zweiten Halfte des XVI. 
Jahrhunderts in dem ganzen Imperium vor sich ging und die Steuerlast der 
stadtischen Bevolkerung erhdhte. Sie firhrte zu einem Steigen der Waren- 
preise. Besonders deutlich kommt der Einflufi der SteuererhOhung auf die 
Bevolkerung des Imperiums in der Beschreibung von Kutschibej Gdmiird- 
shinskij zum Ausdruck. Er hebt hervor, dafi die ganze Raja verarmt sei, seit- 
dem die Geldmunze sich entwertet habe. 60 


47 W. D. Smirnov, op. cit., S. 219. 

48 G. Oalabov, H. W. Duda, op. cit., S. 196, Dok. Nr. 705; S. 197, Dok. Nr. 712- 
S. 196—197, Dok. Nr. 709; S. 249, Dok. Nr. 862; S. 325, Dok. Nr. 1071, S. 363; Dok. 
Nr. 1167 u. a. 

49 Or. Abtelg. NBKM, Sof. Sigil 1 bis. Dok. 1, 1.58-b; 1.61-b, Dok. I; 1.63-b, Dok. 
Ill; 1.78-b, Dok. II; 1.79-b, Dok. III. Vgl. auch die Abhandlung von V. P. Mutaftschieva — 
Ober die Rolle des Waqfs in der stadtischen Wirtschaft des Balkans unter der Tiirkenherr- 
schaft, XV.—XVII. Jh. Ausg. des Geschichtsinstituts, Sofia, 1962. Bd. X, S. 121 f. 

50 A. S. Tweritinova, Ein zweites Traktat von Kutschibej, Wiss. Annalen des 
Inst. f. Orientkunde, VI, 1953, Moskau-Leningrad, S. 257. Ober die Verknderungen im os- 
manischen Feudalsystem wdhrend der folgenden Jahrhunderte vgl. H. Gubb, H. Bowen, 
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Als wichtiges Glied im osmanischen Feudalsystem hatte die Stadt deut- 
lich ausgepragle Klassenstruktur. Es lebten darin, wie bereits erwahnt, ho- 
here osmanische Verwaltungsvertieter, Wucherer, reiche Kaufleule, sowie 
auch Adlige und reiche Leute der versklavten VolksangehOrigen. Sie stellten 
den reichen Teil der StadtbevOlkerung dar. Zu ihr gehOrten auch Einwoh- 
ner in guter VermOger.slage, vornehmh'ch Kaufleute, Handwerker ur.d auch 
einige Stadtbewohner, die sich mit Landwirtschaft beschaftigten. 

Das dritte Element der Bevolkerung der bulgarischen Stadt waren die 
armen Stadtbewohner. Hierzu sind die artnen Handwerker zu rechnen, arme 
Warenhandler, Lehrlinge, Gesellen ur.d arme, in der Stadt lebende Landwirt- 
schafttreibende. Unter ihnen heben sich deutlich Schichten ab. Es existierte 
ein aufierst armer Teil Stadtbewobr.er. Wir wiesen darauihin, daB die fiir sie 
bei einem Vergehen vorgesehenen Geldstrafen geringer waren als fiir die 
anderen Kategorien Stadtbewohner. Ihnen gehOrten die billigsten stadtischen 
Hauser. 

Aus dem oben Dargelegten geht der Prozefi der Bildung sozialer Schi¬ 
chten auch unter der mohammedanischen Stadtbevoikerung hervor. Den be- 
kannten Angaben iiber Sofia ist zu entnehmen, daB die Zahl der reichen 
Nichtmuselmanen im allgemeinen kleir.er ist als die der reichen Muselmanen, 
wahrend es sich in bezug auf die armen Burger umgekehrt verhalt. Es ist 
schwierig, das Problem des sozialen Verhaltnisses zwischen Muselmanen und 
Christen in jeder einzelnen Stadt auf Grund des vorhandenen Quellenmate- 
rials zu lOsen. 

Die AngehOrigkeit zu dem herrschenden tiirkischen Volke versetzte die 
mohammedanischen Stadtbewohner in eine juristisch viel gunstigere Lage. 
Die administrativen Stadtdmter und die leitenden Amter in den Zunften wa¬ 
ren in ihren Handen. In der Praxis waren die Garantien fiir den Besitz bei 
der mohammedanischen Bevolkerung grower. Dies schuf Bedingungen dazu, 
daB sich in ihren Kreisen ein grofier reicherer Teil stadtischer Bevolkerung 
heranbildete. 

Gleichzeitig befanden sich in der bulgarischen Stadt nichtmohammeda- 
nische Burger, die vermOgender waren und EinfluB auf die turkische Obrig- 
keit hatten. Ein unbetrachtlicher Teil von ihnen war adliger Herkunft, und 
wahrscheinlich bestand er aus naheren oder entfernteren Abkommlingen der 
alten bulgarischen Feudalaristokratie. GroBe Kapitalien besaBen auch viele 
judische Kaufleute. Der iiberwiegende Teil der bulgarischen Bevolkerung ge- 
hOrte zweifellos den mittleren und zumeist den armen Schichten der Stadt an- 

Die Zersetzung im osmanischen Feudalsystem gegen Ende des XVI. 
Jahrhunderts und in den folgenden Jahrhunderten liefi die sozialen Unter- 
schiede zwischen den Schichten in der bulgarischen Stadt immer tiefer werden. 


Islamic society and the West, Volume One, Islamic society in the eighteenth century, 
part I, London— New York—Toronto, 1963, p. 173 ff., p. 235 ff., u. a. 
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DIE KOMMISSION FUR SPATANTIKE RELIOIONSGESCHICHTE 
IM RAHMEN DES INSTITUTS FOR GRIECHISCH-ROMISCHE 
ALTERTUMSKUNDE DER DEUTSCHEN AKADEMIE 
DER WISSENSCHAFTEN ZU BERLIN 

Prof. Dr. J. Irmscher (Berlin) 

Vor 75 Jahren, im Jahre 1891, nahra die Kirchenvaterkommission der 
Koniglich Preufiischen Akademie der Wissenschaften ihre Tatigkeit auf — im 
kaiserlichen Deutschland, getragen von Gelehrten, die sich vollbewufit dem 
Bflrgertum zurechneten —, seit 11 Jahren, seit dem Jahre 1955, gehdrt die 
Kommission fiir spatantike Religionsgeschichte als Arbeitsgruppe dem Institut 
fiir griechisch-rdmische Altertumskunde der Deutschen Akademie der Wis¬ 
senschaften zu —, einer Institution der Deutschen Demokratischen Republik, 
die mit alien ihren Biirgern der Vollendung des sozialistischen Aufbaus zu- 
strebt. Stellt sich angesichts solcher Gegensatze nicht mit Notwendigkeit die 
Frage, ob jene gelehrte Untemehmung, deren Jubilaum wir heute begehen, 
in unserer Gegenwart nicht nur noch ein Relikt aus einer schon ferngeruck- 
ten Vergangenheit darstellt, das lediglich einer tibertriebenen, wenn nicht 
gar mifiverstandenen Traditionspflege seine Fortexistenz verdankt? Oder ist 
es womoglich gerade umgekehrt, dafi namlich die Kommission von ihrem 
Tatigkeitsfeld her wie in Anbetracht ihrer jahrzehntelangen Erfahrungen in 
wissenschaftlicher Gemeinschaftsarbeit mit nationaler und internationaler 
Kooperation imstande ist, auf sehr wesentliche Anliegen der Altertumsfor- 
schung unserer Gegenwart Antwort zu geben und daneben noch methodi- 
sche Anregungen zu vermitteln ? Es soil im folgenden versucht werden, auf 
solche Fragen einzugehen, im Ruckblick auf die Vergangenheit die Aufgaben 
in Gegenwart und Zukunft zu bestimmen 1 . 

Die Kommission fiir spatantike Religionsgeschichte ist ein echtes Pro- 
dukt der Altertumswissenschaft des 19. Jahrhunderts, in welchem die ange- 
wachsenen Produktivkrafte und, dadurch bedingt, die Erweiterung des Welt- 
bildes, die verbesserten Moglichkeiten des Verkehrs, schlieBlich die verstarkte 
Internationalitat der Wissenschaft in alien philologisch-historischen Diszipli- 
nen das Bestreben auslosten, die verfiigbaren Quellen zu thesaurieren und 
den erreichten Wissenstand in Handbiichern und Fachenzyklopadien festzu- 
halten. Auf dem Felde der Altertumskunde wurde dieses Anliegen vornehm- 
lich durch die deutsche Wissenschaft getragen, die zu jener Zeit in diesem 

1 Der Vortrag, der aus AnlaB des 75. Bestehens der Kommission fur spatantike Reli¬ 
gionsgeschichte am 14. November 1966 in der Deutschen Akademie der Wissenschaften zu 
Berlin gehalten wurde, grimdet sich in manchen Partien auf die Skizze: Johannes Irmscher, 
Die Kommission fiir spatantike Religionsgeschichte der Deutschen Akademie der Wissen¬ 
schaften zu Berlin, Nuovo Didaskaleion 13, 1963, 97 ff.; auf diese und die dort gegebenen 
Belege wird daher ein fiir allemal verwiesen. 
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Fache eine fiihrende Rolle spielte, die Berliner Akademie aber iibernahm 
dabei wesentliche Aufgaben in der Bereitstellung der Quellen. Sie hatte in 
solcher Arbeit bereits reiche Erfahrungen gesammelt; denn in ihren 
Mauern war 1815 von August Bockh das Griechische Inschriftenwerk initiiert 
und in diesem Zusammenhang in fiir jene Zeit revolutionierender Weise der 
Hauptzweck der Akademie dahingehend bestimmt worden, “Unternehmungen 
zu machen und Arbeiten zu liefern, welche kein einzelner leisten kann, teils 
weil seine Krafte denselben nicht gewachsen sind, teils weil ein Aufwand 
dazu erfordert wird, welchen kein Privatmann zu machen wagen wird” 2 . 
Auf solche Prinzipien hat in der zweiten Halfte des Jahrhunderts Theodor 
Mommsen die Idee der „GroBwissenschaft” gegriindet, „die nicht von einem 
geleistet, aber von einem geleitet wird“ und die als „ein notwendiges Ele¬ 
ment unserer Kulturentwicklung" anzusehen sei. GewiB nicht zufallig tat er 
diese AuBerung gerade bei der BegruBung des Kirchenhistorikers Adolf Har- 
nack, der 1890 als 39jahriger zum ordentlichen Mitglied der Akademie 
gewahlt worden war. Denn sehr bald schon ermunterte der Klassensekretar 
Mommsen den jungen Gelehrten, neben das Inschriftenkorpus, das Griechi¬ 
sche Munzwerk, die Ausgabe des Aristoteles und seiner Kommentatoren, 
die Prosopographie der romischen Kaiserzeit, das Limes-Unternehmen und 
die der Akademie stets eng verbundenen Monumenta Germaniae Historica 
als zusatzliches Projekt ein Corpus patrum Graecorum Antenicaenorum zu 
stellen — eine „Ausgabe der gesamten christlichen vornikanischen Literatur 
in griechischer Sprache". 

Es ist bezeichnend fiir die Wissenschaftskonzeption der Epoche, daB in 
der Denkschrift, welche die Akademie in der Angelegenheit dem vorgesetzten 
Ministerium unterbreitete, zwar ausfuhrlich iiber Arbeilsmodus und Finanzie- 
rung gesprochen wurde, von dem eigentlichen Zweck der Ausgabe dagegen 
kaum die Rede war: „Auf die Notwendigkeit und Wichtigkeit eines solchen 
Unternehmens glaubt die Akademie nicht besonders hinweisen zu mussen“. 
Sie begniigte sich vielmehr damit, das 1864 begonnene Corpus scriptorum 
ecclesiasticorum Latinorum der Wiener Akademie anzufiihren, obgleich dieses 
nur bedingt eine Parallele zu der hernach entstandenen Reihe der „Griechi- 
schen christlichen Schriftsteller der ersten drei Jahrhunderte" darstellt, und 
verlieB sich im iibrigen auf die anerkannte Geltung des Mommsenschen 
Wissenschaftspositivismus. „Es ist die Grundlegung der historischen Wissen- 
schaft, daB die Archive der Vergangenheit geordnet werden", hatte Momm¬ 
sen 1858 in seiner akademischen Antrittsrede erklart — Mommsen, der Hi- 
storiker, der sein Leben lang als demokratischer Politiker wirkte und seine 
wissenschaftliche Leistung in den Dienst dieses Wirkensstellte!— und damit 
eine Form der akademischen Gemeinschaftsarbeit postuliert, die sich ohne 
unmittelbares Erkenntnisziel vollzieht, vielmehr ihre Bestimmung in der 
mdglichen Herbeifiihrung unendlicher kiinftiger Erkenntnisse findet. Fiir 
eine solche Konzeption bedurfte konsequenterweise eine auf Vollstandigkeit 
gerichtete Quellensammlung keines Wortes der Begriindung, und wenn in 
dem vorerwahnten Memorandum recht unvollstandig von ersprieBlichen 
Diensten der Sammlung lediglich fiir das „Studium der alten Kirchenge- 
schichte, der rdmischen Geschichte und der patristischen Philologie“ die 
Rede war, so bestatigt sich darin nur unsere These. 

2 Zitiert nach Adolf Harnack, Geschichte der Koniglich PreuBischen Akademie der 
Wissenschaften zu Berlin, I 2, Berlin 1900, 669, 
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Als Leitfaden und Fundament fiir die Ordnung der Archive der Ver- 
gangenheit (urn bei Mommsens Formulierung zu bleiben) legte Harnack bin- 
nen kiirzester Frist — im Jahre 1893 — seine „Bibliotheca Antenicaena" 
vor, will sagen seine „Geschichte der altchristlichen Litteratur bis Eusebius", 
die ja ebensowenig eine Literaturgeschichte ist wie des Fabricius „Biblio- 
theca Graeca", deren Vorbild Harnack nach seinen eigenen Worten folgte — 
ein, wie die Neuausgabe von 1958 beweist, heute noch nicht zu entbebren- 
des Werk. Wenngleich nicht so rasch wie vorgesehen, so kam doch auch 
das eigentliche Korpus gut voran und wurde sehr bald zum anerkannten 
Arbeitsmittel der internationalen Wissenschaft. 

In unserem Zusammenhang interessiert jedoch weniger der Fortgang der 
Arbeit im einzelnen als die Entwicklung der sie tragenden Konzeption. In 
seiner „Geschichte der KOniglich PreuBischen Akademie der Wissenschaften 
zu Berlin", die Harnack zur 200-Jahrfeier der Institution im Jahre 1900 vor- 
legte, wird auch die Arbeit der Kommission in dem ersten Dezennium ihres 
Bestehens behandelt. Den Beitrag, den sie leistet, kennzeichnet der Autor 
zuvdrderst als einen historischen, wobei er der Epoche der romischen Kai- 
serzeit unter weltgeschichtlichem Aspekt eminente Bedeutung beimifit. Die 
Quellen, welche die Kommission bereitstellte, vermdchten auf Fragen wie die 
folgenden zu antworten: Wie konnte sich die christliche Religion binnen 
weniger Jahrhunderte zu dem machtigen Organismus entwickeln, der in ge- 
wisser Weise das Imperium Romanum fortsetzte? Welchen umgestaltenden 
EinfluB iibte das Christentum auf die antike Kultur und Literatur? Durch 
was fiir ein religioses, politisches, wissenschaftliches Kapital trug die alte 
Kirche zur Ausbildung des romanischen und des germanischen Mittelalters 
bei? 3 

Erneut gab das 25jahrige Bestehen der Kommission im Jahre 1916 
AnlaB, Ausblick zu halten. In offentlicher Sitzung der Akademie pragte der 
dQxyyett]? des Unternehmens die Vorstellung von der palaontologischen 
Schicht der christlichen Literatur, die vor der umfangreichen Hochpatristik 
des 4. und 5. Jahrhunderts liegt, welche, wie wir hinzufugen mbchten, den 
politischen Sieg des Christentums und damit dessen innere Umbildung zur 
Staatsreligion zur Voraussetzung hat. Eben diese palaontologische Schicht, 
um welche die Kirchenvaterkommission (die demnach ihren Namen durchaus 
zu Unrecht trug) bemiiht war, zeige das Ringen um die der antiken Welt 
gemaBe Religion, dokumentierte die Auseinandersetzung des Christentums 
mit der Kultur und dem Staat seiner Umwelt, widerspiegele seinen Sieg, 
nachdem es zu einer halbhellenischen Religion geworden. Es ist — auch im 
Hinblick auf die von uns eingangs gestellten Fragen — hdchst bemerkens- 
wert, dafi Friedrich Engels 1886 4 in seinem „Ludwig Feuerbach" fast mit 
den gleichen Formeln das friihe Christentum als „die den ZeitumstMnden 
entsprechende Religion" bezeichnet und es als eine „Mischung verallgemei- 
nerter orientalischer, namentlich judischer Theologie und vulgarisierter grie- 
chischer, namentlich stoischer Philosophie" 5 charakterisiert hatte; im selben 
Zusammenhang sah er — ebenso wie Harnack — der Forschung die Auf- 
gabe gestellt: „Wie es ursprfinglich aussah, miissen wir erst wieder miihsam 
erforschen, da seine uns uberlieferte Gestalt nur diejenige ist, in der es 

s Harnack, a. a. O. 1034. 

4 Karl Marx/Friedrich Engels, Werke, 21, Berlin 1962, 260. 

5 A. a. O. 303 f. 
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Staatsreligion und diesem Zweck durch das Nicanische Konzil angepafit 
wurde“ 6 . 

Noch ein letztes Mai hat Harnack in offentlicher Sitzung iiber seine 
Griindung berichtet, am Friedrichstag des Jahres 1926 7 . Die Aufgabe der 
„Schriftsteller“-Reihe kennzeichnete er in seiner Rede als eine Sammlung 
von Dokumenten; „denn im Inhalte, nicht in den Formen liegt hier der spe- 
zifische Wert". In auch heute noch programmatischer Weise wandte sich der 
Berichterstatter bei dieser Gelegenheit gegen eine verselbstandigte Betrach- 
tung der altchristlichen Literatur. Denn diese hange „fast von Anfang an in 
ihren Formen und in steigendem Ma8e auch durch ihren Inhalt" mit der 
gleichzeitigen antiken „aufs innigste zusammen" und kdnne daher „nur als 
Dokumentengeschichte selbstandig auftreten, wie die Literaturgeschichte des 
rdmischen Rechts Oder die Literaturgeschichte der griechischen Philosophic". 
Es war deshalb nur folgerichtig, wenn die Kommission in ihrer Sitzung vom 
24. Februar 1928 beschlofl, ihre Bezeichnung in „Kommission fur die kir- 
chen- und religionsgeschichtlichen Studien im Rahmen der rdmischen Kai- 
serzeit" zu andern. Diese ungelenke Titulierung vermochte sich freilich auf 
die Dauer nicht zu halten, auf jeden Fall ist die 1940 beschlossene Benennung 
„Kommission fur spatantike Religionsgeschichte" sachgerechter als die ur- 
spriingliche Bezeichnung. 

Am 10. Juni 1930 verstarb Adolf Harnack, an dem kein Geringerer als 
der sowjetische Volkskommissar und Kulturpolitiker A. V. Lunacarskij „her- 
vorragende Eigenschaften der alten, verdienten, echten deutschen Gelehrten 
verkdrpert" fand, „namlich Wissensdrang, geistige Beweglichkeit und eine 
erstaunliche, auch im Alter nicht nachlassende Arbeitskraft"; von Harnacks 
gelehrter Leistung aber sagte der gleiche Beurteiler, er und seinesgleichen 
hatten „auf dem Gebiete der Sammlung und sozusagen Halbverarbeitung" 
wissenschaftlichen „ Materials so viel geleistet, dafi ohne das Studium ihrer 
Werke der Marxist nicht arbeiten kann, durch ein solches Studium aber in 
seiner eigenen Tatigkeit erhebliche Forderung erfahrt" 8 . 

Die Epoche der Amtsfiihrung von Harnacks Nachfolger Hans Lietzmann 
(gestorben 1942) ist gekennzeichnet durch das Bestreben, das iibernommene 
Erbe fortzufiihren, es gegen die nationalsozialistische Wissenschaftsfeind- 
schaft zu verteidigen und vor der Vernichtung durch den zweiten Weltkrieg 
zu schtitzen. Gleichzeitig wurden gewisse Erweiterungen des Editionspro- 
gramms vorgenommen, wenngleich nicht in der begriindeten Zielstrebigkeit, 
die namentlich die spateren Verlautbarungen Harnacks kennzeichnete. Be- 
deutsam ist darunter ein gemeinsames Arbeitsprogramm mit der Wiener 
Akademie, das im Sommer 1941 bekanntgegeben wurde 9 ; es war auf das 
vierte Jahrhundert orientiert und sollte „die Herausgabe der bedeutendsten 
Quellen fur die Erforschung der geistigen Struktur jener weltgeschichtlichen 
Umbruchszeit" einbegreifen. In Anbetracht des Krieges konnte dieser Plan 
nur in Ansatzen erfiillt werden und ist inzwischen zu weiten Teilen von 
anderen Institutionen aufgegriffen worden; von Dauer blieb jedoch die Koo- 
peration mit der Osterreichischen Akademie der Wissenschaften, und die 


6 A. a. O. 304; dazu Irmscher, Studii clasice 3, 1961, 102. 

7 Sitzungsberichte der Preufiischen Akademie der Wissenschaften 1927, XXVI ff. 

8 A. B. /IyHaqapcKHfl, Ha 3ana^e, Moskau 1927, 10 ff. 

9 Lietzmann, Jahrbuch der Preufiischen Akademie der Wissenschaften 1941, Berlin 
1942, 130 f. 
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Probletne der Spatantike sind heute aktueller denn je zuvor — weit ilber 
den spezifischen Interessenkreis der Kommission hinaus. 

Nach dem Zusammenbruch des faschistischen Staates muBte im Zuge 
des Neuaufbaus unseres akademischen Lebens die erste Aufgabe notwendi- 
gerweise darin bestehen, die Tradition eines international respektierten For- 
schungsunternehmens der humanistischen deutschen Wissenschaft wiederauf- 
zunehraen, die Arbeitsmaterialien, die den Krieg iiberstanden batten, zu 
ordnen und zu sichten, die neu hinzutretenden Krafte an die spezielle The- 
matik heranzufuhren, die Verbindungen zu den auswflrtigen Mitarbeitern 
wieder zu kntipfen und neue zur Teilnahme zu gewinnen; endlich war die 
Fortfuhrung der Verdffentlichungen zu sichern. Erst von einer solchen ge- 
sicherten Plattform her wurde es mdglich, Arbeitsrichtung und Arbeitsplan 
neu zu bestiramen. 

Als im Jahre 1955 in der neuerstandenen Deutschen Akademie der Wis- 
senschaften das Institut fur griechisch-rdmische Altertumskunde gebildet 
wurde, um die auf diesem Felde zum Teil seit langer Zeit bereits beste- 
henden Unternehmungen zusammenzuftihren und daneben neuen Initiativen 
Raum zu geben, wurde auch die Kommission fur spatantike Religionsge¬ 
schichte als Arbeitsgruppe diesem Organismus einverleibt. Das Institut sieht 
sein wesentliches Anliegen darin, einerseits die in der akademischen Tradi¬ 
tion bewahrte Gemeinschaftsarbeit bei der Herausgabe und ErschlieBung der 
Fontes, ohne die philologisch-historische Tatigkeit nicht denkbar ist, fortzu- 
fuhren, gleichzeitig und gleich gewichtig aber die dabei gewonnenen metho- 
dischen Erfahrungen auf interpretatorische, synthetische und popularisierende 
Arbeiten zu ubertragen, die vordem auBerhalb der akademischen Arbeits- 
stellen — vornehmlich von den Akademikern und den Kommissionsmitglie- 
dern — geleistet wurden. Nicht zuletzt sollte die Institutsgriindung auch die 
Scheidewande zwischen den verschiedenen altertumskundlichen Unterneh¬ 
mungen durchbrechen, durch den wechselseitigen Austausch einem unge- 
sunden Spezialistentum entgegenwirken und bei aller Verfeinerung in der 
Detailforschung stets die Konzeption einer umfassenden, einheitlichen Alter- 
tumswissenschaft lebendig erhalten. 

Was ergab und ergibt sich aus solchen Grundsatzen fttr die Tatigkeit 
der Kommission fur spatantike Religionsgeschichte? Zunachst mu3 alles Ge- 
wicht darauf gelegt werden, dafi jenes Editionsprogramm der vomikanischen 
Quellen, fur dessen ErfUllung Hamack einstens ein Dezennium veranschlagt 
hatte, in absehbarer Zeit zu Ende gefuhrt wird, selbstverstandlich unter Ein- 
beziehung der seither neu zuganglich gewordenen Dokumente und — ebenso 
selbstverstandlich — unter Einbeziehung der spateren Historiker, die ftir jene 
Epoche der ersten drei Jahrhunderte originares Material ttberliefern. Den 
alten Obersetzungen, die far uns ja weithin an die Stelle der verlorenen 
griechischen Texte getreten sind, — den lateinischen, orientalischen usw. — 
gilt dabei die gleiche Aufmerksamkeit; denn die modeme Altertumswissen- 
schaft ist nicht mehr durch klassizistische Fesseln auf Griechen und ROmer 
beschrankt, sondern bezieht die gleichzeitigen Nachbargesellschaften als not- 
wendiges Komplement in ihren Gesichtskreis ein. Dagegen kdnnen Erweite- 
rungen dieses Editionsprogramms, mogen sie sachlich auch vielfaltig be- 
grundet sein, um eine Zersplitterung der Krafte zu vermeiden, nicht gutge- 
heifien werden, solange die ErfUllung des Harnackschen Planes noch aus- 
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steht; uberdies ergeben sich von daher sichere Abgrenzungen gegeniiber 
vergleichbaren Unternehmungen auBerhalb unseres Staates. 

Worauf aber tendiert inhaltlich ein solches Korpus? Wem will es dienen, 
und wem vermag es zu dienen? Und in welcher Weise dient es schliefilich 
der Kommission selbst? 

Wir sprachen schon vorhin davon, daB die nachklassische Periode, in 
der sich sozialOkonomisch und ideologisch der Obergang von der antiken 
zur mittelalterlichen Gesellschaftsordnung vorbereitete, in der Geschichts- 
wissenschaft der Gegenwart eine hervorragende Rolle einnimmt. Dabei hat 
sich in der Forschung seit geraumer Zeit die Erkenntnis Bahn gebrochen, 
daB nur eine umfassende, Fach- und Fakultatsgrenzen iiberschreitende Be- 
trachtungsweise zu echten Einsichten zu verhelfen vermag, nachdem die in 
vergangenen Zeiten — und auch heute noch in manchen Darstellungen — 
gettbte Aufteilung des Objektes auf Profan- und Kirchenhistorie, klassische 
Philologie und Patristik, Rechtsgeschichte und viele andere voneinander ab- 
gekapselte Disziplinen nur geeignet sein konnte, solche Einsichten zu ver- 
hindern. Seit ihrer Grundung, an der — symbolisch genug — der Althisto- 
riker und Atheist Theodor Mommsen keinen geringeren Anted hatte als der 
Kirchenhistoriker und Theologe Harnack, ist die Kommission auf eine um¬ 
fassende Behandlung der rdmischen Kaiserzeit orientiert gewesen, und ihre 
Eingliederung in die Aufgabenstellung des Instituts bedeutete danach folge- 
richtig nur die nachste Entwicklungsetappe; denn die Quellen, welche die 
Reihen der Kommission bereitstellten, wollten und wollen niemals fur sich 
genommen werden, lediglich ihre Aufbereitung — zum Teil aus fragmenta- 
rischer Oberlieferung, zum Teil aus orientalischen und anderen Versionen — 
erfordert eine gesonderte Behandlung durch geschulte Spezialisten. Die 
Themen der Jubilaumstagung „Haresien und Schismen" verdeutlichten in 
beredter Weise, wie politische, Kirchen- und Religionsgeschichte der ausge- 
henden Antike nur als Einheit konzipiert werden konnen, eine Feststellung, 
die andere Forschungen bestatigen, welche etwa hagiographische Quellen zur 
Klarung wirtschafts- und sozialgeschichtlicher Sachverhalte heranzogen. 

Neben den Problemen althistorischen Charakters im weitesten Sinne 
steht aber nach wie vor, urn wieder bei Friedrich Engels anzuknupfen, die 
„Frage, die auch uns Sozialisten interessiert”, die „Frage nach dem geschicht- 
lichen Ursprung des Christentums“ 10 . Sie ist, seit Engels sie formulierte, 
nicht einfacher, sondern komplizierter geworden. Denn die traditionellen Dis¬ 
ziplinen, auf deren Ergebnisse Engels sich stUtzte, sind in den seither ver- 
flossenen 75 Jahren nicht untatig geblieben — unsere Kommission ist ein 
greifbares Beispiel dafur —; auBerdem aber sind in reichem Mafie Neufunde 
eingetreten 11 , die es zu erschliefien und auszuwerten gilt: Papyri mit Bibel- 
text, die bis ins zweite Jahrhundert hinaufreichen, manichaische Schriften 
aus Turfan und Agypten, wobei von den letzteren die Kommission die Edi¬ 
tion weiterfiihrt, die Bibliothek von Qumran, um die sich ein neuer Wissen- 
schaftszweig gerankt hat, die Funde von Nag Hammadi, welche die Gnosis- 
forschung in ungeahnter Weise bereicherten, und anderes mehr. 

Aber auch die Philologie hat Fragen an unsere Kommission zu richten. 
Wir wiesen schon vorhin darauf hin, wie sehr sich Harnack darum verdient 


10 Karl Marx/Friedrich Engels, Ober Religion, Berlin 1958, 155. 

11 Dazu Irmscher, Studii clasice a. a. O. 106. 
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machte, die durch eine jahrhundertelange Obung gefestigte, sachlich jedoch 
unbegriindete, ja torichte Scheidewand zwischen Philologia sacra unq Philo- 
Iogia profana niederzureifien, und finden ihn dabei im Bunde 12 mit Ulrich 
von Wilamowitz-Moellendorff, dem Princeps philologorum seiner Epoche, 
der iibrigens ebenfalls der Kommission Jahrzehnte hindurch als iiberaus ak- 
tives Mitglied angehOrte. Es ist leider Fakt, daB jene Sicht einer einheitli- 
chen antiken Literatur, obgleich bereits vor Jahrzehnten von Koryphaen un- 
serer Wissenschaft verfochten, noch keineswegs Allgemeingut geworden ist, 
vollends nicht in Literaturgeschichten fiir einen weiteren Leserkreis, und 
doch hangt, wie mir scheinen will, so viel von ihr ab, gerade wenn wir das 
Schrifttum der Antike unter aktuellen Aspekten zu erfassen bemiiht sind. 

Die moderne Gesellschaftswissenschaft hat uns angeregt, Literatur sozio- 
logisch zu betrachten, nach der gesellschaftlichen Position des Literatur 
Schaffenden ebenso zu fragen wie nach der gesellschaftlichen Position des 
Literatur Konsumierenden. Solche Oberlegungen aber fiihrten zu der Ein- 
sicht, daB das Schrifttum der Griechen und Romer, iiber das wir verfiigen, 
keineswegs der ganzen Gesellschaft zuganglich und von der ganzen Gesell- 
schaft getragen war, sondern in fast alien seinen Werken der Oberschicht 
der Gesellschaft zugehorte, die aufierdem noch dariiber bestimmte, was von 
jener Literatur weiter iiberliefert wurde und dadurch erhalten blieb. Um so 
dringlicher wird deshalb unsere Frage nach den literarischen AuBerungen der 
unterdriickten Klassen der antiken Gesellschaft, um so nachhaltiger unser 
Suchen nach den Oberbleibseln antiker Volksliteratur. In bezug auf wesent- 
liche Teile des altchristlichen Schrifttums nun befinden wir uns in der gliick- 
lichen Situation, iiber solche Volksliteratur in originaler Unmittelbarkeit zu 
verfiigen. 1st es dann aber nicht hdchst unwissenschaftlich, gerade dieses 
Schrifttum mit einem Tabu zu umgeben, statt es auch unter literatursozio- 
logischen Gesichtspunkten zu werten und zu interpretieren ? 

Die Arbeitsgruppe Kommission fiir spatantike Religionsgeschichte des 
Instituts fiir griechisch-romische Altertumskunde der Deutschen Akademie der 
Wissenschaften hat in den 11 Jahren, die sie dem Verbande des Instituts 
zugehdrt, Bedeutendes geleistet. Sie hat es verstanden, indem sie die Reihe 
der „Griechischen christlichen Schriftsteller" auf hohem Niveau fortfiihrte, 
eine Verpflichtung unserer Akademie gegeniiber der internationalen Wissen¬ 
schaft einzulosen, und hat daneben die Serie der „Texte und Untersuchungen 
zur Geschichte der altchristlichen Literatur" im besten Sinne des Wortes 
als Archiv jener „Schriftsteller“-Reihe gestaltet — zur Aufnahme von Vor- 
untersuchungen, orientalischen Texten und interpretatorischen Arbeiten 13 . Es 
ist ihr gelungen, ein Kollektiv qualifizierter Spezialisten heranzubilden, die 
sich durch ihre Veroffentlichungen weithin Anerkennung erworben haben 14 , 
Als integrierendem Bestandteil des Instituts fiir griechisch-romische Alter- 
lumskunde obliegt es ihr in dem nhchsten Abschnitt ihrer Tatigkeit, mit 


12 Vgl. Irrascher bei Elisabeth-Charlotte Welskopf, Neue Beitrage zur Geschichte der 
alten Welt, 2, Berlin 1965, 320. 

13 Vgl. Helga K op stein, Veroffentlichungen des Instituts fiir griechisch-romische Alter¬ 
tumskunde sowie seiner Mitarbeiter 1955—1964, Berlin 1965, 21 ff. 

14 Kopstein a. a. O. 33 (s. v. Dummer), 35 (s. v. Glockmann), 36 (s. v. Hansen), 47 
(s. v. JurU), 57 (s. v. Paschke), 60 (s. v. Rauer), 68 ff. (s. v. Treu), 70 f. (s. v. Winkelmann). 
Berlin, den 4. 11. 1966 Lz. 
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alien Kraften auf den Abschlufi des Harnackschen Planes hinzuwirken und 
dartiber hinaus im Sinne der vorangegangenen Ausfiihrungen an der immer- 
wahrenden Neugestaltung unseres Bildes der Geschichte der rdmischen Kai- 
serzeit, der Friihentwicklung des Christentums, der nachklassischen griechi- 
schen Literatur teilzunehmen — durch monographische Einzeluntersuchungen 
wie mit zusammenfassenden Darstellungen, selbstandig wie im Zusammen- 
wirken mit anderen Untemehmungen des Instituts. 



LES INVASIONS SLAVES All SUD DU DANUBE 
D’APRES LES TRESORS MONETAIRES EN BULGARIE 

J. Juroukova 

Le materiel numismatique avec la precision chronologique qui constitue 
l’un de ses principaux traits caracteristiques est une source historique de 
grande valeur. II n’a malheureusement pas suffisamment retenu jusqu’ici 
l’attention des historiens bulgares. 

La publication systematique et l’examen exhaustif de la composition 
des tresors ont toujours fourni des renseignements interessants sur la 
circulation de la monnaie a une epoque historique donnee. A son tour 
elle met en evidence de nombreux probl£mes politiques et economiques. 

Le nombre assez important des tresors monetaires relevant d’une meme 
epoque historique constitue une certaine garantie pour la justesse des con¬ 
clusions fondees sur Panalyse du materiel numismatique. 

II est evident que ces conclusions sont plus sures et veridiques si nous 
pouvons les appuyer de renseignements puises dans les sources historiques 
ecrites. 

La Bulgarie occupe une place de choix par la richesse et la diversity 
de ses tresors monetaires. Nous tenons & relever que parmi les trouvailles 
monetaires decouvertes chaque annee dans le pays, une grande partie sont 
des monnaies byzantines. Dans les terres bulgares actuelles qui apparte- 
naient au VI e s. a l’Empire byzantin on a decouvert 41 tresors monetaires. 
Its remontent tous £ cette epoque. Malheureusement la plupart de ces tre¬ 
sors contennant les „vilains“ grands follis byzantins sont disperses. Aussi 
ne peuvent-ils constituer un element depreciation scientifique. 

Seuls 18 tresors monetaires datant du VI e s. sont conserves actuelle- 
ment dans les collections de nos musees. Leur composition nous fournit des 
renseignements historiques forts interessants et nous voudrions nous y arreter 
plus longuement. 

Du tableau donne a la fin de cette etude on peut constater que les 
plus nombreux tresors contiennent des monnaies de Justinien Ier. Un even- 
tuel tableau graphique de la circulation monetaire en Bulgarie au VI e s. nous 
inontrerait que le point culminant de la frappe des monnaies se situe sous 
Justinien Ier. Les trouvailles monetaires diminuent ensuite progressivement 
sous Justin II, Tibere Constantin et Maurice Tibere pour disparaltre com- 
pletement sous Phocas. Dans ce schema general des tresors monetaires du 
VI e s. on remarque certaines particularites dans la circulation des monnaies 
des differentes regions g£ographiques. 

Pour l’instant seuls quatre tresors monetaires existent en bon etat de 
conservation de la Thrace septentrionale (les terres sur le cours superieur 
de la Marica). Trois d’entre eux appartiennent & la collection du musee na- 
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tional de Plovdiv et Tun a la collection du musee de Pazardzik. Dans la 
trouvaille du village Patelenica, region de Pazardzik 1 2 seulement une petite 
partie est en bon etat et elle ne pourrait servir de materiel subsidiaire. Dans 
les trouvailles du village Trud, region de Plovdiv 3 , Zlatosel, region de 
Plovdiv 4 5 —et Tzvetino, region de Pazardzik 6 , les monnaies les plus anciennes 
sont d’Anasthase, et les plus recentes de Justinien I. Dans la trouvaille du 
village Zranca region de Pazardzik 6 ne figurent que des monnaies de Jus¬ 
tinien I. 

Par consequent toutes ces monnaies avaient ete cachees h Tepoque de 
Justinien Ier (527—565). De plus, comme depuis Tannee 583 sur les mon¬ 
naies de bronze byzantines en marquait la date de leur frappe, les trouvailles 
qui en contiennent se distinguent par leur precision chronologique et nous 
permenttent de faire certaines observations et de tirer des conclusions perti- 
nentes. Ainsi, dans la trouvaille du village Trud, region de Plovdiv la mon- 

X 

naie la plus recente porte la date de frappe 4, soit 543/544. Les trouvailles 

II 

du village Zlatosel, region de Plovdiv et Zranca, region de Pazardzik ont 
une limite superieure chronologique 545/546; ceci signifie que la monnaie la 

X 

plus recente de cette trouvaille porte Tannee de sa frappe 4, tandis que dans 

II 

II 

la trouvaille du village Zvetino, region de Pazardzik la monnaie la plus re¬ 
cente est de XX — 549/550. 

Ill 

Ces donnees sures montrent que les quatre tresors furent caches a un 
intervalle tres rapproche — soit dans les annees cinquante du VI e s. 7 Dans 
les quatre tresors, les monnaies les plus nombreuses 8 furent frappees dans 
l’atelier monetaire de Constantinople dont la production etait la plus grande, 


1 Sur les particularity de la circulation des monnaies byzantines VI—VII e s. du 
littoral occidental de la mer Noire on distingue deux periodes de consolidation des tresors 
monetaires au VI e s. en relation avec deux grandes invasions barbares et la circulation (bien 
que d’un montant limite) des monnaies byzantines au VII e s. dans les centres fortifies ur- 
bains qui se trouvaient sous le pouvoir byzantin, voir I. Yuroukova, Particularity dans la 
circulation des monnaies byzantines du VI—VII siecle sur le littoral occidental de la mer 
Noire, Byzantinobulgarica, II, Sofia, 1966, p. 233 et suiv. 

2 T. TepacHMOB, Mohcthh cbKpoBama, HAH, t. XXII, 1959, p. 358 

3 T. TepacHMOB, Mohcthh ci>KpoBnma, HBAH, t. XVIII, 1952, p. 401 

4 T. TepacuMOB, Kojickthbhu Haxo/iKH Ha mohcth 1934—1936. HBAH, t. XI, 1937, p. 322. 

5 T. TepacHMOB, Ha HapoiiHua My3efl, naoB/WB, kh. IV, 1960, p. 208 

fi T. TepacHMOB, Mohcthh cbKpoBHma, HBAH, t. XV, 1946, p. 238 

7 Ces donnees sont appuyees par le tresor conserve en partie du village Patelenica 
arr. de Pazardzik. La monnaie la plus recente qui s’y trouve est de Tepoque de Justinien, 
frappee en Tan XII — 538/539. C’est aussi pendant cette p£riode, probablement, que furent 
enfouies les monnaies de bronze de Tepoque de Justinien, decouvertes pres de la gare Do- 
lene (arr. de Pazardjik) HBAH, XI, p. 319), ainsi que le tresor de 21 solides en or de Ju¬ 
stinien decouvertes a “Parvomai*, HAH, t. XXV, p. 227). 

8 Le tresor du village Cran£a (arr. de Pazardzik) comprend des monnaies frappees dans 
plusieurs ateliers monetaires (Constantinople, Cyzique, Nicomede et Teupolis). La monnaie 
frappee a Carthage fait impression. Elle nous fait supposer que ce tresor avait appartenu 
peut-etre k un militaire, habitant de la Thrace, recrute par les armees byzantines pour les 
combats contre les vandales. 
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et qui etait d’autre part situ6 plus pr£s des terres du cours superieur de la 
Marica. 

On sait que la population enfouissait en masse ses tresors en cas de 
danger ii des moments de grande tension lorsque des invasions, des troub¬ 
les, des actions militaires ou des dissensions interieures etaient imminentes. 
Certaines personnes ayant cache leurs richesses devant le danger ont pu 
apres un certain temps les recuperer, d’autres ont peri dans la tourmente et 
ce sont leurs tresors qui sont parvenus intacts jusqu’k nous. 

Le fait que la population du cours superieur de la Marica au VI* s. 
cachait en masse ses tresors montre que cette region etait soumise & des 
troubles & cette epoque. En effet, en 548—549, 3000 Slaves, n’ayant ren¬ 
contre aucune resistance, penetrerent dans la vallee de la Marica. A cet 
endroit ils se separerent en deux detachements — l’un comprenant 1800 hom¬ 
ines, l’autre 1200 hommes. Ils devasterent de nombreux villages de Thrace, 
arriv&rent jusqu’& Corlu et conquirent Topir. 9 

En 550/551 les Slaves, disposant de grandes forces arriv£rent en Thrace; 
detruisant la region entre Andrianople et Philippopole ils parvinrent jusqu’& la 
„grande muraille". 10 Ils reussirent & s’emparer d’un grand butin, cette partie 
de la Thrace n'ayant plus ete envahie 11 depuis longtemps comme le fait re- 
marquer Procope. 

Les nombreuses invasions slaves en Thrace orientale (550—551) seme- 
rent la panique parmi la population locale qui se vit obligee de cacher ses 
richesses des envahisseurs. Ce sont precisement ces tresors que nous exami- 
nons ici. Ainsi done les sources ecrites prouvent que les conclusions fondees 
sur le materiel numismatique sont justes. 

La repartition geographique des trouvailles est tres importante k notre 
point de vue. Les tresors furent decouverts dans des Iieux situes dans les 
plaines et £ proximite immediate des grandes voies de communication. Ainsi 
le village Trud (Clementinovo) se trouve sur la grande route Oescus-Philip- 
pople qui reliait la voie du Danube k Partere centrale. 12 Le village Zlatosel, 
region de Plovdiv, est & proximite de la route qui bifurquait h Ranilum sur 
la voie Centrale romaine menant de Philippopolis & Carassura et faisait pro- 
bablement la jonction avec la route qui traversal le Balkan & Philippopole. 13 

Enfin les villages Patelenica et Cranca region de Pazard2ik se trouvaient 
non loin de la voie centrale menant de Vindobona (Vienne) par Singidunum 
(Belgrade) k Constantinople. 

Ceci ne doit certainement pas nous surprendre car il ne fait aucun doute 
que les Slaves au cours de leurs deplacements k travers la Thrace orientale 
utilisaient les voies de communications romaines trks pratiques pour leurs 
convois et leurs chariots. Aussi les agglomerations situees a proximite de 


9 Ct. CraHoieBHM, Bn3aHTia h Cp6n, I, Hobh can, 1901, p. 144 

B. H. 3aaiapcKH, Mcropna Ha 6'barapcKaTa aipwaBa npe3 cpeamiTe BeKOBe, I, 1, Godina 
1938, p. 56. 

B. TfainKOBa-3aHMOBa HanaaeHna .BapBapoB* Ha oKpecHocTb CoayH h b nepBofl noaoBHHe 
VI B. BH3aHTHflCKH(t BpCMeHHHK, t, XVI, 1959, p. 4. 

10 Hb. HyflaeB, BauKaHCKHHT ioroH3T0K npe3 ntpBaTa noaoBHHa Ha VI Bex; BeaoMopcKH 
nper.iea, I, 1942, p. 264. 

11 B. BeaKOB, PpaAtT b TpaKna h ilaKHH npe3 KicHaia 3hthhhoct ; Co4>hh, 1959, p. 48 
13 B. ABpaMOB, TpaHHOBHBT nbT ot KapnaTHTe 3a n.iOBAHB, HBAfl t. IV, 1914, p. 23 
13 H- U.OHTCB, Phmckhht irbT ToanmHHK Ha n.ioBanBCKaTa Hapoana 6n6aHOTeKa h MV3efl; 

1940—1941, p. 57 - 


17 EH3aHTHHo6yjirapHKa f III 
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ces routes etaient-elles le plus exposees au pillage et k la destruction. De 
plus nous ne devons pas peidre de vue qu'aucune des trouvailles dont nous 
disposons aujourd’hui et qui datent du milieu du VI e s. ne provient d’une 
forteresse solide ou d’un giand centre urbain tels qu’avaient ete la forteresse 
de Hisar ou Philippople. 

Au debut de leurs invasions dans la presqu’ile des Balkans, les Slaves 
n’attaquaient que les plus petits centres tnal fortifies. Cest pourquoi la prise 
de la ville fortifiee de Topir en 548 est mentionnee par Procope comme un 
evenement extraordinaire. 

Apres cette ,, vague" du VI e s. qui consistait a enfouir les tresors, le 
nombre des trouvailles mon6taires dans les terres du cours superieur de la 
Marica a diminue brusquement. 14 La population des agglomerations non-de- 
fendues des plaines avait probablement echappe aux invasions slaves du mi¬ 
lieu du VI e s. et s’etait abritee dans des centres urbains bien defendus ou 
des forteresses. Les plaines sans defense naturelle et facilement accessibles 
aux envahisseurs s’etaient depeuplees. L’importance des centres urbains for¬ 
tifies devint ties grande et surtout celle des forteresses situees aux pieds des 
montages. Cetait le cas de Pimportante forteresse byzantine pres de Pactuel 
village Hisar (region de Plovdiv). On y a decouvert des monnaies de presque 
tous les empereurs byzantins du VI e s. L’inscription funeraire de Solomon 
vicarius de Thrace, trouvee k Hisar et datee de 582 16 pourrait nous servir 
dTndication sur Pimportance de cette forteresse. Cette inscription prouve en 
premier lieu que pendant le dernier quart du VI e s. Hisar avait toujours ete 
entre les mains de Byzance. De plus, la presence de la tombe du gouver- 
neur de la Thrace nous incite k supposer que la forteresse de Hisar etait 
plus k Pabri que Philippopole k des moments critiques. En effet, cette ville 
situee dans la plaine etait la residence du gouverneur de la Thrace. Pendant 
la seconde moitie du VI e s. les autres centres urbains importants de cette 
region etaient Philippople, Diocletianopolis et Berrhoe, qui avaient resiste a 
Pattaque des Avars en 586. 16 

D’apres Procope, 17 k cette epoque les envahisseurs s’etaient tellement 
approches des frontieres de PEmpire que meme des villes comme Philip¬ 
pople, Verea, Adrianopolis et Plotinopol etaient consideres comme points de 
frontiere pour les nombreuses tribus barbares. 

On ne trouve pas aujourd’hui de traces de ces razzias des Avars dans 
les tresors monetaires du Vl e s. Nous ne possedons des trouvailles de mon¬ 
naies isolees de la seconde moitie du VI e s. que celles decouvertes dans des 
villes. Cest une preuve de plus qui vient k Pappui de nos affirmations. Apres 
les invasions slaves qui detruisirent tout sur leur passage dans les terres du 
cours superieur de la Marica vers le milieu du VI e s., les petits centres sans 

14 On ne connatt actuellement de la seconde moitie du Vie s. qu’un seul iresor mo- 
netaire, disperse, provenant du village Borec, arr. de Plovdiv (v. MBAH, t. XI, p. 318) qui 
contenait des monnaies de bronze de Justinien ler et de Justin II et Sophie. Notons que 
ce village se trouve sur la route qui bifurquait pres de Ranilum sur la voie centrale Philip- 
popolis Carassura pour rejoindre probdblement la route Oescus — Philippopolis (v. Concev, 
Op. cit. 55) 

15 Chr. Danov, Die Grabinschrift des Solomon Vicarius von Thrakien Actes du IV v 
Conores International des Etudes byzantines ; t. XI, 1837, p. 389. Propose un nouveau de- 
chiffrement de l’linscription funeraire de Salomon (Vicarius) gouverneur de la Thrace. LMn- 
scription est dat£e de 582, premiere ann£e du r£gne de Maurice TibSre. 

16 Ct. GraHoieBmr, Op. cit., p. 186 et suiv. 

17 Mb. HyftaeB, Op. cit., p. 267. 
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defense dans les plaines s’etaient depeuples. La vie s’etait concentree dans 
les plus grands centres urbains abrites par de solides murs d’enceinte. D’autre 
part la population locale avait fortement diminue par suite de ces incursions 
souvent rdpetees, les guerres et les fleaux de la nature. 18 

L’examen attentif des tresors mon^taires de la Bulgarie du sud-ouest 
nous a amenes & des conclusions analogues. Malheureusement ces trouvailles 
ne sont conserves qu’en partie et nous incitent h une extreme prudence 
lorsqu’il s’agit de tirer des conclusions basees sur une analyse du materiel 
numismatique. 

Dans le tresor du village Katunica de la region de Sandanski 19 on a 
trouve 40 nomismata (M) frappes h Constantinople, Cysique et Carthage 
ainsi que trois monnaies de 16 nomismata (IS), portant la marque de l’ate- 
lier monetaire de Salonique (TES), le plus rapproche de l’endroit oh l’on a 
decouvert ce tresor monetaire. 

La monnaie la plus recente porte l’annee de sa frappe anno X 4 —542— 
543. C’est ii la meme epoque qu’a ete enfoui le tresor de Simitli, region de 
Blagoevgrad. 20 La monnaie la plus recente de ce tresor porte aussi la date 

X 

de sa frappe anno 4 c.-h-d. 544/545. C’est aussi dans les annees quarante 

II 

du VI e s. 21 que le tresor de Sadovik region de Breznik 22 fut enfoui contenant 
des monnaies d’Anasthase, Justin Ier et Justinien Ier. 23 Sur les monnaies de 
Justinien la tete de Pempereur est presentee de profil droit et l’annee de 
leur frappe n’est pas marquee. Ce type de monnaie avait ete frappe entre 
les annees 527 (annee de l’avenement de Justinien Ier) et 538 (date h la- 
quelle sur les monnaies de bronze) commencent h paraitre la date de leur 
frappe et que le buste du souverain est presente de face et non de profil). 

Ces donnees bien que peu exhaustives sur les tresors monetaires du 
Sud-ouest de l’actuelle Bulgarie dont nous disposons pour le moment, nous 
permettent de supposer que vers le milieu du VI e s. on enfouissait en masse 
ici aussi des tresors montetaires. En r£alite les terres de Pactuelle Bulgarie 
du Sud-ouest etaient l’objet constant d’incursions slaves. C’est h travers ces 
terres que passait la route la plus courte pour Salonique dont la situation 
et les richesses fabuleuses attiraient comme un aimant les “Barbares” tou- 
jours en mal de butin. Ainsi, d’apres une information de Procope, 24 en 550 
l’Empire de Byzance fut envahi par des groupes slaves qui franchirent le 
Danube en se dirigeant vers Nis. Leur objectif etait Salonique. Or c’est pr£- 
cis^ment ce que Justinien craignait qui envoya son cousin, Germain, Stabli 
temporairement h Serdica pour lever des armees contre les Ostrogoths. Les 
Slaves croyant que Germain disposait de grandes forces armees renonchrent 
h leur projet et se dirigerent vers la Dalmatie. 26 


18 Hb. HyflieB, Op. cit, p. 238 

19 T. TepacHMOB, Mohcthh ciKposmua, HB4H, t. XVII!, 1952, p. 400 

29 T. TepacHMOB, Ko/i<;kth3hh hsxoukh Ha mohcth 1934—1936; HB AH, t. X!, 1937, p. 32 

21 Le trdsor de 10 monnaies de bronze de Justinien ler disperses, a et6 probablement 
enfoui pendant cette mSme periode (HBAH, t. XIV, p. 282). 

22 T. TepacHMOB, Mohcthh cbKpoBHuxa, HAH, 1960, p. 318 

23 La monnaie la plus recente du tresor du vill. Sadovik est une monnaie de Justi¬ 
nien Ier, frappge en Tan XII — 538/539. 

21 Ct. OraHoleBHH, Op. cit., p. 147 

25 Tp-bUKH H3BopH 3a 6-b.irapcKata hctophh, t. II, Co<))hh 1956. 
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Apr£s cette vague du milieu du VI e s. oil Ton enterrait en masse les 
tresors monetaires le nombre de trouvailles monetaires a baisse brusquement 
aussi dans les terres du Sud-ouest de la Bulgarie actuelle. 26 Ce phenomene 
est analogue k celui qui s’est produit avec les tresors monetaires du cours 
superieur de la Marica. Ici aussi la population des plaines qui avait echappe 
aux nombreuses incursions des barbares s’etait abritee dans de solides for- 
teresses urbaines. De plus, suivant certaines indications 27 des le VI e s. des 
masses slaves s’etaient etablies peu k peu dans les regions interieures de 
l'Empire, et plus specialement dans les environs de Salonique — ville qui 
attirait tout particulierement les Slaves. Ainsi de fait sur ces terres la sou- 
verainete byzantine touchait k sa fin et le pouvoir byzantin se maintenait 
seulement dans les solides forteresses des montagnes et les grands centres 
urbains fortifies. 

Les “Miracula St. Demetri" relatent comment les fugitifs des terres 
danubiennes cherchaient k s’abriter des Barbares derriere les murs solides 
de la lointaine Salonique. 28 

Une inscription paleochretienne de Tepoque de Tibere Constantin 29 , mise 
au jour pendant les fouilles du centre de Solia, nous informe qu’k Serdica k 
la fin du VI e s. on avait entrepris des travaux de restauration. Cette inscrip¬ 
tion est un temoignage important que sous Tibere Constantin aux epoques 
des plus fortes invasions dans les terres balkaniques la vie, bien que menacee 
de dangers, continuait dans les grands centres urbains comme auparavant. 

Alors que le point culminant d’enfouir des tresors monetaires pour la 
Bulgarie du Sud-ouest et les terres sur le cours superieur de Marica se 
situe dans les annees 50 du VI e s. pour baisser ensuite brusquement, dans 
les sites fortifies et les forteresses edifiees dans les replis de la Stara Pla- 
nina on a decouvert des tresors enfouis pendant la seconde moitie du VI e s. 
et meme au debut du VII e s. Ce sont les plus recentes trouvailles du VI e s. 
de l’interieur du pays 30 qui sont un temoignage que la population avait quitte 
les plaines peu k peu pour se mettre k l’abri dans des places fortes ou des 
regions montagneuses naturellement abritees. 

26 C’est aussi au VI e s. que fut enfoui un tresor de 214 monnaies de bronze trouvees 
pres du vill. Selce, region de Prilep. Les monnaies les plusnn anciennes qu’il contienent sont 
d’Anasthase et les plus recentes de Justinien Ier, frappees en Tan XXV — 551—552, Voir 
Aji. KepeMHTMHeB, Eaho aeno Ha paHHOBH3aHTHftcKH mohcth oa ceao Ceane, ripnaencKO, C6opHHK 
(1959—1960); M3^aHie Ha apxeoaouiKHor My3ei, CKonie, kh. Ill, dp. 53 h caeaB. 

27 Procopius, B. G., Ill, 14, 3aaiapCKH, Op. cit., p. 56, p. 3 et suiv. 

28 n. MyTatmes, Btarapw h pyivitHH b HCTopHHTa Ha ayHaBCKme 3 eMH ; TCy, Mcpcp 
kh. XIII, 1, p. 88. 

29 Mb. BeHeaHKOB, Ejihh hob CTapoxpHCTHBHCKH HaanHC ot Cep^HKa ; CdopHHK b necT Ha 
it. /teneB; Co(J)hh, 1958 r., p. 323 h cae^B. 

30 Alors qu’au VI e s. on a decouvert en Bulgarie 41 tresors monetaires, au VII e s. leur 
nombre a brusquement dimi me. Seulement 10 tresors sont dat£s de ce siecle et dont 5 ont 
ete decouverts pres de la forteresse a proximiie du vill. Sadovec, arr. de Loukovit. 

II n’y a que 3 tresors dates du VIlie s. Un certain nombre d’auteurs bulgares et Gran¬ 
gers ont attire l’attention sur cette grande diminution de tresors monetaires a monnaies by- 
zantines du VIII e et IX e s. (voir Crp. JlnmeB, 3a npoHHKBaHeio h poama Ha napHTe bt>b 
OeoaaaHa BT>arapaB, Co(j)HH 1958 r.; M. B. CoKoaoBa, Kaaaw BH 3 aHTHftcKHX mohct KaK hcctowhhk 
aan hctophh BH3aHTHH III—IX b. B. Bp. t. XV, p. 50 et Y. Yuroukova. La circulation des mon¬ 
naies byzantines en Bulgarie VI e —X e s. — I Miezdynarodowy kongres archeologii slawian- 
skiej, t. VI, 1968, s. 128—143. Tous ces auteurs ont relev£ que cette brusque diminution des mon¬ 
naies byzantines du VII—lX e s. est caracteristique des pays ou la monnaie byzantine etait en 
circulation. L*un d’entre eux(I. Sokolova) le met en relation surtout avec des facteurs politi- 
ques; d’autres comme St. Lisev considerent que Teconomie d’echange (op. cit. p. 47) des 
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TrSsors monStaires 


Localisation 

Nombre to 
tal mon. 

or 

arg. 

cuiv. 

i 

j Enip. 

1 

I 2 

3 

4 

5 

1 6 

1. Borev, arr. Plovdiv 

indeterm. 

l 

_ 

+ 

Justinien II 

2. Gare Dolene, arr. Pa- 
zardzik 

1 vase 

1 


+ 

Justin I 
Sophie 

Justinien I 

3. Varna 

306 

— 

— 

+ 

Justin I 

4. Zlatosel, arr. Plovdiv 

50 

_ . 

_ 

+ 

Justinien 1 
Anastase 

5. Nadejda, arr. Hascovo 

50-60 

_ 

_ 

+ 

Justinien I 
Justinien I 

6. Simitli, arr. Blagoevgr. 

indeterm. 

_ 


+ 

Justinien II 
Justinien I 

7. Hascovo 

indeterm. 

— 

— 

+ 

Marcien 

8. Osikovo, arr. Vraca 

vase 84 



+ 

Zenon 

Theodose II 
Justin I 
Justinien I 

9. CranCa, arr. Pazardz. 

indeterm. 

— 

— 

4- 

Justinien I 

10. Batulia, arr. Sofia 

25 

— 

— 

•f 

Justinien I 

11. Catal-Dere, arr. Tarnovo 

80 



+ 

Justin II 

Sophie 

Justinien I 

12. Baniska, arr. Pleven 

20 

_ 

_ 

+ 

Justin II 
Justinien I 

13. Katunci, arr Sandanski 

vase 40 



+ 

Justin II 
Jusrinien I 

14. Region de Sumen 

indeterm. 

+ 

— 


Theodose 11 

15. Trud, arr. Plovdiv 

vase 50 




Zenon, Leon 
Anastase, 

Justin II 
Anastase I 

16. Galata, arr. Varna 

vase 54 



+ 

Justin I 
Justinien I 
Anastase 

17. Popovo . 

35 



+ 

Justinien 1 
Justin II 

Tibere 
Constantin 
Justinien I 

18.Patelenica,arr.Pazardzik ! 

70 

_ 

_ 

+ 

Justin 1 

Anastase 

19. Osetinovo, arr. Stara- 1 
Zagora i 

indeterm. 

2 



Justin I 
Justinien I 

Anastase I 

20. Dolno Kobilje, arr. Ku- 
stendil 

10 

_ 

_ 

+ 

Justinien I 

21. Kailaski dol, arr. Pleven i 

16 

— 

— 

+ 

Justinien I 

22. Vakarel, arr. Sofia i 

ndeterm. 

1 

— 

+ 

Anastase I et 

23. Bouches de la Kamca 
(Varna) c 

\ 



+ 

autres du VI e s 

Justinien I 

24. Sadovik, arr. Pefrftk- 1 

Vo 

0 

;— 

— 

+ 

Justinien I 

' , .J <• i/V. 1 Ail i* . 

' cl r: 




; ; , - 
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1 

2 

3 

25. Bjala Reka arr. Sumen 

ind£term. 

+ 

26. Dragofnovo, arr. Plov¬ 



div 

vase 

H- 

27. Resenovo (Gerce bunar) 
arr. Burgas 

7 

+ 

28. Cenge, arr. Varna 

17 

+ 

29. Barzovica, arr. Kusten- 



dil 

5 

+ 

30. Hadji Sinalar, arr. Varna 

200 

+ 

31. Bratsigovo, arr. Pazar- 



dzik 

170 

— 

32. Comakovci, arr. Vraca 

indeterm. 


33. Mezek, arr. Svilengr. 

ind£term. 

— 

34. Goljama Kotlovica, 



arr. Mihaiflovgrad 

indeterm. 

— 

35. Sofia 

indeterm. 

— 

36. Momin-brod, arr. Varna 

106 


37. Amhialo, arr. Burgas 

7 

1 

38. Cvetino, arr. Pazardzik 

62 

— 

39. Veselec, arr. Pleven 

26 

— 

40. Balgarevo, arr. Varna 

inddterm. 

_ 


5 

6 

7 

— 

Theodose II 
Anastase 

Justin I 

Justinien I 

Justin II 

t. XVII, p. 320 

— 

Justinien I 

Tibere 

t. XVII.p. 324 

— 

Constantin 

t. V p. 382 

— 

Justinien I et 



autres emp VI s. 
Leon, Zenon 

t. Ill p. 254 

— 

Anastase 

t. IV p. 323 

— 

Justin I 


Justinien I 

Justin I 

t. IV p. 275 

"h 

Justinien II 

Justin II 

t. V p. 369 

+ 

Justinien I 

t. V p. 369 

+ 

Justin I 

Justinien I 

t. XI, p. 145 


Justinien I 

t.X, p. 64 

+ 

Justin II 

+ 

Justinien I 

Justin II av. 
Sophie 

t. XIII p. 435 

+ 

Justin I 

t.IV p. 215 

6 

Anastase I 
Justinien I 

t. Ill p. 336 

+ 

Anastase 

musee num. 


Justin I 

Plovdiv fasc. 


Justinien I 

IV, p. 208 

+ 

+ 

Justin II 

Tib. Const. 

M. Tibere 

t. XXVI, p.264 


Dans la forteresse medi£vale pr£s du village Sadovec, region de Lukovit, 
on a trouve cinq tresors monetaires. Ils contiennent des monnaies h peu 
pr£s de tous les empereurs du VI e s., h commencer par celles d’Anastase 
pour finir par celles de Maurice Tibere (582—602) sous le r£gne duquel la 
forteresse avait ete detruite par les envahisseurs — probablement les Avars. 
L’absence d’un hiatus est une preuve indirecte que la forteresse pres de Sa¬ 
dovec avait ete pendant tout le VI e s. entre les mains des Byzantins. Dans 
ces tresors les monnaies les plus nombreuses sont celles frappees sous Jus- 
tinien Ier. Or, ici aussi il n’y a pas de hiatus — nous avons des monnaies 
de presque toutes les annees sont du regne de cet empereur. Le tresor du 
village Reselec, region de Pleven,presente un caractere quelque peu different 

Slaves au VI—Vile s. n’avait aucun besoin de numeraire, et c’est seulement ainsi que Ton 
peut s’expliquer cette brusque diminution de la circulation monetaire dans les terres bulgares 
actuelles apres Tetablissement des Slaves, npotj). KaamaH (A. n. KaiKAaH, BusaHTHHCKHe ro- 
po;ia III—X b. C A. t. 21 t. XXI 1954) considerant le developpement des villes byzantines 
au VIII—X e s. releve la presence de certains traits fondamentaux d’une economic d’echange 
fermee m€me k Byzance, dans l’aspect agraire que la ville byzantine avait acquis pendant 
cette periode. 

8J T. TepacHMOB, CbKpoBmue ot mohcth, HaMepeHH b BT>JirapHH/MAM, t. XXVI, p. 264 
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par l’absence de monnaies de Justinien Ier. Les plus anciennes sont celles de 

X 

Justin II et les plus recentes celles de Maurice Tib£re frappees en l’an II 

II 

(595—596). A cet endroit aussi il y avait une place forte au Moyen Age oil 
stationnait probablement un corps d’armee byzantin. Comme Sadovec elle fut 
detruit h la fin du VI e s. 

Pendant la seconde moitie du VI e s. on avait enfoui deux tresors mo- 
netaires — malheureusement disperses actuellement. L’un a ete trouve pr6s 
du village Batulia, region de Sofia, 32 cache dans les replis de la Stara Pla- 
nina, et l’autre dans la colline pres de Popovo. 33 On sait que ces deux tre¬ 
sors contenaient des monnaies de Justinien I et de Justin II et de Sophie. 
Ces tresors trouves & des endroits bien defendus et dans des forteresses 
(comme c’est le cas pour Popovo) viennent aussi h l’appui de notre theorie — 
suivant laquelle la population s’etait concentree dans des forteresses pour 
s’y abriter, celles-ci etant le plus souvent situees dans des regions de mon- 
tagne naturellement fortifies. 

Le tresor monetaire le plus recent decouvert & ce jour dans notre pays 34 
a et£ mis au jour a Gorna Orjahovica 36 . II date du premier quart du VII e s. 
et contient dix solides d’or d’Hdraclius et d’Heraclius Constantin. 

Quelques monnaies isolees du merne empereur ont dte decouvertes dans 
les fouilles de Nicopolis ad Istrum et dans les fouilles effectuees recemment 
& Tarnovo. 36 Ces monnaies, ainsi que le tresor sus-mentionne de Gorna Orja¬ 
hovica, nous permettent de supposer que Nicopolis et la forteresse voisine 
situee pr£s de Pactuelle Tarnovo avaient resiste aux invasions repetdes des 
Barbares — les Slaves et les Avars de la fin du VI e s. et du debut du VII e s. 
Jusqu’i ce jour on n’a trouve aucun tresor du VI e s. dans les plaines du Danube. 

C’est un phenomene normal, car la population des plaines du Danube 
avait ete exposee des les temps recules aux continuelles incursions des Bar¬ 
bares. Nous avons mentionne par ailleurs que cette malheureuse population 
cherchait & se mettre ik l’abri jusque derriere les murs solides de la lointaine 
Salonique. Mais plus encore, nous disposons d'informations que ces malheu- 
reux fuyards etaient arrives jusqu’en Italie du Sud ou aujourd’hui meme on 
voit dans une dglise d’Ancone les reliques de Dasius martyre de Dorostol. 37 

Les savants en se basant sur la paleographie de l’inscription consid&rent 
que la translation des reliques du saint fut effectuge en Italie au VI e s. — 
epoque ^ laquelle les terres danubiennes avaient connu les plus fortes pous- 
sees des Slaves. 

De ce vaste tour d’horizon des tresors monetaires parvenus jusqu’ii 
nous il apparait que la population au sud du Danube au VI e s. se trouvant 
& cette dpoque sous la menace des Slaves enfouissait soigneusement ses 
tresors. Or ce sont precisement ces tresors qui nous servent aujourd’hui 
d’elements depreciation et constituent de vraies sources historiques. 

32 H. MyuiMOB, KojieKTHBHH HaxoflKH, H6AM, 1934, t. Ill, p. 467 

33 T. TepacHMOB, Mohcthh ciKpoBHma, H6AH, t. XVIII, CTp. 464. 

34 Font exception les tresors decouverts sur le littoral occidental de la mer Noire — 
voir J. Juroukova, Op. cit. 

35 T. TepacHMOB, MoHemn ciKpoBHtua, HAH, t. XXVII,CTp. 361. 

36 Je dois ces renseignements a N. Angelov et saisis cette occasion pour lui exprimer 
mes sinceres remerciements. 

37 fl. MyiatJjHHeB, Op. cit., p. 90—91. 





LE „MARTYRIUM“ DE JEAN LE NOUVEAU D’AKKERMAN 
ET SON AUTEUR 

K . MeCev 

L’ouvrage recemment paru du professeur Penu Rusev et d’Angel Da- 
vidov, intitule „Grigori Camblak en Roumanie et Pancienne litterature rou- 
maine" porte principalement sur „Le Martyrium" du saint roumain Jean le 
Nouveau de Bjalgrad dit aussi d’Akkerman et de Suceava. Les auteurs font 
une analyse litteraire circonstanciee de cet ouvrage et reinvent qu’il est cer- 
tainement du k la plume de ce tres ancien et grand ecrivain bulgare — Gri¬ 
gori Camblak. 1 C’est un point de vue soutenu depuis plus d’un siecle par 
l’ecole russe des etudes slaves 2 et aussi par l’Universite. 3 Dans son etude, 
Rusev releve que tout dernierement le chercheur sovietique E. P. Naumov 4 
en suivant certaines des theses precon^ues du docteur V. SI. Kisselkov 5 a 
emis certains doutes quant ii la paternitd de Camblak sur une oeuvre qui 
touche une manifestation tellement interessante pour revolution de la litte¬ 
rature roumaine en slavo-bulgare. Cette analyse du professeur Russev est 
bien argumentee, mais ne constitue cependant pas une reponse directe & 
l’attitude de Kisselkov et de Naumov en cette question. Or, ces points de 
vue doivent etre refutes car on dispose de nombreuses preuves trfes con- 
vaincantes qui viennent nous appuyer. D’autre part cette etude a ete ecrite 
depuis longtemps et n’a pas 6te inspiree par les observations de Rusev et 
Davidov. Nous la mentionnons uniquement pour des considerations biblio- 
graphiques. 

Les opinions de Kisselkov et Naumov se situent sur le plan de la con- 
troverse. II est h relever que ces deux auteurs n’emettent meme pas la 
moiudre supposition sur la personne qui & defaut de Camblak aurait ecrit le 
„Martyrium“. Aussi la question reste-t-elle & leurs yeux insoluble et non 
resolue. Les motifs qui ont amen6 ces auteurs h de telles conclusions de- 
courageantes reposent sur le fait que jusqu’a ce jour cette oeuvre n’a jamais 
ete comprise parmi les ouvrages de Camblak. Naturellement apres l’etude de 
Rusev cet argument a perdu aussi en grande partie de sa valeur, mais il y 


1 TpHropHA UaMCjian b PyMiHHa h b ciapaTa pyMi.HCKa jimepaTypa, CotfiHsi 1966, p. 56 
et suiv. 

2 ApxHenHCKon ManapHfi, Mctophh pyccKoft uepKBH, t. V, Cn6, 1866, p. 468 ; 
ApXHenncKon CeprHfl, FIojiHbif! MecjmocjioB BocTOKa, t. II, BjiaiiHMHp 1901, p. 206; 
O. M. HuHMHpCKHfi, H3 HdopHH caaBHHCKOfl nponoBeflH b MojiAaBHH, riaMHTHHKH iipeBHefi 
IIHCbMeHHOCTH H HCCKyCTBa, T. 163, p. XXI. 

3 n. Zl H H e K 0 B, CO(J)HfiCKH KHHJKOBHHUH npe3 XVI B. I lion FletlO, Co(j)HH, 1939, p. 114. 

4 E. n. Hay mob, KeM HanHcaHO BTOpoe >KHTHe Cie^aHa AeqaHCKoro, CJiaBHHCKHfl 
apxwB, MocKBa 1963, p. 65. 

5 B. Cji. KwcejKOB, FIpoyKH h onepTH no ciapo6*barapcKa Jiniepaiypa, Co<})hh 1956, 
p. 255—256. 
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aurait cependant certaines considerations & ajouter pour faire cesser la dis¬ 
cussion de savoir si le „Martyrium“ est en effet une oeuvre de Camblak 
pour la faire figurer dans la liste des ecrits les plus saillants de nos anci- 
ennes lettres creees hors du pays et pour la mettre k la place d’honneur 
qui lui revient. 

Je voudrais faire pour commencer quelques confrontations sous trois 
aspects differents: de style, litteraire et historique. II me semble qu’on peut 
sur cette base parfaitement apercevoir le lien genetique entre cette descrip¬ 
tion de la vie de Jean d’Akkerman et trois des plus importants ouvrages de 
Camblak — le Panegyrique du patriarche Euthyme de TSrnovo, le Pan6gy- 
rique du metropolite Cyprien de Moscou et la Vie du roi Etienne UroS 111 
de Decani. 6 En l’occurrence il est important de relever que les trois ouvra¬ 
ges de Camblak portent sur des themes bien determines. Et en derniere 
analyse le „Martyrium“ se presente aussi sous un aspect bien defini. C’est 
done une condition prealable de plus pour chercher une parente et une si¬ 
militude entre cette oeuvre, les Vies et les Panegyriques. 

Pour preciser ma pensee et mes conclusions je vais exposer brieve- 
ment ici le sujet du „Martyrium“. On y trouve au debut l’idee tradition- 
nelle de toute hagiographie suivant laquelle les saints qui ont servi Dieu 
dignement et d’une maniere exemplaire sont en effet nombreux, mais les 
derniers temps a leur liste tres longue est venu s’ajouter encore un adora- 
teur de Dieu: dans la ville Akkerman du littoral de la mer Noire est apparu 
un nouveau serviteur zele de Dieu, le marchand Ivan citoyen de la ville de 
Trebizonde. Comme marchand Ivan voyageait souvent, etait trbs honnete 
dans son commerce et remplissait consciencieusement ses devoirs de 
chretien. 

Au cours de l’un de ses deplacements pour les devoirs de son com¬ 
merce Ivan connut de grands malheurs qui lui coutferent la vie, mais par 
contre lui acquirent la gloire eternelle. Lorsque le bateau sur lequel il vo¬ 
yageait toucha le port d’Akkerman le capitaine du navire — latin de natio¬ 
nality et heretique dans son ame — habite par une haine infinie se hata de 
denoncer Ivan aupres du gouvemeur de l’endroit nomine en grec „l’hippar- 
que“. Il l’accusait d’avoir renie la foi chretienne et d’etre devenu un adora- 
teur du soleil, comme d’ailleurs l’etait aussi le gouverneur, persan de natio¬ 
nality, en d’autres mots tatare. 7 

Lorsqu’on lui proposa de devenir un adepte du culte du soleil, Ivan ne 
soupgonnant pas d’avoir ete l’objet d’une calomnie fut profondement trouble. 
Mais s’en remettant k Dieu il decida dans le plus pur de sa conscience de 
ne dire au gouverneur que ce que le Christ lui „dicterait“, au nom duquel 


6 Naumov conteste dans son etude aussi la paternite de Camblak sur la Vie d’Etienne 
de Defani. Nous lui avons repondu a ce sujet dans notre article K. Mefev, Sur la pater¬ 
nite de la deuxieme „Vie d’Etienne Defanski", Byzantinobulgarica, 11, Sofia, 1966, pp. 303— 
322. Les auteurs suivants sont d’un avis contraire: A p x. M a x a p h ft, Op. cit., p. 468; 
npotp. A. r aBpHaoBH, Heropuja CTape epnexe h xpeaicxe KHbHxteBHOCTH, Beorpaa, 1910, 
p. 99 et suiv. >Khboh h Chmh n, JleKunje H3 ncTopan CTape epnexe KHuareBHOCTH, Beo- 
rpaa, 1897, p. 42; npotp. il a b ji e FIohobih, Crape epnexe fiHorpaipHfle Beorpaa, 1936, 
p. XII et suiv.; n. A h h e x o b, Ciapa 6tarapcxa Jimepaiypa, II, Cotpuii, 1953, p. 100; a-p 
B. C a. K h c e a x o b, ripoyxu h oaepm p. 246 et suiv.; B. BeaqeB b oaepxa, noMecTeH b 
M cTopHst Ha diarapcxaTa aHTepaiypa, t. I (CTapo6tarapcxa aniepaTypa), Co^ha 1962, p. 330 
et suiv. 

7 n. Pycea h A. ilaBHaoB, Op. cit., p. 65. 
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il etait soumis & cette epreuve. Comme on devait s’y attendre il glorifia Ie 
christianisme et repoussa comme mensongeres les affirmations suivant les- 
quelles il aurait & n’importe quel moment de sa vie renid sa foi. Et pour- 
tant, le Gouverneur de la ville tacha de le convaincre et de 1’amener k 
suivre ses conseils pour devenir un adorateur du soleil. Mais Ivan resta in¬ 
flexible; il se declara pret & supporter toutes les souffrances, mais non de 
renoncer & sa foi dans le Christ. En employant le langage de celui qu’il glo- 
rifiait il dit que Dieu donnera k chacun ce qui lui est du selon ses merites 
(KOMoyjKflo no _a.fc.noM ero) 8 et s’empressa d’ajouter avec confiance qu’il ne 
craignait aucune espece de mort: abattu, brfilS ou noye! Naturellement, 
l’hipparque fou de rage, ordonna qu’Ivan fut battu impitoyablement; a Pen- 
droit de son supplice une grande mare de sang resta, — Kp^BHAt *e o6ar- 
Phth ca B-bceMoy Annoy noAJiearamero Mfccra. 9 

Apres avoir subi diverses autres tortures, Ivan fut jete au fond d’un 
cachot et il y passa la nuit. Le lendemain l’interrogatoire recommen^a. Mais 
au lieu de ceder, il resta tout aussi ferme que le jour precedent. Et plus 
encore, sur son visage on put lire sa joie car il avait compris qu’il perirait 
au nom du Christ. Le gouverneur fit alors une derni&re tentative pour 
amener Ivan a composition, mais sans succes. Son sort fut alors decide. 
Apres avoir de nouveau ete roue de coups, il fut attache H la queue d’un 
solide cheval non dresse et traine ainsi & travers les rues de la ville. Ceci 
fit la joie des Juifs des divers quartiers parcourus. Alors Pun de ces Juifs 
du pays de Judee, domine par un fanatisme sauvage et haineux, trancha la 
tete d’lvan qui fut laissee ainsi que son corps sans aucune garde — oct3bhuia 
■neatamaNe bpfcroMa. 10 

La nuit suivante pres de la depouille d’lvan, trois saints hommes vetus 
d’habits sacerdotaux firent leur apparition. Ils ont celebre la messe des morts 
aupres du corps en agitant l’encensoir. Ce miracle fut rapidement porte a la 
connaissance de nombreuses personnes — oydo mno3h Bnnfcina. 11 Cette vi¬ 
sion apergue par beaucoup de monde consistait en une colonne de feu 
dressee au-dessus du corps du defunt. L’un des Juifs, en apercevant ces 
hommes etranges, s’etant imagine que de vrais pretres se tiennent autour de 
celui qui fut Ivan, s’empara de son arc pour abattre au moins Pun d’entre 
eux. Mais ayant tendu Parc pour faire partir la fleche ses deux bras se pa- 
ralyserent. Le lendemain cette punition du Juif par ,,1’ordre de Dieu“ se 
propagea comme une trainee de poudre & travers toute la ville et les habi¬ 
tants ont compris alors seulement qu’un „saint-homme“ venait de perir. 

Au bout de quelques jours, effraye probablement par ce „presage* le 
latin (nomme „4>PAnb“ dans le „Martyrium“) avait decide de voler le 
corps d’lvan de la tombe. Mais, dans la nuit lorsqu’il se mit ^ creuser, Ivan 
apparut en songe au pretre de l’eglise locale. Celui-ci s’etant rendu alors en 
toute hate aupres de la tombe il reussit & grand peine & sauver la depouille 
du saint. Apres cette tentative echouee le pretre transporta ces reliques dans 


8 A. H. HllHMHpCKHfi, M3 HCTOpHH CJiaBflHCKHt! DpOnOBeAH B MoJUaBHH, p. 6. 

n. PyceB, A. Aobhaob, Op. cit., p. 90 et suiv. pp. 110—122. 

9 flUHMHpCKHfl, Op. cit., p. 9. 

10 Ibidem, p. 9. 

11 Ibidem, p. 9. 
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son dglise oil elles resterent soixante-dix ans. — Oh MHO%ae Nbrae abTb. 12 

De nombreux miracles se sont produits depuis aupres de l’endroit ou 
etaient deposees les reliques d’lvan. Le voivode moldo v alaque Ion Alexandru 
en ayant ete informe fit exhumer les restes du saint et ordonna leur trans¬ 
lation dans sa ville residentielle de Suceava — bt> cBbivitoM-b cBoeMb rpaa 
CoHaBb. 13 

Et k Suceava, pres de la biere contenant les saintes reliques, de mul¬ 
tiples guerisons miraculeuses se sont produites que le panegyriste declara 
vouloir relater, car bon nombre de personnes qui en avaient benSficiS 6taient 
encore en vie et pouvaient temoigner des bienfaits que le saint leur avait 
prodigues. 

La fin de l’ouvrage est consacree k la gloire de Saint Jean d’Akkerman 
pour ses merites au nom du Christ. Dans le Ciel i 1 se trouve dans le *Sein 
d’Abraham" et vit dans des „domaines eternels". 

Dans le „Martyrium“ de Jean d’Akkerman on constate des traits de 
style qui, sous de nombreux rapports, l’apparentent aux oeuvres de Cam- 
blak — le Panegyrique du Patriarche Euthymius, le Panegyrique du Metro- 
polite Cyprien et la Vie du roi Etienne Uros; de Decani. Ainsi par exemple 
le tortionnaire de St. Jean — l’hipparque d’Akkerman est mentionne par 
l’auteur sous le terme un fervent gardien — -rom/ib xpaNHTeji — de ses 
vues athe'fstes d’adorateur du soleil. 14 Cette caracte f istique du gouverneur 
d’Akkerman coincide textuellement avec la disapprobation de Camblak pour 
les idees de l’heretique Pirop qui s’etaient fraye un chemin k l’epoque du 
Patriarche Euthymius k Tdrnovo, Pirop etant un fervent defenseur de l’he- 
resie nestorienne — NecTopneBbi epecn Tom/ib xpaNHTexb. 16 A un certain en- 
droit de la Vie d’Etienne de Decani on parle de — „Btpoio Tonxoio‘‘ 16 Na- 
turellement, ayant en vue les expressions et les coutumes qui avaient cours 
au Moyen Age, une telle coincidence de langage pourrait etre consideree 
comrae fortuite. Mais comme on est en presence d’un meme sujet — les 
trois passages examines relatifs aux convictions religieuses etant soumis a 
un tres serieux examen — il est plus vraisemblable d’admettre qu’il s’agit 
en l’occurrence d’un seul et meme auteur des trois ouvrages, habitue a ex¬ 
primer les memes idees, d’une meme maniere. 

A deux endroits du „Martyrium“ on a utilise le terme „KoynNO“. La 
premiere fois lorsqu’Ivan fut exhorte d’abjurer le christianisme et qu’a Ak- 
kerman furent reunis — „Koynno“ — (c.-a.-d. tous ensemble) toutes les 
femmes et les enfants, 17 et la seconde fois — lorsqu’Ivan declara qu’il n’en- 
tendait pas s’incliner devant le soleil et „Koyn ho“ leva les bras et les yeux 
vers le ciel en disant qu’il ne reniait pas le Christ— W KoynHO chmh cjio- 
BecH Bl>3abaBb p^UH H\ HBOH OUH CbnpOTAr-b STjabnat^KO OT B’bC'fexb CXbimaH CA 
Ha Ne 6^.fleT mh otbpLujh c Tede XpncTel 18 

Ce mot, utilise dans un sens different dans le contexte se retrouve 
souvent dans le Panegyrique de Patriarche Euthymius. Je me contenterai de 

12 flllHMHpCKH, Op. cit. p. 10. 

13 Ibidem, p. 10. 

14 Ibidem, p. 4. 

15 E. Katuzniacki, Aus der panegyrischen Litteratur der Siidslawen Wien, 901, p. 46. 

16 I'.iacHHK apyuiTBa cpncKe c.iobcchocth, kh. XI, Beorpaa, 1859, p. 89. 

17 HUHMHpCKHd, H3 HCTOpHH, p. 4. 

18 Ibidem, p. 5. 
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n'en mentionner que quelques-uns. Ensemble — „KoynHO„ — avec son 
maitre Theodose de Tarnovo, Euthymius se rend a Constantinople . 19 D’apres 
Camblak, dans la nouvelle traduction du grec en bLlgare des livres liturgi- 
ques, Euthymius reunit — Koyn ho — son ame et son esprit . 20 Et, pour ses 
grandes vertus qu’il n’entreprend pas d’enumerer, pour Camblak Euthymius 
reunit dans son esprit „tcoynNO“ tous les bienfaiteurs de toutes sortes . 21 Et 
ailleurs, pour les merites et les qualites d’esprit de son maitre, Camblak 
ecrit: KoynNO OHb cnxb cjiobom Nanaame, KoynNO h thh pacTix *.. 22 Or, il 
emploie le meme parler caracteristique dans sa description de la sainte mon- 
tagne pres de Tarnovo : m^cto npHJieiKHT TepNOBbcnoMoy rpajioy, pkKOio tokmo 
eriHNoro pa3nt^AeM0, 0630 PNO, KoynNO h 3^aKa nojiNO h HCTeKawmnMH bo- 
aaMH 23 ; et aussi lorsqu’il raconte comment on avait massacre en¬ 
semble 110 notables de Tarnovo peu apres que la ville fut conquise par les Turcs — 
O, om/rbHeN ne cbatoc, Ne obo npharae, obo ace noaie>Kfle, ho KSnNO Moynw- 
Te^io npkACTaBuie, Toro omaeBamA h adne XpHCTa npiflcraBine, BtHnauiA ca . 24 
Moise le patriarche de l’antique Israel sortit „KoynNo“ les Juifs d’Egypte . 26 

Camblak a marque un penchant particular pour cette notion qu’il a 
utilis£e aussi dans la Vie d’Etienne de Decani. Un membre de l’entourage 
du prince lui envoya de l’argent par son serviteur alors que celui-ci se trou- 
vait en exil a Constantinople. En arrivant a destination le serviteur remit 
au prince la somme confiee et h cjiOBece H3pene mnoto oyTeniHTejiHaa Koynno 
h MHJiocTHBa 28 L’exile fut dedommage par l’empereur de Byzance et par son 
pere Etienne Milutin apres avoir ete reconnu innocent 27 Et lorsque Etienne 
de Decani se battit „KoynNo“ avec son fils Etienne Dusan contre Michel 
Sisman au debut de Pete de l’an 1330. 28 En mentionnant les bons senti¬ 
ments du roi Etienne de Decani, a Pepoque oil les rapports avec son fils 
Dusan, couronne deja, etaient tendus, Camblak releve que l’appel conciliateur 
du pere exprime son desir de gouverner l’Etat aussi a Pavenir — „KoynNo“ -- 
avec son fils (la Serbie) — KoynNO h uapcTBna npteMnHKoy dbim 29 

On rencontre ce mot deux fois dans une meme phrase du Panegyrique 
de Grigori pour son oncle, Cyprien le metropolite de Kiev, et par la suite 
aussi de Moscou et de toutes les Russies: Toraa BeJimroe cne CBbrnao 
xom, 6paTHe, h cmNNbia onh poyut Narnefl KocNoymA, c (a) iviaBi KSnuo, oy6o 
6/rarocjiOBAtouje, K8nH0 are h xoTAmaA naM cjiynaTHCA axoM-b npopHHAiome. 30 
Les habitants de Tarnovo accueillent „KoyriNO“ leur concitoyen Cyprien venu en 
1379 dans cette ville — Ewe BceM KoynHO H3biTH h nhkoms we omflb ociaTH bo 

19 E. Kaiuzniacki, Aus der panegyrishen, p. 44, 1.10—11. 

Ibidem, p. 41, 1.31. 

- 1 Ibidem, p. 43, 1.19. 

22 Ibidem, p. 44, 1. 10—11. 

23 Ibidem, p. 47, 1.7—9. 

24 Ibidem, p. 53, 1.1618. 

25 Ibidem, p. 57, 1. 10. 

26 EnacHHK, XI, p. 56. 

22 Ibidem, p. 63. 

28 Ibidem, p. 72. 

29 Ibidem, p. 78. 

30 B. C t. A h r e a o b, kl3 cTapaia diarapcKa, pyena h cpidcKa amepaTypa, CoijjHH, 

1958, p. 185. - - 

si Ibidem, p. 184. 



270 


K. MeCev 


rpaflt. 31 On pourrait relever du discours de Cyprien encore quelques exemples 
semblables, mais ceux-ci que nous avons cite sont largement suffisants pour 
voir que Camblak avait une predilection particuliere pour ce terme de 
„KoynNO“ tr^s expressif contenant un element emotionnel. Nous n’avons pas 
mentionn£ ici aussi tous les passages du Panegyrique du Patriarche Euthy- 
mius et de la Vie d’Etienne de Decani oil on rencontre ce mot. Mais des 
exemples donnes au cours de cette etude on peut parfaitement se rendre 
compte que 1& oil il se trouve ce mot de „KoynNo“ est employe pour ex- 
primer le plus souvent un etat tendu d’esprit. Ce mot est employe dans un 
contexte analogue dans les deux endroits cites du „Martyrium“ de St. Jean 
d’Akkerman. 

Voyons maintenant quelles sont les remarques que le style de cet 
ouvrage autorise. 

Lorsqu’il fut appele aupres de „l’hipparque“ pour renier la foi chreti- 
enne et devenir un adepte du culte du soleil, Jean repondit k son tortion- 
naire „avec une noble tenacite". 32 Cette formule caracteristique se confond 
presque avec les appreciations de Camblak sur le Patriarche Euthymius que 
toute sa vie avait ete jkp'btb*. 6jiarooyroflna rocnofleBH. 33 Sur le plan philo- 
sophique la conception est identique: la temerite d’lvan est „noble“ au nom 
du Seigneur aussi bien que le desir d’Euthymius de servir Dieu „plait k 
Dieu“. Et le materiel linguistique au moyen duquel ce concept est exprime 
est lui aussi identique. 

D£s qu’il a compris que Jean ne va pas renier sa foi, le gouverneur 
d’Akkerman a pousse un cri de bete sauvage — imco 3B%p pHKH^Bb 34 et prit 
des mesures contre lui. Or, le roi bulgare Michel Sisman avait reagi de la 
meme maniere — jako me 3Bipb pnKH8Bb 36 k la proposition de paix qui lui fut 
adressee par le roi Etienne de Decani avant la bataille de Kustendil a la 
fin de l’annee 1330. Camblak emploie la meme figure de style lorsque — 
l’agent secret et destructeur evident du monastere de Decani avait ete puni 
par le Saint (Etienne de Decani) pour les crimes commis. 36 

C’est un terme assez courant, mais il peut en l’occurrence servir de 
preuve, etant utilise aux trois endroits examines pour exprimer des etats 
psychologiques semblables, soit la rage interieure de l’homme incapable de 
se dominer et de comprendre la grandeur du christianisme comme concep¬ 
tion du monde. Ceci s’applique surtout & la „furreur sauvage" qui s’etait 
emparee du gouverneur d’Akkerman et qui par suite du refus de Jean de 
devenir un adorateur du soleil avait decide de le tuer. 

Le panegyriste de St. Jean nous informe que lorsque le saint fut ex¬ 
hume apr£s la tentative du Latin (<t>p/\rb) de voler son corps, ses restes 

furent conserves plus de 70 ans dans l’eglise —O h MNOHcae Nirae jrbTb . 37 
Camblak, dans son Panegyrique de Cyprien relate dans des termes d’une 
similitude frappante les ev£nements survenus & Kiev en 1409 — TpanecATb 
HNtryvb jrbTb 38 apres son entrevue avec son oncle qui eut lieu k Tarnovoen 


32 HlIHMHpCKHtt, M3 HCTOpHH OiaBHHCKOfi IipOIIOBeaH, p. 

33 E. Kaluzniacki, Aus der panegyrischen, p. 28. 

31 gllHMHpCKHfl, Op. cit., p. 8. 

35 rjiacHHK, XI, p. 73. 

36 DiacHHK, XI, p. 91. 

37 HUHMHpCKHfl, Op. cit., p. 10. 
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1379. On ne saurait en aucune fagon considerer cette coincidence fortuite. 
Cette phrase ecrite & deux endroits d’une maniere quelque peu negligee doit 
etre consideree comme relevant d’un style determine: introduce le langage 
parle dans le texte litteraire pour justifier des habitudes d’ecriture; or c’est 
un trait essentiel des meilleurs ouvrages de Grigori Camblak. 

En deplorant la perte subie par le peuple russe par la mort de Cyp¬ 
rien, 39 Camblak nous fait savoir que lui aussi „appartient“ aux „c'bo6mHHK“ 
de Cyprien 40 — en d’autres mots les Russes — et partage leur chagrin. Ce 
meme terme est employe pour le passage du „Martyrium“ oil il est question 
d’une denonciation calomnieuse par laquelle on accusait Jean de vouloir 
„appartenir“ („c-bo6mHHK“) 41 aux adorateurs du soleil. 

II est aise de comprendre que dans ces deux aspects de deux ouvrages 
differents il y a un lien commun entre la main de l’ecrivain qui les a ecrit 
et la pensee intime des hommes. 

D’apres la conception religieuse chretienne du biographe — pan£gyriste, 
St. Jean le Nouveau apres sa mort s’est refugie dans le sein d’Abraham. 42 
Et selon le „credo“ chretien cette place dans le ciel constitue le summum 
des honneurs, etant donne que l’ancetre des Hebreux Abraham etait en con¬ 
tact direct avec Jehovah... Comme le panegyriste de St. Jean etait sincere- 
ment convaincu dans la justesse de la foi chretienne, le ton employe lors- 
qu’il ecrivait sur ce sujet etait penetre de cette verity. Cette attitude envers 
les evenements qui suivent aprls la mort de ceux qui plaisent a Dieu s’app- 
lique aussi a certaines notes de Camblak sur le „sort“ que son oncle Cy¬ 
prien a connu apres sa mort: Obt> s6o ABpaaMOBbix gnoKOBaer ca NtApwx 43 Et 

plus loin dans un style plus poetique encore: OcbNH Bac cbohx matbt> Kpbi- 
AOMa ot NameAmna MHoraxtAbi iako xce nTemja opeA k NtApoM npneM. 44 

Ce mot a ete employe par Camblak dans une forme tout aussi philosophique et 
poetique dans sa vie d’Etienne de Decani. Lorsque le serviteur de 1’ami d’Eti 
enne de Decani portait a l’exile de l’argent a Constantinople, il le cacha pro- 
fondement dans son sein : Bb NtApa BAO>KHBb. 4 ® En d’autres mots l’argent etait 
garde comme quelque chose de tres precieux et important pres du coeur du 
courrier car c’est de tout coeur qu’il est envoye a Etienne par son ami qui 
l’aime. De „sein“ il est question aussi ailleurs dans la Vie d’Etienne de De¬ 
cani, par exemple h l’endroit ou apres un sejour de sept ans dans la terre 
il fit signe aux vivants et & ceux qui croyaient en lui et savaient qu'il de- 
vait etre exhume de cet endroit : 3 AtTb Bb cBonxb NtApox obmaa Mara 
oyApijwa 3eMAt*. 46 C’est presque la meme expression que Camblak a employee 
pour Cyprien — H6o iako n^khA KopeN HioAeN b N^Apox Kpbnoin sa 3cmah. 47 

Camblak en mentionnant le sein de la terre qui garde la depouille mor- 
telle des saints hommes, le compare en saintete au „Sein d’Abraham". C’est 
pourquoi un rapprochement de la demeure celeste oil habite l’ancetre Ab- 

39 Le Panegyrique sur Grigori Camblak a ete examine dans mon article: floxBaaHOTO 
cjiobo 3a KunpHaH ot I'pnropHa Ha.Mo.iaK, cn. JlmepaTypHa mhcia, kh. 2, 1966, p. 121—132. 

40 6. Ct. AHreaoB, H3 CTapaTa jiurepaTypa, 1, p. 185. 

41 fluHMHpcKHfl, H3 HCTopnn caaBflHCKott nponoBean, p. 4. 

42 Ibidem, p. 11. 

43 B. Ct. AHreJioB, op. cit., p. 185. 

44 Ibidem, p. 189. 

45 CnacHMC, XI, p. 56. 

46 DiacHHK, XI, p. 80. 

47 B. Ct. AHreJioB, kl3 CTapaTa JiHTepatypa, 1, p. 182. 
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raham et le sein de la terre qui abrite les restes des homines qui „plaisent 
& Dieu“ n’est pas exagere. Et, en transposant sur une beaucoup plus vaste 
echelle on pourrait voir dans cette figure de style une autre d’une bien 
plus grande portee spirituelle — les traits caracteristiques du style panegyrique 
fleuri et religieux de Camblak. Mais comme Pelement convaincant de ces 
passages examines pourrait faire l’objet de discussions nous l’avons men- 
tionne en dernier lieu dans notre analyse du style et de la langue. 

* * * 

Le „Martyrium“ de St. Jean d’Akkerman est tr£s proche des ouvrages 
saillants de Camblak, si on le considere aussi sous l’aspect litteraire figuratif. 

Comme on a pu le constater de la narration faite au debut de cet ar¬ 
ticle tous les efforts du tortionnaire de St. Jean furent vains. Et il n’a pas 
reussi a le gagner h sa cause. Aussi „l’hipparque“ etait-il B-bNATp-b rntBa 
pacna^heMb. 48 Une confrontation entre les idees de l’hagiographe de ce „Mar- 
tyrium" et celles du Panegyrique de Cyprien et de la Vie d’Etienne de De¬ 
cani permet de faire de nombreux parallels. Ainsi, lorsque Camblak app- 
rend que son oncle venait de mourir — nouvelle inattendue et desagreable 
pour lui — il dit avoir ete bouleverse jusqu’au fond de son etre et de son 
ame, la terrible nouvelle ayant ete pour lui CKB03t gain... bo BNOTpeNAa. 49 On 
sait que pour diverses raisons — plutot d’ordre politique — le roi serbe 
Etienne Milutin s’etait marie plusieurs fois. Son successeur, Etienne Uros 111 
de Decani en a beaucoup souffert. L’une des maratres d’Etienne de Decani 
par interet personnel, pour que son fils devienne heritier du trone, a incite 
son mari d’aveugler Pheritier legal par mechancete et mauvaises intentions 
OTb B-bH oyTpb njiaMeNeMb nptchnaeTb rjiacb. 60 A un autre endroit, dans 
Pesprit de la philosophic biblique, mais aussi pousse par son experience per¬ 
sonnels de la vie, 61 Camblak releve: Ejihko Bb H'huiHHH Hauib HABtKb o6bLt- 
uiaBaeTb, tojihko Bb NoyTpbuiHHH odNaBJii&eTb ce. 62 On comprend qu’une telle 
mani&re de concevoir la nature humaine etait inherente S l’ecrivain Camblak 
aussi par la maniere dont il decrit comment l’exile Etienne de Decani avait 
regu la terrible nouvelle de la mort de son fils cadet a Constantinople 
cpbflbqoy OTb BbNoyTpb cTphjiaMH wcTbCTBa cTphneMoy. 63 Et, lorsque Cam¬ 
blak dit que la plupart des malades de Phopital du monast&re de Decani, 
sentaient mauvais, car ils se decomposaient interieurement: B-bcxoaemee pa^n 
H3b BbNoyTpb iHiotocth, 64 il entendait probablement que l’odeur de ces gens 
n’etait pas tellement corporelle que spirituelle. Camblak voyait aussi chez le 
jeune Etienne Dusan de la mesquinerie et un vilain caracSre incompatible 
avec la morale chretienne. Il s’exprime pour sa soif de pouvoir, comme suit : 
OyiA3B^ieHb dbiBb we^aNHeMb napbCTBa B-bNoyipb Kpbiiame 3M«a cTpaxoMb 

48 H U HM H p C K H ft, M3 HCTOpHH CJI3BHHCKOft npOnOBe^H, p. 6. 

49 B. Ct. AHreJios, M3 ciapaia ^HTepaiypa, I, p. 181. 

50 DiacHHK, XI, p. 45. 

51 Pour les donnees biographiques sur Camblak v. l’ouvrage de A. M. fl u h m h p- 
c k h ft, rpuropuft UaMd^aK, OwepK ero mch3hh h a^MHHHCTpaTHBHoft jieHTejibHOCTH, Cn6, 1904. 
Des renseignements les plus r^cents chez a-p B. C n. K h c e n k o b, flpoyKH h oqepTH* 
p. 231 et suiv., h Mctophh Ha 6*barapcKaTa aHTepaxypa, t. I (CTapodwapcKa aHTepaivpa) 
Co(|)hb, 1962, p. 326 et suiv. 

52 DiacHHK, XI, p. 51, 53. 

53 Ibidem, p. 59. 

54 DiacHHK, XI, p. 75. 
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nenoJioyieNla. 65 Par ses actes illegaux contre le monastere de Decani, Ivoia 
qui haissait Dieu se cachait comme le loup dans la bergerie: BabKb oBwero 
Koaceio npHKpbmae ce — Ta >Ke H)Ke JKHBoymaro 3Btpa OTbKpwBb. 66 Et pour 
ce qui est des mefaits du confrere d’lvoS — Junic — par ses actes et sa haine 
envers le monastere ses entrailles pourrissent IaKO h caMbihMb apt™ ce Bb 
NOyTpbNHMb H TfeMb nOAOdNbINMb 06pa30Mb C'brNNHBmHMb. 67 

La bastonnade appliquee a St. Jean d’Akkerman, lorsque celui-ci refusa 
de renier le christianisme pour devenir un adorateur du soleil, fut tellement 
atroce queries bourreaux np-feM-feHBasme apoyrb Jipoyra, t&KOATpoMb cb h 
hnhh B"bHATp 7 »NHHMH aobojiho 68 koch th ca. Cette description imagee de 
coups infliges qui avaient melange le foie avec les entrailles de l’homme est 
evidemment due au desir de faire ressortir le dramatisme qui se degage de 
presque tous les passages cites de la Vie d’Etienne de Decani. II convient 
de relever brievement un passage du „Martyrium“ oil il est dit qu’apr£s 
avoir ete maltraite d’une maniere aussi inhumaine Jean perdit l’usage de la 
voix 69 — une expression que nous connaissons d’autre part de la vie d’Eti¬ 
enne de Decani. 

On trouve cette predisposition a l’extraordinaire dans une autre des¬ 
cription du „Mariyrium“ oil on relate comment le Juif s’etait fige lorsqu’il 
avait tente d’abat.re Tun des pretres qui entouraient le corps de Jean. Mais 
des que AatAKo oy6o npoTAxce e-nnKO enioy chm 6-feme, np-sducTb crp-BJia 
oy6o c tuthbos npHJienmn kt> aecNbisero pxKbi np-bCTOMb, ji^k ace bt> jiL- 
boh. 60 Eviiemment qu’il ne pouvait plus tirer ayant perdu la liberte de mouve- 
ments mais plus encore cette paralysie avait continue aussi le lendemain, et 
le Juif avait ete vu dans cet etat lamentable par de nombreuses personnes. 
II existe une description tres approchante de la maniere miraculeuse dont 
Euthymius avait £chappe & la mort, condamne par le representant du sultan 
& Tarnovo apres que la ville fut conquise par les Turcs en 1393. Voici ce 
que nous dit Camblak: nxce HNorna pap?, 6e33aK08maro psKsnpocTepmAs 
c?> oyapaxraTH npopoKa, NepBHXceN neMb a6ne nopa3HBmn, n oydHftcTBbNSA 
chs. aecHHus rfeMMre np-fe^araeTb o6pa30Mb Na NeflBHXceNHe h Ne A-feftcTBHe, 
laB^e o raKO n-b kotopoh Mp-bTBOio pAue mn-b th ca, kt> hchbotn oy h abhhcjr- 
moMoy c Tpoynoy npHJi-fen^-BneNi h HCTHNCTBSame h cero NeMwe, MOJiAUie ce 
HaBHAb no fl-fe/ioy psKoy aawflb HMb I 61 Les suites de ces avertissements divins 
presentent aussi des analogies. Les coreligionnaires du Juif, qui avait voulu 
s’attaquer aux pretres miraculeux, s’etaient trouves dans Pimpossibilite d’expri- 
mer leur aversion et leur haine pour le chretien Jean de Trebizonde. Apr£s que 
le bourreau de Tarnovo avait eu le bras paralyse au moment oil il s’appre- 
tait a trancher la tete d’Euthymius, toute la foule ismaelienne reunie s’est 
enfuie — HCMaHJiTecKUHH cm Mb — et c’est ainsi qu’Euthymius eut la vie 

55 TjiacHHK, XI, p. 77. 

56 Ibidem, p. 87. 

57 Ibidem, p. 92. 

58 gllHMHpCKHfl, M3 HCTOpHH CJiaBHHCKOfl npOnOBeAH, p. 8. 

59 n. PyceB, A. flaBHioB, rpHropafl UaMo.iaK b Pvmihhh h b ciapaia pyM-bHCKa 
.iHTepaTypa, p. 100. 

60 guHMHpcKHfl, M3 HCTopHH caaBaHCKott nponoBe.au, p. 9. 

61 E. Katuzniacki, Aus der panegyrichen Litteratur, p. 54 —55. 


18 BH3aHTHHo6yjirapHKa, III 
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sauve. Grace £ un miracle le corps de Jean d’Akkerman fut preserve pour 
pouvoir faire a son tour des miracles, et Euthymius resta vivant pour glorifier 
le Christ par ses actions. 

Comme il apparait de la narration du „Martyrium“, le traitre latin etait 
devenu le temoin involontaire et piteux des miracles qui se produisaient 
autour de la depouille de celui qu’il avait denonce & l’hipparque. Vraisem- 
blablement, pour racheter son peche qu’il avait peut-etre compris — ou bien 
pour une autre raison que l’auteur du „Martyrium“ n’a pas precisee — le 
latin avait voulu voler le corps du martyr et k la premiere occasion il tacha 
de mettre son projet a execution: UNeMb ace HeMNOrHM MHMome,zuiiHMb <J)p*n> 

ONt, n>Ke CToro Na MbneNHe np-KaacTb Bbc^oTs ero oyKpacTHHBb CBoa ot- 
NecTH . 62 Mais le mort TioKe Mac laBJikeT c XB-b BOHNb npe3BHTepoy upKBe oho*. 

cnAinoy — BbCTaBb, wa, Bb CKopI; Teun, Kb upKBH 60 oyKpacTH ma xo- 
Ta?Tb ! 63 Le cas de l’autre mort — Etienne — apres avoir sejourne sept ans 
sous terre est analogue: Bb noiuh cnemoy o 6 htL jih eoHCHapxoyraBjnaeTb 
ce HIOaHb NtKbl H CBt TJIOCTHK) NeH3pe<ieNb, nOBijIbBaeT TOMOy OTb 3eMflie 
H 3 eMTbi Toro t-L/io . 64 Et c’est & peine apres une seconde vision en songe que 
le pretre exhuma les reliques d’Etienne et les deposa dans l’eglise du monastere 
pour que des miracles se produisent autour de cette tombe. Or c’est exacte- 
ment ce qui arriva avec le corps de Jean apres qu’il eut echappe k la tentative 
du latin. Il fut depose pendant 70 ans dans l’une des eglises d’Akkerman — Bb 

CTOMb HtpbTbBHHut... 6jlH3b CTbl* Tpane3H 0 H MNO*ae Hi r#e JlLTb . 66 Nous 
savons que les temoins des miracles qui se sont produits aupres des reliques du 
saint furent nombreux. D’autre part, les personnes ayant eu connaissance 
des tortures auxquelles Junic fut soumis d’avoir ose blasphemer le mona¬ 
stere de Decani et se moquer de son fondateur, etaient aussi nombreuses . 66 
Bien que dans le premier cas les temoins y figurent en n bonne part” et 
dans le second en „mauvaise part”, l’intention y est la meme: prouver la 
gloire du saint. C’est done une maniere identique de decrire, prise dans les 
deux sens. 

Quels que soient les elements hagiographiques utilises pour des raisons 
litteraires dans deux ouvrages dont la paternite de l’un attribute & Camblak 
n’a jamais ete serieusement mise en doute, et que pour celle du second les 
arguments soient insuffisants on pourrait malgre tout conclure que le „Mar- 
tyrium” est du vraisemblablement a la plume de Camblak. Cette conclusion 
peut sembler quelque peu osee si on la considere d’une maniere isolee, mais 
accompagnee de tous les autres arguments elle devient beaucoup plus con- 
vaincante. 

Presse par des flatteries, u des prieres et des menaces pour l’inciter a 
devenir un adorateur du soleil ftoaNb mhcjicnha ohh Bb 3 Be,aeNa noMoum npn- 
3 HBaame pexmaaro bak* (t. e. XpncTa ). 67 En louant les vertus chretiennes 
d’Etienne de Decani, Camblak relive: TaxoBO 60 reexb /mpe HHCTbixb cpbA- 

62 HUHMHpCKHfl, M3 HCTOpHH CJIHBHHCKOft npOIlOBeflH, p. 9. 

63 Ibidem, pp. 9—10. 

64 DiacHHK, XI, pp. 80—81. 

65 flUHMHpCKHfi, op. cit., p. 10. 

66 DiacHHK, XI, p. 92. 

67 $IiiHMHpcKHft, M3 hctophh cjiaBHHCKoft nponoBe/iH, p. 5. 
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ueMb, mKo 6ora 3pem«xb Mncjib Nurnua oqHMa. 68 Et, lorsque St. Nicolas lui est 
apparu une seconde fois pour lui rendre la vue, Etienne l’a aper^u avec les 
yeux du coeur: H 3pbiTb ohhm 3 cpbjma CBoero. 69 A la mort de Cyprien, 

Camblak s’exclame: Kaico *e jih B03pio AineBHHMa o'lHMa, tmoio d'feabi no- 

KpOBeH'b ! 70 

Et toute cette technique bien que faite de cliches est tellement unie 
dans son essence qu’on ne saurait douter que c’est l’expression d’une ma- 
niere d’6crire d’un homme habitue & entrer en contact avec les iddes de ses 
heros et de penetrer dans les secrets de leur ame. Or, un ecrivain avec de 
tels dons naturels parmi tous les auteurs anciens bulgares, russes, serbes ou 
roumains ne pourrait etre autre que Grigori Camblak. Dans l’exclamation qui 
lui a echappe lors de la mort de Cyprien il pleure sur lui-meme et sur son 
propre sort ulterieur en Lithuanie et en Russie, maintenant que son oncle a 
quitte ce bas monde. C’est pourquoi Grigori est tmoio dtflbi noKpoBewb. C’est 
precisement dans ce sens que Ton doit interpreter dans le „Martyrium“ et 
la Vie d’Etienne de Decani leurs vues de „l’esprit“ ou „du coeur". 

II est dit dans la breve conclusion du „Martyrium“ qu’apres sa mort 

St. Jean connaitrait un sort enviable: il va bt> ceJieHHa craxb, bt, npncra 

nma 6 ji raa, bt> qpTorbi HeTJilJNbi. 71 Dans le Panegyrique d’Etienne de Decani on 
mentionne egalement que n’etant plus parmi les vivants il se trouve dans les 
demeures celestes. 72 Certes une objection contre une telle comparaison pour¬ 
rait etre faite, mais elle devient beaucoup plus convaincante encore par la 
declaration de Camblak que la fin inattendue de Cyprien dena pacnSTHH 
ocTaBbi. 73 L’emploi de ce mot „qepTor“ pris aussi comme trait caracteristique 
d’habitude de vie, et non pas seulement comme une representation symbo- 
lique des „demeures celestes", revele un ecrivain tres expert. Et la coinci¬ 
dence entre la signification du mot „qepTor“ employe dans la vie d’Etienne 
de Decani et le „Martyrium“ de St. Jean le Nouveau nous autorise de sup- 
poser, sinon d’affirmer, qu’ils sont de la plume d’un meme homme — Gri¬ 
gori Camblak. 

Jusqu’i la fin de sa vie de martyr Jean d’Akkerman s’est occupe de 
commerce — KoynjiA. 74 Mais, lorsque son panegyriste mentionne cette acti- 
vite commerciale il l’a considere plutot sous Tangle des grandes possibilites 
d’lvan de connaitre le monde et sa vanite, les innombrables conceptions re- 
ligieuses, et partant, d’apprecier encore plus la signification et la „saintet£“ 
du christianisme. 

Dans le panegyrique du Patriarche Euthymius, la notion de commerce 
y est employee aussi dans ce sens theorique — liturgique. En voyageant 
dans des terres et des pays etrangers Euthymius y a trouve aux dires de 
Camblak un accueil plein de respect et de consideration raKoace HtRun Koy- 
nenb Naaaji nhx cTpaNax HcicoyceN'b raBJi-bCA. 76 Et ses ouailles y recevaient en 

68 HiacHHK, XI, p. 56. 

69 TjiacHHK, XI, p. 58. 

70 B. Ct. AHrejioB, M3 cTapaia Jimepaiypa, I, p. 188. 

71 flUHMHpCKHft, op. cit., p. 11. 

72 DiacHHK, XI, p. 84. 

73 B. Ct. AHrejioB, op. cit., p, 187. 

74 U H M H P C K H a, op. cit., p. 3. 

75 E. Kaluzniacki, Aus der panegyrichen, p. 39, 1. 10. 
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retour sa benediction — B^xoaom Toro B-bc-feMb, n*e b aom 8 Koynji-bCTB 8 «. 
uihm 6 jiarocjioBeHHe. 7(i A la lumiere de ces confrontations on peut plus facile- 
ment coraprendre pourquoi l’hagiographe nomine des manifestations d’lvan en 
faveur du christianisme des AodpoKoym/i-bCTBOJK . 77 et arrive & la conclusion 
que l’auteur d’une telle caracteristique ne pourrait etre selon toute vraisem- 
blance que Gregori Camblak. 

Dans le texte on fait dire & J’hipparque", sur d’avoir gagne Ivan par 
ses flatteries au culte slave du soleil. TaKOBa bo ecrt Hama Bipa: ‘iHCTbiHM'b 
mhcahai KacaeT ca 78 I Cette pensee denote un auteur au verbe dru et image. 
On trouve des phrases categoriques de ce genre en meme temps qu’imagees 
^ plusieurs endroits de la Vie d’Etienne de Decani. Par exemple: TaKOBa 
60 recTb AodpoAtTejib — JirodoAonpoTHbixb oybo BJiiMcrb kt> ceb-fe, 3 jio 6 - 
Hbinxb ace CTbiA^ th ce cere TBopHT-kl 79 et un peu plus bas — TaKOBHH do 
coyTb CBeiHH er^a Be^rmaHmnMb cnoAObniaioTb ce, Torna CMipeHefimaa 
Moyap-bCTByroTb ! 80 Et puis encore un aphorisme d’une construction ap- 
prochante: Eahn do Aczrpq. dbi MSHehnnecTBa — mno 3 h are c'bMpbTeMb od- 
pa3bi . 81 Ces traits d’ecriture marquent chez celui qui en porte la responsa- 
bilite au moins deux qualites: un veritable don d’ecrivain et une grande 
culture. Or, ce sont deux traits qui caracterisent l’oeuvre de Grigori Cam¬ 
blak dans ses principaux ouvrages, et surtout dans le Panegyrique d’Euthy- 
mius, le Panegyrique d’Etienne de Cyprien et la Vie d’Etierne de Decani. 

Brise par les coups, Jean d’Akkerrran dit aux juges qu’il ne s’inquie- 
tait nullement de sa chair meurtrie. — o cb.zrpob.ne nhx mh njrbT'fexb... nh 
Mano nonene Htra a3 tbopa. 82 Par la structure de cette phrase et l’emotion qui 
s’en degage elle rappelle l’amertume de Camblak ressentie lors de la mort 
prematuree de son oncle Cyprien et aussi de longues annees apres — Moe 
TBopA JKajiocTH’bH e cne nNone. 83 

Le principal acte de l’existence d’lvan — une mort de martyr au nom 
du Christ — n’a pas eu lieu da s sa ville natale — Trebizonde — mais & 
l’etranger. Le patriarche Euthymius avant de devenir le Vicaire de tous les 
Bulgares avait connu lui aussi hors de son pays, a Byzance, une tres grande 
celebrite, CB’fe.zi'bTejicTBesioT ToroBbi Tpoynbi n noTbi bt> ikn-b h oine od- 
p^feTa ;&me ca OroyAHHCKbiA odbiT-hnn h noiih ; Tano do h3bojih ca dowbCTB 
NOMoy npOMbicnoy, rano na h cBAme Naa ONa ropa (CBeTa Topa — K. M.) 
AOCTomo.zr waro cero npnnMeT a aobojino cero flodpoTbi Nac^aflHT ca h to- 
roBbix noxBanb cB'feA’feTefl bSAHT h nponoBeANHK BenernacNeHmHH . 84 L’empe- 
r eur de Byzance Jean V Paleologue ayant compris que l’information qui lui 
avait ete donnee sur les richesses d’Euthymius etait mensongere et qu’il 
l’avait injustement exile dans Pile de Lemnos pres du Mont Athos. 11 fit 
alors une demarche inhabituelle aupres du moine bulgare en s’excusant aupres 

76 HUHMHpCKHfl, op. cit., p. 49, 1.3. 

77 flUHMHpCKHff, op. cit., p. 11. 

78 H U H M H P C K H ft, op. cit, p. 4. 

79 DiacHHK, p. 51. 

80 Ibidem, p. 59. 

81 Ibidem, p. 80. 

82 flUHMHpCKHfi, op. cit., p. 8. 

83 B. Ct. AHrejiOB, H3 erapaia Jimepaiypa, I, p. 187. 

84 E. Kaluzniacki, Aus der panegyrichen, p. 35. 
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de lui des souffrances qu’il lui avait fait endurer. L’empereur avait voulu 
avoir ce tresor pour les besoins de 1’Etat, mais comme il s’est avere qu’Eu- 
thymius ne possedait. pas cet argent il le priait de bien vouloir lui par- 
donner. 85 Etienne de Decani avait de son cote accompli & Byzance des ex¬ 
ploits extraordinaires: TaKOBaa o 6,naroHbCTHH Ore<J)aNoy peBHOCT... h ejiMa 
are Bb ToyxcAefi CTpaNH 3aioueNHH chh TaKOBoy AHxaame o npaBOcaaBHH 
peBNOCTb. 86 Camblak avait voulu montrer que par son exemple de bon Chre¬ 
tien l’exile k Constantinople exergait une influence sur les nobles byzantins 
de l’entourage de la Cour et meme sur l’empereur. 

Je voudrais encore pour finir ce chapitre faire une remarque d’ordre 
litteraire relevant de la logique. Dans la br£ve glorification k la fin du 
„Martyrium“ il est dit: OmeBaa bopeHHa Na noABH3e noKa3a! QmeBbiHMH h 
B-feNUbi Btqa ca ot noABHrono,noa(NHKa p^Kbil Curie Ao6poKoynjn>cTBO Ho- 
NoaBoI 87 Par son esprit, sa forme et son lexique cette fin du „Martyrium“ est 
dans la note de la tradition litteraire hagiographique des Vies d’Euthymius. 88 On 
y constate que Camblak qui fut l’eleve d’Euthymius et forme k son ecole 
avait reussi grace k ses remarquables dons litteraires k elever le niveau de 
ses creations. Mais comme il respectait profondement tout ce qui touchait 
Euthymius — et tout particulierement ses oeuvres — il n’a pas voulu se 
liberer enticement de son style et de ses habitudes d’ecriture et c’est pour- 
quoi le passage de la fin est semblable k celui du „Martyrium“. 

* * * 

On pourrait aux remarques portant sur le style et la forme litteraire en 
ajouter quelques-unes susceptibles de nous donner des points de repfere sur 
l’epoque oil le „Martyrium“ fut compose. 

Il est interessant de relever en premier lieu que le „Martyrium“ a ete 
ecrit peu apres la translation des reliques du saint d’Akkerman k Suceava. 
Ceci apparait du fait que l’auteur n’a pas voulu decrire les miracles qui se 
sont produits autour du sarcophage contenant les restes du saint, mais ocTaBJiA 

rhMb caivrfcMb nponoB-feAaTH o6/iArTe;icTBOBaHHbiHMb. 89 D’autre part les lou- 
anges adressees au Voivode moldave Ion-Alexandru — ra*e h bt> cAoyxa 
npHHAoma, Hare TorAa b^roubcTHBaro rocnoACTB*. moMoy B-bce MoAAOBAaxHAi 

h PIoMopHAr xoAK)6e3NefiineMoy h BeAHKOMoy BoeBOAt AAencaHApoy, MX*oy 
hn hmh oy6o oyKpama* moy ca bAarbiMH, nx. h MbwennKOA^EHoy cArmoy 90 
semblent etre ecrites par un etranger. Or, au debut du XV e s. Grigori Camblak 
se trouvait en Moldavie et voulait gagner la sympathie d’un pays oil il avait l’in- 
tention de s’etablir pour y travailler. 

Si Ton considere que la nationalite moldave s’est consolidee ethnique- 
ment et politiquement au XIII e s., et surtout pendant les deux siecles sui- 


85 E. Kaiuzniacki, Aus der panegyrischen, p. 38. ... 

86 TjiacHHK, XI, p. 55. _ 

87 gllHMHpCKHfl, H3 HCTOpHH CflaBSHCKOfi npOnOBeflH, p. 11. 

88 Zt-p LtBeiaHa BpaHCKa, Cthjihh noxBaTH Ha naipnapx EbthmhA, Cn. BAH, 
kh. XXXVII — 2. 

S!l HUHMHpCKHfl, Op. Clt., p. 10. 



278 


K. MeCev 


vants, 91 et que c’est un „Latin“ — OPAr'b — qui a livre Jean k l’hip- 
parque il se pourrait bien que ce soit dans l’intention de montrer le climat 
de cette epoque en Moldovalachie oil diverses tentatives politiques des diffe- 
rentes forces en presence se livraient & une lutte d’influence. 92 

On doit non seulement relever mais souligner qu’entre certains aspects 
et passages du „Martyrium“ de St. Jean d’Akkerman et la Vie de St. Ge¬ 
orges le Nouveau de Sofia (de Kratov) ecrit au XVI e s. par le pope Pei'u 
qui fut lui aussi un lettre il existe d’assez grandes similitudes. Ceci nous 
autorise de supposer que l’auteur dont l’ouvrage a servi de module jouissait 
aux yeux de ce dernier d’un certain prestige. Ajoutons dans cet ordre d’idees 
que le professeur P. Dinekov a releve k nouveau 93 que le pope Pei'u etait 
le continuateur de l’ecole litteraire fondee par Euthymius, dans de nouvelles 
conditions sociales. On sait que les debuts de cette tradition litteraire appa- 
raissent le mieux dans Poeuvre de Grigori Camblak dont le souvenir est 
rest£ tres vif par ses oeuvres apres sa mort survenue probablement en 1419 
pendant une epidemie de peste. Et, comme au Moyen Age ce n’etait pas 
courant d’indiquer les modeles, le pope Pei'u s’est dispense de le faire. Tou- 
tefois la comparaison entre le „Martyrium“ de St. Jean le Nouveau et la 
Vie de Saint Georges le Nouveau ne laisse subsister aucun doute dans 
ce sens. 

Le respect que l’hagiographe du „Martyrium“ inspirait comme auteur 
ressort nettement du contenu et de la forme des louanges qui lui sont ad- 
ressess. Ces louanges 94 suivent presque textuellement celles du „Martyrium“, 
seules la preface et la conclusion sont differentes. Generalement ces egards 
speciaux ne s’appliquaient qu’& des auteurs ou des redacteurs tenus en haute 
estime. Les contemporains de Grigori Camblak lui reconnaissaient meme de 
son vivant de grandes qualites litteraires, une vaste experience et un reel 
savoir dans le mouvement du verbe qu’il employait comme une arme. Gri¬ 
gori fut envoye par le Grand-due de Lithuanie, Alexandre Vitold, & la tete 
d’une delegation de 300 personnes au Concile de Constance en 1418. C’est 
un temoignage qu’on ne saurait negliger et qui prouve combien il etait app- 
r6cie. En effet, Grigori a tenu a Constance un important discours dans le- 
quel il fait remarquer qu’il etait temps de reunir les Eglises d’Occident et 
d’Orient pour pouvoir opposer une resistance efficace k la poussee des Turcs 
en Europe. Il a certainement eu present & l’esprit le sort de son propre 
pays — la Bulgarie — qui etait dej& k cette epoque asservie par les Otto¬ 
mans. Par ce discours Grigori Camblak s’est alliene les sympathies du monde 
ortbodoxe d’Orient et des dogmatistes, mais du point de vue historique, et 
surtout dans l’esprit de notre peuple, c’est une des pages les plus ecla- 
tantes de notre histoire k l’epoque du Moyen Age. Il a fait preuve de qua¬ 
lites d’un fin politique d’une grande perspicacite. 

Le „Martyrium“ de Jean d’Akkerman comprend certains passages qui 
montrent nettement a quel point l’auteur etait informe de la situation poli¬ 
tique de cette epoque. Il dit que Tpane 30 HTa cero H 3 Nece M^ata, rpa^b caaBe 
Kb H BeJIHKb — BbCTOHN'fe Oy6o Naaeacailtf> H Kb 3CHpHOMb 6 jIH)KbimH. 96 La Vie 

91 M. B. CeprHeBCKHfl, MojiaaBo-cjiaBHHCKHe auoiibi, M., 1959, p. 5 et suiv. 

92 n. P y c e b, A. A a b h r o b, op. cit., p. 63 et suiv. 

93 n. Zl h h e k o b, JlmepaTypHH Bi>npocH, CocJ)hh, 1963, p. 87. 

94 Publie chez A. M. H u h m h p c k h ft, H3 HCTopuH cjiaBHHCKoft nponoBe^H b MojinaBHH, 
pp. 87—95. L’auteur est „TeoAOCHfl mhhx“. 

95 H u h m h p c k h fl, op. cit., p. 3. 
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cPEtienne de Decani comporte aussi un passage ou il est dit que les hordes 
d’assyriennes furent vaincues sous les murs de Jerusalem par un ange venu 
du Ciel. 96 Camblak entendait par „ Assyriens" aussi les Turcs — en tant 
que peuple asiatique — qui avait conquis la capitale bulgare T2rnovo en 
ete de l’ann£e 1393. 97 Dans son esprit Camblak assiinilait les Assyriens aux 
Turcs, car les hordes qui avaient attaque TSrnovo etaient un ramassis de 
tous les peuples d’Orient — de Perse, de Lycaonie et d’Asie Centrale. 98 


* 


* * 


L’auteur du „Martyrium“ pr£sente l’lnde et la Perse comme la patrie 
des savants et des medecins. L’hipparque d’Akkerman avait informe Ivan 
apres que celui-ci avait ete cruellement battu que s’il adoptait le culte du 
soleil il guerirait, car CATb bo oyNac BpaneBe MNOrox^floJKNH ot Hnaha we 
h nepcHflbi npHiueruneM 99 . D’apres le contenu du „Martyrium“, exactement ii 
la meme ligne, l’lnde et la Perse y sont mentionnees comme des pays & 
nombreux medecins et savants et Theodosij dans ses lounages k l’adresse 
de Jean d’Akkerman dit: 3ae BpaneBe h Mnoro xhtpocnh ot Hnah.®. h Elep- 
cHflbi ripmue/una 100 . De ce qui precede il est permis d’affirmer que lorsque 
Camblak nomme les peuples d’Orient des .Assyriens" il donne k cette 
notion un sens aussi bien biblique qu’historique du point de vue bulgare. Ceci 
est comprehensible si Ton tient compte du lait que les peuples d’Orient — 
les Assyriens — ont cause aux Bulgares des souffrances et des epreuves 
inconnues jusqu’alors. Nous avons ainsi une unite du styie et du lexique 
avec un contenu plutot emotionnel vu sous son aspect historique. 


* * 


* 


Les comparaisons effectuees et les analogies relevees dans cette etude 
n’epuisent certainement pas tous les arguments possibles, susceptibles de 
montrer les liens genetiques et l’affinite historique et litteraire entre le 
„Martyrium“ et les chefs-d’oeuvres notoires de Grigori Camblak: le Pane- 
gyrique du Patriarche Euthymius, le Panegyrique du Metropolite Cyprien et 
la Vie du roi de Serbie Etienne Uros de Dedani. Il nous semble toutefois 
que les exemples donnes et comments sont suffisants pour reconnaftre la 
paternite de cet ouvrage k Gregori Camblak. C’est k notre avis un fait de 
premiere importance, car & travers cette oeuvre Camblak — l’ecrivain appa- 
rait sous une nouvelle lumi&re. D’autre part la parente etablie entre la com¬ 
position du „Martyrium“ de S* Jean le Nouveau et la Vie de S' Georges le 
Nouveau du pope Pei'u est une indication certaine sur l’influence durable 
exercee par l’oeuvre de Camblak sur Involution de notre litterature pendant 
la domination ottomane. Il ne fait aucun doute que les idees exposes par 
Camblak dans cet ouvrage se sont vivement reflechies en Bulgarie; elles 
correspondent d’ailleurs parfaitement & la situation du pays au debut du 
XVI e s. lorsqu’une intense activite y etait d£ployee pour turciser le peuple 


96 niacHHK, XI, 74. 

97 E. Katuzniacki, Aus der panegyrischen, p. 50. 

98 Ibidem, p. 50. 

99 fluHMHpcKHfl, Ha HCTopHH caaBAHCKofl nponoBeiH, p.8. 

100 Ibidem, p. 91. 
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bulgare. Mais Camblak a exerce aussi une influence par ses conceptions 
penetrantes pr^renaissantes sur l’homme qui detachent nettement son oeuvre 
des ouvrages de l’ancienne litterature bulgare. 101 En faisant figurer le „Mar- 
tyrium" parmi les ouvrages de Camblak cette oeuvre apparait comme l’un 
des principaux maillons des relations etablies entre les literatures bulgare, 
roumaine et russe et de la collaboration litteraire du debut du XV e s. P. Rusev 
et Davidov dans les commentaires cites au debut de cet article ont tres 
bien su la mettre en evidence. 1-our ces auteurs, tout comme pour nous, le 
„Martyrium est bien de la main de Gregori Camblak; aussi ont-ils juge inu¬ 
tile de s’attarder sur les considerations de Kisselkov et de Naumov. Toute- 
fois, il nous semble qu’une reponse s’impose, car dans les relations litteraires 
bulgaro-roumaines le „Martyrium de S' Jean le Nouveau" occupe une place 
de choix. En effet il n’est pas ininteressant de montrer que le premier ar¬ 
tisan de cette oeuvre precieuse du domaine historique fut Gregori Camblak. 
D’autre part Petablissement de la paternite de Camblak sur cet ouvrage est 
important car il constitue l’un des prir.cipaux elements constructifs de la 
consolidation de la nationality moldave qui des siecles durant avait ete me- 
nacee par ses ennemis du dehors. Gregori Camblak, instruit de son expe¬ 
rience de Bulgarie, a su faire ressortir au premier plan en Moldavie des 
idees qui constituaient un appel au combat et une defense contre les inva¬ 
sions des Tartares, et par la suite des Turcs, rappelant de si pres les eve- 
nements de Bulgarie de la fin du XVI e s. Ainsi les Roumairs beneficierent 
d’une aide de notre part qui, dans un r.ouveau contexte historique, 450 ans 
plus tard, nons a ete genereusement rendue. 


101 it C. JlaxaneB, HeicoTopbie 3a;iaHH H 3 \MeHHH BToporo KHKHOcaoBsiHCKoro Jimepa- 
TypHOTO BJiaaHHH b Pochh, MocKBa, 1958, pp. 51—52. Cf. B. B e ji i e b, XBopqecTBOTo Ha 
PpnropH() LJ.aM6.iaK b CBeuiHHaia Ha KOKHOcaaBHaHCKHH npeapenecaHc, cn. E3 hk h aaiepaTypa, 
XVI, kb. 2, 1961, 
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ZWEI NEUE BE1TRAGE ZUR GESCHICHTE 
DER MITTELALTERLICHEN BALKANSTADT 
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Die wirtschaftlichen Verbindungen der dalmatinischen Stadte mit dem 
mittelalterlichen Bulgarien stellten allezeit eine wichtige und noch immer 
nicht geniigend bearbeitete Frage der Mediavistik dar. Noch immer ist nicht 
das erforderliche Quellenmaterial zusammengetragen. Unsere bisherigen Unter- 
suchungen dieser Verbindungen stiitzten sich hauptsachlich auf die Vertrags- 
akten, die die Zollverhaltnisse, die Benutzung von Markten und den Um- 
fang des Warenaustausches regulieren; doch diese Angaben werfen nicht 
ausreichend Licht auf die dalmatinische Stadt selbst als Produktionszentrum 
und Verbindungsglied des damaligen internationalen Handels. Bei einem 
solchen einseitigen Herangehen an die Frage kdnnten wir jene dauernd 
wirksamen Faktoren der inneren Geschichte nicht vdllig begreifen, die in 
hohem Grade die Beziehungen zwischen den dalmatinischen und den Inner- 
balkanstadten notig machten und bedingten. Von diesem Standpunkt aus 
betrachtet halten wir — wie wir auch weiter unten ausfiihren werden — fur 
sehr nutzlich, die in der letzten Zeit erschienenen zusammenfassenden For- 
schungen von M. M. Freidenberg ? 0 spezifike gorodskogo remesla w dal- 
matinskoj Horwatii XIII.—XIV. w. (Ober die Spezifik des stadtischen Gewer- 
bes im dalmatinischen Kroatien des XIII.—XIV. Jh.) sbornik „Obschtestwenie 
i istoritscheskie nauki (Sammelband“ Gesellschafts- und historische Wissen- 
schaften) Jg. 32, Band II, Pskovskij gosudarstvenij pedagogitscheskij institut 
(Pskover Staatl. padagogisches Institut), 1966 und ,Torgovlija dalmatinskogo 
goroda w XIII. — XIV. ww.“ (Der Handel der dalmatinischen Stadt im 
XIII.—XIV. Jh.), „Sowetskoe slavjanovedenie“ (Sowjetische Slawenkunde), 
No 2, Moskau 1967. Hier sind die Resultate einer ganzen Reihe spezieller 
und regionaler Forschungen zusammengefaflt: von Sch. Kulischitsch, I. Lo- 
vritsch, G. Novak, D. Kovatschevitsch, N. Berititsch, S. Markovitsch-Tschu- 
litsch, D. Roller, I. Strohal, J. Vukmanovitsch, Z. Fiskovitsch, A. Moskalenko, 
L. Kalvi, M. Mirkovitsch, G. Sabalitsch, E. I. Tschudovskich, W. Winaver, 
B. Krekitsch, M. Gezitsch, N. Tscholak u. a.: auch wurden wichtige Schrift- 
quellen und Statuten fiber die Struktur der Stadte verwendet. M. Freiden¬ 
berg geht von einer richtigen methodischen Stellungnahme aus: Er ist 
bemiiht, den wechselweisen Zusammenhang zwischen der Rolle der Stadte 
als Zentren des Transithandels einerseits und ihre Rolle als Zentren der 
Warenerzeugung und der Arbeitsverteilung andererseits darzulegen. Er be- 
nutzt auch das Quellenmaterial richtig, indem er beriicksichtigt, dafi die 
Verfiigungen der stadtischen Statuten gewdhnlich das Bild des „Erwiinsch- 
ten“ darstellen und nicht des faktischen Zustands des stadtischen Marktes 
(Torgovlija, S. 26). 
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Gleich vielen europaischen Seehafen wurde die dalmatinische Stadt 
Mittelpunkt des Transithandels. Im XIII.—XIV. Jahrhundert, zur Zeit der 
grdfiten Bliite der dalmatinischen Kommunen, paflte sich die stadtische Oko- 
nomik der Versorgung des Aufienhandels an. Die dalmatinische Stadt war 
ein ansehnliches Vermittlungszentrum, wohin landwirtschaftliche Produkte 
aus den inneren Gebieten des Balkans geliefert wurden, urn auf den west- 
europaischen, vornehmlich den italienischen Markt ausgefiihrt zu werden. 
Dies wirkte sich zweifellos bis zu einem gewissen Grade auf die Struktur 
der stadtischen Okoromik aus und vor allem auf die Struktur, die Organi¬ 
sation und die Zwecke der stadtischen handwerklichen Produktion (O spe- 
zifike [Ober die Spezifik], S. 58—59). Die Gebirgshange in der Umgebung 
der Stadte wurden schon frtih zu einem Terrain fur gutentwickelten Weinbau, 
ftir Ziehen von Oliven, Feigen, Apfeln und Birnen. Dieses Spezialisieren der 
Landwirtschaftsproduktion machte den dalmatinischen Bauern zu einem 
standigen Besucher des stadtischen Marktes und zwang ihn, dort Wein, 
Butter, Dorrobst und Felle zu verkaufen, urn sich das ihm fehlende Getreide 
anzuschaffen. So umfafite die Warenproduktion kraft einer spezifischen in¬ 
neren gesetzmaBigen Entwicklung sowohl Stadt als auch Dorf (ibid., S. 59). 
Die stadtische Industrie entwickelte sich ungleichmaBig — es fehlte darin 
z. B. die Topferei vollstandig: in Dalmatien war diese ein ausschlieflich 
ddrfliches Handwerk (ibid. S. 61). In den dalmatinischen Stadlen war auch 
die Herstellung von Ziegel- und Dachziegelsteinen nicht entwickelt — diese 
wurden aus Venedig eingefiihrt (Torgovlija, S. 33—34). Noch charakteristi- 
scher ist, daB im allgemeinen Verzeichnis der stadtischen Handwerker die 
Weber fehlten. Webereiproduktion hat in keinem einzigen der auf uns ge- 
kommenen Dokumente Erwahnung gefunden. Freidenberg erklart dies mit 
der Einfuhr diinner italienischer Wollstoffe, urteilt aber mit Recht, daB diese 
Einfuhr wohl kaum alien Erfordernissen der ansassigen Bevolkerung GenUge 
zu tun vermochte. Ein Teil der fur diese Bevolkerung notwendigen Gewebe 
wurde in Dalmatien selbst verfertigt. Solche heimischen Artikel waren drei 
Arten Wollgewebe — „Rascha“, „Sklavina“ und „Sukno“. „Rascha“ und 
„Sklavina“ waren die roeistverbreiteten Erzeugnisse der einheimischen Webe- 
rei, die nicht nur in Dalmatien, sondern auch in Binnengegenden der Bal- 
kanhalbinsel existierte (O spezifike, S. 61). Diese einheimischen Webereier- 
zeugnisse fanden auch in Italien guten Absatz. Nach Freidenberg handelte 
es sich vornehmlich um dOrfliche Heimindustrie (ibid., S. 62). Eben die Kon- 
kurrenz seitens dieser dOrflichen Heimproduktion, die in die Stadte eindrang, 
hinderte, Freidenberg zufolge, daran, dafi dort eine selbstandige und sich 
festsetzende stadtische Weberei entstand. Die Schneiderei war ein sehr ver- 
breitetes stadtisches Handwerk, das an dritter Stelle — nach der Gerberei 
und der Schuhmacherei — stand (ibid., S. 63). Im Rahmen eben der Schnei¬ 
derei ging die Weiterverarbeitung und Fertigstellung der in den Ddrfern 
erzeugten Sukna (Wollstoffe) vor sich. Auf diese Weise wurde die stadtische 
Schneiderei das Zentrum ftir Weiterverarbeitung und Fertigstellung der im 
Dorfe hergestellten Gewebe. Zum Unterschied von diesem Zustand der 
Webereiproduktion erlangte die Gerberei der dalmatinischen Stadt selbstan¬ 
dige Entwicklung und bildete sich vollig zu einem stadtischen Handwerk 
heran, das von der Sphare der Heim- und Dorfindustrie ganzlich getrennt 
war (ibid., S. 63—64). Oberhaupt waren Gerberei und Schuhmacherei in 
Dalmatien das hOchstentwickelte stadtische Handwerk. Das Fehlen von An- 
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gaben fiber sichtliche Arbeitsteilung zwischen Gerbern und Schuhmachern 
erklart Freidenberg mit nichtger.figender Entwicklung dieser Handwerke 
einerseits und den Erfordernissen des grofien Aufienmarktes andererseits: 
der grofie Aufienmarkt, den sich die dalmatinische Gerberei zunutze machte, 
verlangte grofie Warenmengen von Hauten, zu deren Verarbeitung die 
BemUhungen einer sehr grofien Anzahl „Universalgerber“ und weniger die 
von Meistern-Spezialisten ndtig waren (ibid., S. 64—65). Oberhaupt wurde 
die dalmatinische Stadt im XIII.—XIV. Jahrhundert ein wichtiger Mittelpunkt 
der Lederherstellung und -ausfuhr fiir den europaischen Markt. Hochent- 
wickelt war in den dalmatinischen Stadten auch das Goldschmiedehandwerk 
(ibid. S. 65—66). Freidenberg betrachtet die Kiistenstadte Dalmatiens mit 
Recht als Hauptausfuhrhafen fur den Aufienhandel der Balkanhalbinsel mit 
Westeuropa (Torgovlija, S. 24). Diese Auffassung bestatigen die uns zur 
Verfiigung stehenden Mitteilungen fiber die ffihrende Rolle der Dubrovniker 
Kaufleute im Aufienhandel des alten Serbiens und des mittelalterlichen Bul- 
gariens. Von erstrangiger Bedeutung war der Getreidehandel, da Dalmatiens 
eigene Getreideerzeugung nie zur Ernahrung seiner Bevolkerung genfigte. 
Fur das Getreide, ffir Rohhaute und Vieh aus dem Innern der Balkanhalbinsel 
boten die dalmatinischen Stadte Import- (italienische) Gewebe, bearbeitete 
Haute, Salz und den berfihmten dalmatinischen Wein (ibid., S. 28—33). 
In der Tat ist die Stadt Dubrovnik auch heute noch beriihmt durch ihre 
Erzeugung hochwertiger Weinsorten, die ihrem spezifischen Aroma und 
Geschmack nach stark an den bulgarischen Melniker Wein gemahnen. 

Doch es konnen auch einige kritische Bemerkungen gemacht werden. 
Freidenberg betrachtet, wie wir gesehen haben, die sehr gut entwickelte 
dorfliche Herstellung wollener Gewebe (Rascha, Sklavira urd Sukno) als 
Heimindustrie. Meiner Ansicht nach ist es nicht moglich, dafi diese lokale 
Gewebeproduktion, wenn auch grofitenteils dorflich, fiber das Stadium der 
Heimindustrie nicht hinausgewachsen ist, denn sie war, wie die argeffihrten 
Mitteilungen darweiser, bereits ganz standardisiert, hatte eine solide Grund- 
lage bekommen und far.d nicht nur inneihalb der einheimischen Bevolkerung, 
sondern auch in ltalien standigen Absatz. Wir konnen uns mit der Gegen- 
Uberstellung der dalmatinischen Weberei als „unentwickeltes Handwerk" 
und der starkentwickelten Handwerke wie Gerberei und Schuhmacherei nicht 
einverstanden erklaren. Die stadtische Textilproduktion Dalmatiens hat in 
Wirklichkeit ihre Entwicklung durchgemacht, wenn auch eine ganz spezi- 
fische — diese ihre Entwicklung war, wie wir gesehen haben, eng veibun- 
den mit der Arbeit der stadtischen Schneider, die in hohem Grade auch 
Spezialisten in der Verarbeitung und Fertigstellung der in die Stadt gebrach- 
ten dorflichen Webereierzeugnisse waren. Wir konnen ebensowenig der 
Behauptung beipflichten, dafi die Spezialisierung in der Gerberei nicht ent- 
wickelt gewesen sei, denn die Gerberei der dalmatinischen Stadte war in 
Europa bekannt und fand in Westeuropa standigen Absatz; aufierdem sttitzte 
sie sich auch auf eine solide Rohstoffbasis: sie verwendete nicht nur die 
Rohstoffe (Vieh und unbearbeitete Haute) aus Dalmatien selbst und aus den 
ihm benachbarten Gebieten, sondern auch die aus dem Innern der Balkan¬ 
halbinsel, inbegriffen die Bulgariens. In dem Dubrovniker historischen Archiv 
fand sich eine interessante Mitteilung vor, die dahin lautete, dafi im Jahre 
1387 mit einer Karawane 1700 Haute aus der bulgarischen Stadt Vidin nach 
Dubrovnik befordert worden seien. Ffir das Aufblfihen der stadtischen Hand- 
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werke zeugt nicht nur das Bestehen von Handwerkervereinigungen (Ziinften), 
wortlber Freidenberg berichtet (O spezifike, S. 69); fur die fortschreitende 
Kraftigung der stadtischen Handwerke, ja sogar von volliger Loslosung der 
Handwerkerarbeit von der Landwirtschaft spricht am deutlichsten das Brot- 
backer- und Fleischerhandwerk in Dalmatien als stadtisches Gewerbe ersten 
Ranges (ibid., S. 66—67); Offensichtlich hat sich ein grofier Teil der stad¬ 
tischen Handwerker nicht mit Ackerbau und Viehzucht beschaftigt, sondern 
sich auf dem Markte mit Brot und Fleisch versorgt. Die Aufteilung der 
Arbeit war stark fortgeschritten, unabhangig von dem Umstand, daB die 
Miihlen und Backbfen der Backer Eigentum des stadtischen Patriziertuns 
und die dort arbeitenden Meister ihres Faches von den Besitzern bis zu 
einem gewissen Grade abhangig waren. Was die Anordnungen zur Regulie- 
rung der Brotherstellung betraf, so weisen diese Instruktionen nicht auf 
Nichtvorhandensein von Berufsbackern, wie Freidenberg vermutet (ibid., 
S. 67), sondern auf MaBnahmen der Obrigkeit gegen ein Spekulieren mit 
dem Brot. Ahnliche Verfiigungen sind bekanntlich in den Statuten fur die 
Stadt Novo Brdo vom Beginn des XV. Jahrhunderts vorgesehen (Sakon 
o rudnizima [Gesetz fiir die Bergarbeiter], §§ IX—X), die der Despot Stefan 
Lasarewitsch aufgestellt hat; dort wird angeordnet, daB die Produzenten von 
Brot (Frangarizi) den Bergarbeitern Brot von genau festgesetzter Qualitat 
zu normierten Preisen verkaufen sollten, damit die Ernahrung der arbeiten¬ 
den BevOlkerung gesichert sei. Bei Zuwiderhandeln wurde das Brot der 
Frangarizi konfisziert. So nimmt es denn nicht wunder, daB ein Teil der 
Backer nicht Brot zum Verkauf buk, sondern auf Bestellung arbeitete (O spezi¬ 
fike, S. 68). Eine ahnliche Form der Brotproduktion bestand im XIV. Jahr- 
hundert auch in den bulgarischen Stadten. Das setzt aber die Bedeutung 
der Brotbackerei als Handwerk, das fiir Stadte mit fortgeschrittener Arbeits- 
teilung typisch war, ebensowenig herab. Zum SchluB betont Freidenberg in 
der Zusammenfassung seiner Abhandlung (O spezifike) an erster Stelle die 
Unvollkommenheit des Prozesses der Arbeitsteilung zwischen Stadt und Dorf 
als charakteristischen Zug fiir die dalmatinische Stadt (ibid., S. 70). Doch 
ist es wohl iiberhaupt in keiner mittelalterlichen Stadt zu vollkommenem 
AbschluB dieses Prozesses gekommen, da die Unregelmafiigkeit der Entwick- 
lung im ProzeB der Arbeitsteilung wahrend des ganzen Mittelalters eine 
gesetzmaBige Erscheinung war. Immerhin geht aus den von Freidenberg 
reichlich angeftthrten Mitteilungen deutlich hervor, daB der ProzeB der Ar¬ 
beitsteilung in der mittelalterlichen dalmatinischen Stadt im groBen und 
ganzen ziemlich fortgeschritten war, und das ist in diesem Fall das Wich- 
tigste, man kdnnte sagen, das Charakteristischste. Freidenberg hat jedoch 
recht, wenn er von nicht vorhandener Arbeitsteilung zwischen einigen ver- 
wandten Handwerken, wie Gerberei und Schuhmacherei, Schiffbau und 
Hauserbauen spricht (ibid., S. 70). 

Abgesehen von diesen kritischen Bemerkungen stellen die bisher bespro- 
chenen Forschungen Freidenbergs einen wesentlichen Beitrag zu der Frage dar. 
Ihr Wert steigt betrachtlich durch den Umstand, daB der Verfasser die ge- 
sammelten Materialien nicht schablonenhaft zusammenfafit. Er betont aus- 
driicklich, daB, so eng auch die Beziehungen zwischen Dubrovnik und den 
anderen dalmatinischen Stadten waren, die fiir Dubrovnik charakteristischen 
Erscheinungen nicht mechanisch auf Sadar, Schibenik, Trogir Oder Split iiber- 
tragen und verallgemeinert werden durften (Torgovlija, S. 25). Jeder, der 
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unmittelbar mit den Dokumenten des Dubrovniker Geschichtsarchivs zu tun 
hatte, weifi, auf welche ungeheueren Schwierigkeiten der Forscher stoBt, der 
Material fiber eine bestimmte Spezialfrage der Wirtschaftsgeschichte einzel- 
ner dalniatinischer Stadte oder mit ihnen verbundene internationale Handels- 
und politische Verhaitnisse sammeln will: die diesbezfiglichen Angaben sind 
in Hunderten einzelner Bande mit noch nie entzifferten, schwer lesbaren 
Handschriften auf Pergament verstreut, von denen nur ein geringer Teil 
herausgegeben worden ist. Es ist noch unendlich viel zu arbeiten, um alle 
Dokumente fiber die innere Geschichte der dalmatinischen Stadte zu sam¬ 
meln und herauszugeben — diese Materialien sind noch langst nicht in ihrer 
Gesamtheit zusammengetragen. Freidenberg hat grofie Bemfihungen und viel 
Arbeit aufgewandt, um die bisher fur den Geschichtsforscher zuganglichen 
Mitteilungen zu sammeln, zu interpretieren und zu systematisieren; das geht 
deutlich aus den am Schlufi hinzugegebenen statistischen Tabellen fiber die 
Preise der einzelnen im XIII.—XIV. Jahrhundert auf den Stadtmarkten in 
Dalmatien verkauften Produkte und Waren hervor (Torgovlija, S. 34—37); 
beigeffigt ist auch eine Tabelle fiber die Zusammensetzung der Handwerker- 
bevolkerung in der Stadt Sadar (O spezifike, S. 71—72); ferner sind die 
Quellen zu dem konkreten Material angegeben (Torgovlija, S. 34—37). 

Zusammenfassend mbchten wir hervorheben, dafi die hier besprochenen 
beiden Arbeiten von M. Freidenberg sehr viel zum richtigen Verstfindnis 
der Wirtschaftsbeziehungen der dalmatinischen Stadte mit dam mittelalter¬ 
lichen Bulgarien und Serbien beitragen. Wir kommen zu der Oberzeugung, 
daB die auBergewfihnlich grofie Aktivitat der dalmatinischen Kaufleute im 
Innern der Balkanhalbinsel nicht nur den unmittelbaren Interessen ihres 
Transit- und Vermittlungshandels zu verdanken war, sondern in hohem 
Grade auch den Lebensbedfirfnissen der dalmatinischen Stadt fiberhaupt — 
insbesondere der Notwendigkeit standiger Einfuhr von Getreide zur Ernfih- 
rung der Bevolkerung und in erheblichem Umfang von Vieh und Rohhauten 
zur Versorgung der starkentwickelten Lederherstellung in den dalmatini¬ 
schen Stadten. 



M. OUBOGLO —K WOPROSSU O PROISCHOSHDENII KARAKATSCHAN 
(ZUR FRAGE DER ABSTAMMUNG DER KARAKATSCHANEN) 
SOWETSKAJA ETNOGRAFIJA, 4, MOSKAU, 1966, S. 164—176 

Wassil Marinov 

Der Verfasser der obengenanaten Abhandlung, M. Guboglo, hat sich 
voll Interesse fiir die erschienenen Monographien iiber die Abstammung, die 
Lebensweise und die Kultur der Karakatschanen, ’• 2 bemuht einige Fragen 
zusammenzufassen, kritische Bemerkungen zu machen der Studien und sogar 
seine eigene Meinung iiber die Abstammung der Karakatschanen zu 
auBern, ohne in persdnliche Fiihlung zu dieser Volksgruppe gekommen zu 
sein. Diese letzte Erwagung veranlaflte uns, ausfiihrlicher auf den Inhalt 
jener Abhandlung einzugehen. 

Was die aufiere Form betrifft, so besteht die Arbeit von M. Guboglo 
aus zwei Teilen. Der erste Teil von sieben Seiten ist Fragen gewidmet, 
die, nach Auskiinften verschiedener Autoren, mit der geographischen Verbrei- 
tung, der Zahl und der materiellen Kultur der Karakatschanen (Lebensunter- 
halt, Wohnung, Ernahrung, Kleidung usw.) auf der Balkanhalbinsel zusammen- 
hangen, wahrend sich der zweite Teil — sechs Seiten — mit dem Thema der 
Abhandlung — der Abstammung der Karakatschanen — befaBt. 

M. Guboglo verweilt ziemlich ausfuhrlich bei den Schwierigkeiten, die 
sich den einzelnen Autoren bei der Ermittlung der gesamten Anzahl Kara¬ 
katschanen auf der Balkanhalbinsel entgegenstellten, indem er Angaben hier- 
iiber aus dem Abschnitt „Zahl und geographische Verbreitung der Karaka¬ 
tschanen" unserer Arbeit 3 4 entnommen hat. M. Guboglo bemerkt, daB einzig 
in der Arbeit von A. Hadshimichali 1 Angaben betreffs der Oberwinterung 
der Karakatschanen in der asiatischen Tiirkei zu finden seien, wahrend solches 
Material auch andernorts vorliegt 5 . Ferner auBert er die Meinung, das am 
Ende des XIX. und zu Beginn des XX. Jahrhunderts „viele Autoren, beson- 
ders bulgarische... “ angefangen hatten, sich mit der Erforschung von Le¬ 
bensweise und Wirtschaft der Karakatschanen zu beschaftigen 6 ; dies ent- 
spricht nichl dem Sachverhalt, auBerdem fiihrt der Verfasser sie nicht an. 
Ebensowenig entspricht folgende Behauptung den Tatsachen: „Viele Forscher 
haben spezielle Abschnitte oder Abhandlungen der Schafzucht der Karaka- 


1 W. Marinov, Beitrag zur Erforschung von Abstammung, Lebensweise und Kultur der 
Karakatschanen in Bulgarien, Bulg. Akad. d. Wiss., EIM, 1964, S. 138. 

2 G. B. Kavadias, Pasteurs nomades mediterraneens. Les Saracatsans de Grece, 
Paris, 1965. 

3 W. Marinov, s. a. 0„ S. 14—15. 

4 A. Hadshimichali, Die Karakatschanen, Bd. I, A, B, Athen, 1957. 

5 W. Marinov, a. a. O., S. 30, 34. 

6 M. Guboglo, a. a. O., S. 165. 
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tschanen als ihrem Haupterwerbszweig gewidmet.“ 7 Hier gibt er das Schrift- 
tum an, doch leider sprechen von den angefiihrten acht Autoren nur zwei, 
W. Atanassov — dieser von der Viehsteuer „beglik“ — und P. I. Topusov — 
iiber den Kase „Stombotiri“ —, von den Karakatschanen, und dies unter 
anderera; die iibrigen sechs jedoch — S. Argirov, I. G. Geschov, B. Detschev, 
P. Detev und N. St. Schischkov — erwahnen in den angefiihrten Arbeiten die 
Karakatschanen iiberhaupt nicht; sie sind also keine „Erforscher“ der Schaf- 
zucht bei den Karakatschanen, wie M. Guboglo sie irrtiimlich nennt. Diese 
Autoren sind in unserer Bibliographie angegeben, doch nicht als „Erforscher“ 
der Karakatschanen, sondern weil in ihren Publikationen bulgarisches Ma¬ 
terial zura Vergleich benutzt wurde. Die Werke von G. S. Chlebarov, Mit- 
glied der Akademie der Wissenschaften, iiber „Das Karakatschar.enschaft" 8 9 und 
von P. Petrov iiber „Das Karakatschanenpferd“ J sind keine ethnographischen 
Untersuchungen iiber den Hauptlebensunterhalt der Karakatschanen — die 
Schafzucht —, sondern Forschungen von Spezialisten iiber die Viehzucht in 
Bulgarien, wobei physiologische, morphologische und andere Besonderheiten 
des Schafes und des Pferdes besprochen werden; doch aus diesen Arbeiten 
kdnnen einige kurze Bemerkungen iiber die Lebensweise der Karakatschanen, 
die Anzahl der Schafe, ihre Milchleistung, iiber die Schaf- und Pferderassen 
verwendet werden. Der einzige Autor, der Material iiber eine kleine Gruppe 
Karakatschanen gesammelt und eine schone Abhandlung von 6 Seiten da- 
riiber veroffentlicht hat, ist der verstorbene P. Tschilev, ein guter Sprachfor- 
scher und Kenner der griechischen Sprache; er beriihrt darin mit Fachkennt- 
nis, obwohl in aller Kiirze, die Frage der Abstaminung, der materiellen, gei- 
stigen und gesellschaftLchen Kultur, ja sogar der Folklore der Karakatschanen. 
Eine einzelne Studie, ein einzelnes Werk iiber die Abstammung, die Lebens¬ 
weise und die Kultur der Karakatschanen wurde bis zum Jahre 1964 von 
keinem Autor in Bulgarien verfafit. Die Auskiinfte, die wir bei bulgarischen 
Autoren finden — A. Ischirkov, I. E. Geschev, Sh. Tschankov, D. Konstantinov, 
S. Tabakov, P. Deliradev u. a. —, sind kurze vereinzelte Angaben von we- 
nigen Reihen oder 1—2 Seiten, nicht aber Mitteilungen von „Erforschern“ 
der Lebensweise und der Kultur der Karakatschanen; nie haben sie sich 
solche Aufgaben gestellt, sondern sie hielten es in ihren Publikationen, die 
ganz andere Thetnen betrafen, fiir notwendig, ein paar Worte auch iiber die 
Karakatschanen zu sagen. Es ist bedauerlich, dafi M. Guboglo diesbeziiglich 
offenbar nicht gut informiert war. 

Was die Pferdezucht bei den Karakatschanen betrifft, so ist hervorzu- 
heben, dafi dieser Erwerbszweig bei ihnen nur ein zusatzlicher war. Oftmals 
konnte die Hirtengemeirschaft keinen Mann, der die Pferde hiiten wiiide, 
entbehren; war ein solcher Mann notwendig, so war er aufierhalb der Ge- 
meinschaft gegen Bezahlung zu finden. Haufig wurde eine Gruppe Kara- 
katschanenpferde in unseren Bergen auf freie Weide gelassen. Die Pferde 
wurden zur Friihlirgszeit als Lasttiere benutzt; sie trugen den Hausrat der 
Karakatschanenfamilien aus der Ebene ins Gebirge und zur Herbstzeit wieder 
zuriick. Einzelne Pferde wurden als Reittiere verwendet Oder dazu, die Milch 
zur Meierei zu bringen, Kase, Kaschkaval (Hartkase) oder Wolle zum 


7 Ebenda, S. 165. 

8 Q. Chlebarov, Das Karakatschanenschaf. GSU, ALF, Bd. XX, 1941—1942. B. 1, Ze- 
medelie (Landwirtschaft), 1934, S. 1—39. 

9 P. Petrov, Das Karakatschanenpferd, GSU, ALF, Bd. XIX, 1914—41, S. 37—50. 
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nachsten Warenzentrum zu tragen, oder aber sie wurden vom Qebirge 
in die Ebene herabgefiihrt, wo sie von bulgarischen und tiirkischen Land- 
wirten, die als Entgelt Mehl oder Kornfutter fur die Schafe gaben, zur Hilfe 
bei der Mahd herangezogen wurden. Pferde besafien nur die Mehrbegiiterten, 
vornehmlich die Reicheren und die Leiter der Gemeinschaft, die sie den ube- 
rigen Karakatschanenfamilien von der Gemeinschaft gegen Bezahlung aus- 
liehen. Nicht richtig ist also die Behauptung, die Karakatschanen seien ein 
Pferdezucht treibendes Volk, als was sie uns M. Guboglo hinstellen mochte. 
Es sei wiederholt — die Pferdezucht war eine Nebenbeschaftigung von ihnen. 

M. Guboglo verweilt bei der Frage der zeitweiligen Siedlungen und 
Wohnungen der Karakatschanen, wobei er die ethnographische Einleitung 
zum ersten Band der linguistischen Untersuchungen von C. Hoeg 10 , die Ar¬ 
beit von G. B. Kavadias 11 und unsere Arbeit 12 benutzt. Nach der Ansicht 
des Verfassers ist die von Kavadias vorgenommene Klassifizierung der Ka- 
rakatschanenwohnung nur auf Grund aufierer Formen nicht iiberzeugend 
genug, wahrend, ihm zufolge, in unserer Arbeit neues Material fur Gruppen- 
und einzelne Sommerhiittensiedlungen angefiihrt wird. 

M. Guboglo bemerkt mit Recht, dafi bis vor kurzem die Mitteilungen 
iiber die Kleidung der Karakatschanen zu kurz und unvollsiandigwaren, 
und dafi das Problem in einem speziellen, diese Frage behandelnden Kapitel 
unserer Arbeit 13 behandelt und gelOst worden ist. Seiner Ansicht nach er- 
wahnen L. Zunitsch, G. S. Chlebarov, P. Skok, P. Tschilev und andere Au- 
toren nur fluchtig die Ernahrung der Karakatschanen; er hat aber nicht 
versaumt anzuftihren, dafi in dieser Arbeit ein Sonderkapitel auch diesem 
Thema 14 gewidmet ist. Des Umstandes halber, dafi die Art der Bereitung von 
Hefeteig und Hefebrot bei den Karakatschanen mit derjenigen bei den Bul- 
garen und den iibrigen Balkanvdlkern identisch ist, wird die Empfehlung 
Guboglos, kiinftig zusatzliche grundliche Forschungen in dieser Richtung hin 
vorzunehmen, gegenstandslos. 

M. Guboglo wendet seine Aufmerksamkeit „den viehzuchttreibenden 
Nomadengemeinden der Karakatschanen und ihren sozialen Verhaltnissen“ zu, 
richtiger den wardernden zeitweiligen Wirtschafts-Schafhirtengemeinschaften 
(die Bezeichung „Gemeinde“ ist in diesem Falle unzutreffend); er hebt hervor, 
dafi die alteren Verfasser, wie G. Chlebarov und der Histoiiographie des 
Dorfes Zeravna, A. D. Konstantinov, der in demselben Dorfe gebiiitig ist, 
keir.e Klassengegensatze anftihren, die sich bei den Karakatschanen zur Zeit 
der Entwicklung der Bourgeoisie in Bulgarien bescnders stark bemerkbar 
machten; Guboglo zufolge haben wir diesbezuglich „einen Schritt vorwSrts" 
getan; er erwahnt aber nicht — was doch das Wesentliche ist—, dafi diesem 
Problem: „I. Schafhirtengemeinschaften und 2. Soziale Verhaltnisse" 16 in 
jener Arbeit 11 Druckseiten gewidmet sind und die „Reicheren (Gemeinschafts- 
leiter)“, “Tschorbadshii* (reiche Besitzer) und n mittelbegiiterte und arme 


10 C. Hoeg, Les Saracatsans. Une tribu noraade grecque. I. Etude linguistique precedee 
d’une notice ethnographique, Paris-Copenhague, t. I, 1925. 

11 G. B. Kavadias, a. a. O., S. 59—87. 

12 W. Marinov, a. a. O., S. 101—116. 

13 Ebenda, S. 92—100. 

14 Ebenda, S. 84—91. 

15 M. Guboglu, a. a. O., S. 167; vgl. W. Marinov — a. a. O., S. 85. 

16 W. Marinov, a. a. O., S. 20—26. 
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Hirten" 17 eingehand charakterisiert sind. Dort wird betont: „Viele der reichen 
Besitzer erhielten grofie Kredite von den bulgarischen Banken, doch viele 
haben sich auch ruiniert.“ 18 M. Guboglo hat das Leben der Karakatschanen 
nicht unmittelbar beobachtet und ist aus diesem Grunde nicht gut informiert 
iiber die Bildung und die Auflbsung jeder Gemeinschaft im Herbst, wo die 
Rechnungen mit deni Gemeinschaftsleiter bereits abgeschlossen waren und 
jede Familie gezwungen war, sich ganz selbstandig in Bulgarien einen Platz 
zum Oberwintern zu finden, sei es in, sei es naha bei einem bulgarischen 
Dorf, wozu sie die Genehmigung vcm Landwirtschaftsministerium und vom 
Biirgermeister der Dorfgemeir.de eir.holen mufite. Das ist eine Tatsache, die 
M. Guboglo nicht anzuzweifeln braucht. 19 Er bemerkt richtig, daS auch 
G. B. Kavadias das Eindiingen der kapitalistischen Verhaltnisse in die Oko- 
nomik der Karakatschanen-Hirtenwirtschaft anfiihrt. 

M. Guboglo schenkt auch der geistigen Kultur der Karakatschanen 
Beachtung, woriiber er Material in den Arbeiten von C. Hoeg, T. Kapidan, 
G. Weigand, J. Cvij£ und in denjenigen „vieler anderer Forscher" ver- 
streut findet. Hier sei vermerkt, dafi T. Kapidan keir.erlei Untersuchungen 
iiber die geistige Kultur der Karakatschanen angestellt, sondern vornehmlich 
iiber die Walachen (Aromunen) geschrieben hat; desgleichen G. Weigand, 
und dieser betont sogar ausdriicklich, dafi er das Leben der Karakatschanen 
nicht kenne. Ebensowenig finden wir etwas in den Arbeiten der von M. Gu¬ 
boglo erwahnten Autoren, wie A. Deliradev (wahrscheinlich Pavel Deliradev), 
P. Detev, L. Dinev, P. Mijatev, N. Natschov, P. I. Topusov u. a. 

M. Guboglo hat in seiner Abhandlung auch der Frage der Patronymie 
bei den Karakatschanen und den damit verbundenen Materialien 20 ziemlich 
viel Platz eingerSumt, wobei er C. Hoeg, I. Trifunovski u. a. anfiihrt. Als 
Beispiel weist er auf patronymische Benennungen bulgarischer Bergsiedlungen 
wie „Grofivater Stojans Siedlung", „Grofivater Mitres Siedlung" usw.; solche 
Siedlungen seien auch bei den Gagausen in Siidmoldavia anzutreffen. Sipp- 
schaften gebe es auch bei anderen Nomadenvolkern. Die Angaben, die der 
Verfasser in unserer Arbeit fand, bestatigen das Vorhandensein patronymi- 
scher Gruppen auch bei den Karakatschanen, doch dieses Problem ist im 
Fachschrifttum bisher nicht behandelt worden. 

Nach dieser ausftihrlichen Einleitung (164 bis 170 S.) geht M. Guboglo 
zum Thema seiner Abhandlung iiber: „Zur Frage der Abstammung der Ka¬ 
rakatschanen* 21 , der er 6 Seiten (S. 170—176) widmet. Er stellt die bishe- 
rigen Theorien iiber die Abstammung der Karakatschanen in drei Gruppen 
zusammen:,, 1. Karakatschanen — das sind Griechen; 2. Walachen — Aromunen, 
die die griechische Sprache iiberromiren haben; 3. Unmittelbare Nachkommen 
der illyrischen Oder thrakischen Stamme." 22 Dem Verfasser zufolge war der 
grbfite Vertreter der Theorie von der griechischen Abstammung der Kara¬ 
katschanen G. Weigand, „der am Ende des XIX. und zu Beginn des XX. 
Jahrhunderts die Karakatschanen eingehend erforscht hat, zu welchem Zwecke 
er Bulgarien bereiste* 23 ; diese Behauptung entspricht leider nicht der Wahr- 

17 W. Marinov, a. a. O., S. 25. 

18 Ebenda. 

19 Ebenda, S. 26. 

-° M. Guboglo, a. a. O., S. 169. 

21 Ebenda, S. 170—176. 

22 Ebenda, S. 170. 

23 Ebenda. 
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heit, da G. Weigand damals nicht die Karakatschanen, sondern nur 
die Walachen (Aromunen) erforscht hat: er selbst hat ja, wie bertits 
erwahnt, geschrieben, er habe sich mit den Karakatschanen nicht beschaftigt 
und kenne sie nicht gut. 24 M. Guboglo schreibt uber C. Hdeg: „Nach allsei- 
tiger ethnographischer und linguistischer Erforschung nahm er die Hypothese 
des griechischen Gelehrten A. Aravantinos an, dergemafi die Karakatschanen 
Griechen sind, die von der Antike an ein Nomadenleben fiihrten" 25 . Im In- 
teresse des wahren Sachverhalts ist arzufuhren, dafi die ethnographi- 
schen Forschungen von C. Hoeg nicht so „allseiiig“ sind, wie es 
M. Guboglo irrtumlich behauptet, da sie nur einen einleitenden Teil zu 
seinen zwei einzelnen Banden darstellen, die er seinen tatsachlich „allseitigen“ 
linguistischen Erforschungen der Karakatschanen gewidmet hat; doch er hat 
recht, C. HOeg einen Anhanger der Theorie von der griechischen Abstammung 
der Karakatschanen zu nennen — eben Hdeg, nicht Weigand, setzt sich am 
meisten fur diese Theorie ein. Der verstorbene Prof. Ischirkov hat sich mit 
dem Problem von der Abstammung der Karakatschanen befafit; in seinem 
Buch „Bulgarien“ erwahnt er nebenbei, dafi sie „wandernde griechische 
Schafhirten" seien, so dafi seine Ansicht nicht mafigebend und als solche in 
unserer Arbeit angegcben ist. M. Guboglo fiihrt die Ansichten noch weiterer 
Autoren an, die er in unserer Arbeit 26 gefunden hat, und betont, dafi beziig- 
lich dieser Frage auch im Sowjetschrifttum keine einhellige Meinung herrsche. 
Zum Schlufi teilt er zusammenfassend mit, dafi hauptsachlich zwei Meinungen 
hervortraten: 1. unsere und 2. die von G. B. Kavadias. Unserer Meinung 
nach seien die Karakatschanen Abkcirmlirge „...der altesten Bevolkerung 
der Balkanhalbinsel, die sich mit den Slawen in der Uirgegend und im Pin- 
dosgebirge vermischt haben, weshalb in ihrer Sprache viele slawisch-bulgari- 
sche Bezeichnungen und Benentiungen anzutreffen sind" 27 , und er gibt die 
Seiten : 12, 13, 127, 134 und 138 der Arbeit an. 

In Wirklichkeit ist auf Seite 13 und Seite 128 tiberhaupt nicht von 
der Abstammung der Karakatschanen die Rede. Auf den iibrigen Seiten steht, 
„Die Karakatschanen sind Abkommlinge grazisierter Thraker, spater vermi- 
schten sie sich mit bulgarischen Slawen, wahrend die schafhiitenden Walachen 
AbkOmmlinge romanisierter Thraker sind" (S. 12). Auf Seite 127 finden wfr: 
„1. Die Karakatschanen, die heute innerhalb der Grenzen Bulgariens leben, 
sind eine alte Bevolkerung der Balkanhalbinsel, wahrscheinlich AbkOmmlinge 
sprachlich grazisierter Thraker; beziiglich der Walachen-Nomaden uberwiegt 
die Ansicht, dafi sie Abkommlinge romanisierter Thraker seien"; und in der 
Zusammenfassung auf Russisch lesen wir auf Seite 134: „Im abschliefienden 
Kapitel steht die Zusammenfassung der Ansichten fiber die altthrakische 
Abstammung der Karakatschanen als Abkommlinge der altesten BevOlkerung 
der Balkanhalbinsel...". M. Guboglo hat „al 11hr a kische Abstammung der 
Karakatschanen..." ausgelassen, was ein wesentliches Versaumnis ist. Auf 
Seite 138 steht dasselbe in der deutschen Zusammenfassung. 

24 G. Weigand, Die Aromunen, Varna, 1899, S. 264 schreibt: „Wegen ihres Typs und 
ihrer Lebensweise halte ich sie fur reine Griechen, obwohl auch bei ihnen der Anfiihrer, 
ahnlich wie bei den Aromunen, Tschelingas (Leiter) heifit, doch es istmoglich, dafi 
ich mich irre, denn ich habe sie nicht genugend erforscht". (von 
mir unterstrichen — W. M.) 

25 M. Guboglo, a. a. O., S. 170. 

26 W. Marinov, a. a. O., S. 11 — 12. 

27 M. Guboglo, a. a. O., S. 171. 
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M. Guboglo pflichtet der Ansicht G. B. Kavadias’ bezuglich der griechi- 
schen Abkunft der Karakatschanen nicht bei, findet aber auch in unserer 
Ansicht einige Widerspriiche. Er—M. Guboglo — behauptet 28 , nach W. Marinov 
seien die Karakatschanen in dem Dorf Goljamo Tschotschoveni grdfiter tiir- 
kischer Beeinflussung unterzogen worden. So efwas steht in der Arbeit nicht. 
Ferner schreibt M. Guboglo, diese „Behauptung“ von W. Marinov widers- 
preche dem von ihin Geschriebenen, dafi „die tiirkische Bevolkerung des 
Dorfes unmittelbar vor der Befreiung Bulgariens ganzlich von der Pest dahin- 
gerafft sei 829 ! Das ist ebenfalls nicht genau wiedergegeben. Wir schreiben, 
dafi vor der Befreiung die tiirkische Bevdlkerung — nicht „ganzlich“, sondern 
„massenhaft von der Pest dahingerafft wurde" 30 , und dafi die nach der Be¬ 
freiung dort gebliebene al'mahlich auswanderte, „so dafi heute dort nur noch 
drei tiirkische Familien geblieben sind“ 31 . Diesen Gedanken hat M. Guboglo 
nicht richtig wiedergegeben in dem Sinne, dafi gleich nach der Befreiung 3 
Familien iibriggeblieben sind. Es liegt also bei uns absolut kein Wider- 
spruch vor. 

Spater fiihrt M. Guboglo nur drei Bezeichnungen an: „Sinenik-(Heu- 
schober), B Odshalak“, eine falsch iibersetzte Bezeichnung, sie heifit „Odshak- 
lak“ 32 , und „Saplak 8 — Stiel der Axt, und einzig auf Grund dieser drei Ter- 
mine kommt es zu, wie es uns scheint, iibereilten Schliissen beziiglich der 
Wortbildung in der Sprache der Karakatschanen, die bisher niemand als 
griechisch angezweifelt hat, von der er aber behauptet, dafi sie „nur den 
Turksprachen 8 eigen war 33 ! Hier ist auch eine weitere Ungenauigkeit zuge- 
lassen, namlich, dafi der Kase „Bransa 8 „Tuluma“ genannt wiirde 34 ; „Tulum“ 
ist der Fellsack, worin der Kase aufbewahrt wird, und ein so aufbewahrter 
Kase heifit „Tulumkase 8 . Die Karakatschanen haben ihre griechische Bezeich¬ 
nung fiir Fellsack — „tumar“ oder „tomar“. Diesen angefiihrten Beispielen 
entnimmt M. Guboglo die allgemeine, unserer Ansicht nach falsche Regel 
dafi „ *. * die Bildung von griechischen Wortern nach Regeln, die den Turk¬ 
sprachen eigen sind, dafiir zeugt, dafi die Karakatschanensprache Turkstruk- 
tur hat" 35 1 

M. Guboglo stiitzt sich auf die Ansicht von K. Iretschek 36 , dafi sich die 
Karakatschanen in zwei Gruppen teilten: eine erste Gruppe, die „nur Schaf- 
zucht 8 und eine zweite, die „nur Pferdezucht 8 treibe, eine Behauptung, die 
selbstverstandlich ganz falsch ist und nie der Wirklichkeit entsprochen hat; 
diese Frage haben wir schon genugsam erdrtert. Zu behaupten, die Karaka¬ 
tschanen hatten Pferdezucht als wichtigen Erwerbszweig betrieben, heifit sich 
irren; es kann dies teilweise von den Walachen (Aromunen) gesagt werden, 
doch auf die Karakatschanen trifft es nicht zu. Aber M. Guboglo braucht 
dieses Argument, um es zugunsten seiner neuen Hypothese von der Abstam- 
mung der Karakatschanen zu verwenden : sie seien Abkdmmlinge „... eines 
der Nordturkstamme — Petschenegen, Usen und Polovzen (Kumanen), die im 


28 M. Guboglo, S. 172. 

29 Ebenda. 

30 Ebenda. 

31 Ebenda. 

32 Ebenda. 

33 Ebenda. 

34 M. Guboglo, a. a. O., S. 172. 

38 Ebenda. 

36 K. Iretschek — Bulgarisches Tagebuch 1879—1884, Bd. I, Sofia, 1930, S, 120. 
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XI,—XIII. Jh. auf die Balkanhalbinsel kamen“ 36a , eine Hypothese, aufgestellt 
von einem Autor der nie Forschungen an Ort und Stelle uber die Lebens- 
weise und die Kultur der Karakatschanen angestellt hat. Eines der Argu- 
mente von M. Guboglo ist, daB bei den Karakatschanen, weil sie von jeher 
Pferdezucht getrieben, „die Turkterminologie“ vorherrsche. Dies widerlegen 
aber die in unserer Arbeit angefuhrten Materialien, wo wir folgende griechi- 
sche Karakatschanentermine finden 37 : Vdltna = Pferdehirt, Nichtkarakatschane, 
dem das Pferdehuten bezahlt wurde; peduklargja = Pferdefesseln, plar = junge 
Stute, alugu (schirko) — Wallach, furada = Stute, Warwdto = Hengst, ka- 
pistra — Halfter, kuzak = Haken am Holzsattel, paidi = SeitenhOlzer am Holz- 
sattel, strumatijd = weicher Lederteil des Sattels, sfciles (skalis) = Schniire 
an Stelle der Steigbhgel, trichjd = Stricke zum Befestigen der Last, gwerta = 
Decke auf dem Pferdesattel, sostra = der SattelgUrtel, 3sso = die Kette usw.; 
natiirlich gebrauchen die Karakatschanen auch turkische Bezeichnungen, wie 
es die Bulgaren und die anderen Slawen auf der Balkanhalbinsel tun. M. Gu¬ 
boglo behauptet, Slawismen wilrden in der Karakatschanensprache dort an- 
getroffen, wo von Befdrderungsarten die Rede ist 38 , doch aus den Angaben 
in unserer Arbeit geht hervor, daB dort wenigen eine slawische als eine tiir- 
kische Terminologie, nicht eine „Turkterminologie“ vorherrscht. Obrigens 
zieht M. Guboglo keine Grenze zwischen Nordturk- und osmanisch-ttirkischer 
Terminologie. 

Im Zusammenhang mit der Terminologie der Bekleidung schreibt uns 
M. Guboglo einen Gedanken zu, wie er sich in der Arbeit nicht findet: 
„Mit der Veranderung der Kleidung der Karakatschanen hat sich auch deren 
Terminologie verandert" 39 ! Diesen Gedanken wertet M. Guboglo zu der Er- 
klarung aus, warum fur die Bekleidung ausschlieBlich Karakatschanen — (griechi- 
sche) Bezeichnungen verwendet wurden und die „Turkterminologie“ fehle 40 . 
Mit Recht wirft M. Guboglo G. B. Kavadias vor, er habe bei der Beschrei- 
bung von Wohnung, Kleidung, Hausrat, Webstuhl u. a. keine Karakatschanen* 
termine angefuhrt; doch diese gesamte Karakatschanenterminologie gibt es 
in unserer Arbeit, was M. Guboglo nicht nur nicht vermerkt, sondern er zieht 
dieses an Karakatschanenterminologie so reiche Material nicht einmal zur 
Hilfe heran. Die von G. B. Kavadias gegebenen Beispiele wie „Tschardak*, 
„Zarnchja“ und „Sofra“ erweisen sich nach M. Guboglo als B Turkworte“, 
was ihm zu der Vermutung Anlafi gibt: „daB die Karakatschanen anfMnglich 
die Turksprache gesprochen haben“ 41 l Bedauerlich ist, daB M. Guboglo, indem 
er anfuhrt, welche Sprache die Karakatschanen jetzt sprechen, von sich aus 
das Wort B zeitgendssisch“ 42 hinzufiigt, welches Wort bei uns nicht steht, 
Dort finden wir: „Heute sprechen sie eine nordgriechische Mundart” 48 . M. Gu¬ 
boglo meint auf Grund der bisher Uber die Karakatschanen verOffentlichten 
Arbeiten, daB die Karakatschanen mit den die Turksprache sprechenden V5lk- 
ern auf der Balkanhalbinsel gemeinsame ZUge haben; in Wirklichkeit exi- 
stieren heutzutage nirgendswo auf dieser Halbinsel solche Vdlker; die tibrig- 

86a m Guboglo, a. a. 0. S. 174. 

37 W. Marinov, a. a. O., S. 54—55. 

38 M. Guboglo, a. a. O., S. 172. 

39 W. Marinov, a. a. O., S. 56. 

49 Ebenda, S. 172. 

44 Ebenda, S. 173. 

42 Ebenda. 

43 W. Marinov, a. a. O., S. 127. 
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gebliebenen Petschenegen, Usen und Kumanen sind schon langst vdllig mit 
der Bevdlkerung Bulgariens und der anderen Lander verschmolzen und sind 
verschwunden. Als Beispiel fiihrt er die Halsketten aus Silbermiinzen und 
vergoldeten „bljachami“ der Karakatschanenfrauen nach Aufnahmen an, doch 
solche Halsketten werden bei alien Slawen und bei den Slawen der Balkan- 
halbinsel angetroffen; dieser Schmuck sei „ziemlich archaisch und erinnere 
an analoge Erscheinungen bei den Gagausen und Nomaden in den siidrussi- 
schen Steppen*. Es ist nicht zu verwundern, dafi sie mit den Karakatschanen 
verwandte Zuge aufweisen, doch diese konnen nicht als sichere Fingerzeige 
fiir ihre Ethnogenese dienen. M. Guboglo fiihrt zur Bestatigung seiner These 
keine anderen Beispiele aus der materiellen Kultur der Karakatschanen an. 

Was das Ethnonym ..Karakatschan* betrifft, so gibt M. Guboglo das in 
unserer Arbeit Gefundene wieder; hier unterlauft ihm aber die Ungenauig- 
keit zu behaupten, wir hatten diesen Namen einmal auf eine, ein andersmal 
auf eine andere Weise iibersetzt 44 ! So etwas gibt es nicht in unserer Arbeit. 
Dort steht: „Die Bezeichnung Karakatschan ist tiirkischen Ursprungs. Sie 
besteht aus zwei WOrtern: kara (schwarz) und katschan von „katschak“ 
(Fluchtling), also schwarzer Fluchtling. Manche Autoren (d. h. nicht wir, 
sondern andere — wir haben P. Tschilev angefiihrt. — Anm. W. M.) meinen, 
daB ,, Karakatschan* von kar (Feld) und katschan (Fluchtling) herkommen, 
d. h. „vom Felde Fliichtender* usw. Als sich die Tiirken auf der Balkanhalb- 
insel niedergelassen hatten, nannten sie die Karakatschanen mit eben diesem 
Namen „Karakatschan*. 

Die „Turkschicht in der Ethnogenese der Karakatschanen* wollte M. Gu¬ 
boglo nach den Mitteilungen bsstatigen, die der bulgarische Geograph D. Ilkov 
in seiner Beschreibung eines Ausflugs in das Balkangebirge im XIX. Jahr- 
hundert hinterlassen hat. Nach Ilkov wurden an den Hangen des Balkan- 
gebirges, die von Wanderhirten — den Karakatschanen — bewohnt waren 
(doch diese waren auch von bulgarischen und tiirkischen Schafhirten bewohnt), 
unter Steinschichten Menschenknochen aufgehauft gefunden (S. 174). Bei 
der Beschreibung dieser Begrabnisse meint D. Ilkov, und zwar nur auf 
Grund seiner fliichtigen Beobachtungen — er hatte keine Moglichkeit, irgend- 
welche wissenschaftliche archaologische und ethnographische Erforschungen 
dieser Graber vorzunehmen —, daB sie solche von Karakatschanen seien, da 
sie den Tiirken nicht die grofie Gebiihr zahlen wollten, die diese fiir ein Be- 
grabnis verlangten, und die Karakatschanen ihre Toten heimlich unter Stein¬ 
schichten beigesetzt hatten. Ein solches Vorgehen von seiten irgendeines 
Karakatschanen, der zur Zeit der Tiirkenherrschaft zur Karakatschanenge- 
meinschaft gehbrte, hatte das schwerste Vergehen dargestellt, das er gegen 
den Toten begangen hatte. Bis zum heutigen Tage leben die Karakatschanen 
in Sippen, und das Gefiihl von Achtung und Verehrung jedes Toten von der 
Sippe war und ist bei ihnen stark entwickelt. Wenn ein Karakatschane oder 
eine Karakatschanin im Gebirge stirbt, d. h. im Friihling, Sommer Oder 
Herbst, so werden sie nie im Gebirge beigesetzt, sondern schwarzverhiillt 
auf ein Pferd gebunden und in das nachste Dorf oder die nachste Stadt ge- 
bracht, wo sie nach christlichem Brauch in dem dortigen Friedhof der Bul- 
garen bestattet werden. M. Guboglo hat ohne kritisches Verhalten die unbe- 
grfindete Erklarung D. Ilkovs in bezug auf die von ihm an den Balkanhangen 


44 Ebenda, S. 12—13. 
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gefundenen Begrabnisse angenommen, die keinesfalls als die von Karakatscha- 
rien angesehen werden kdnnen, mit den Begrabnissen von heidnischen Turk- 
nomaden im ndrdlichen Schwarzmeergebiet und selbst mit denjenigen „alter 
Turkstamme des VI. — VIII. Jahrhunderts* nicht verglichen werden kdnnen, 
ohne dafi irgendwelches archaologisches Oder ethnographisches Material dieser 
„Karakatschanenbegrabnisse“ zusammengebracht und verdffentlicht ware. 
Dieses Argument von M. Guboglo betreffs der „Turkschicht“ in der Ethno- 
genese der Karakatschanen ist also absolut haltlos. 

Was die Ergebnisse der bisher von den Anthropologen angestellten Un- 
tersuchungen betrifft — einschliefilich der von O. Nekrasova und P. Boev 46 
verdffentlichten —, so miissen wir sagen, dafi sie vorlaufige Mitteilungen sind, 
auf Grund einer sehr begrenzten Anzahl Untersuchungen von Karakatscha¬ 
nen — Mannern und Frauen —, und dies an einem einzigen Ort — der Stadt 
Samokov — vorgenommen; aus diesem Grund ist es noch zu friih und ge- 
wagt, sich auf sie zu stiitzen. 

Es ist also ein Risiko und eine Obereilung, nach den bisher angefuhrten 
unsicheren und nicht hinlanglich iiberzeugenden Tatsachen die Hypothese von 
M. Guboglo zu bestatigen, dafi die Karakatschanen Abkommlinge eines der 
von Nordost gekommenen Turkstamme Petschenegen, Usen und Kumanen 
(von den byzantinischen Chronisten des XI. bis XIII. Jahrhunderts erwahnt) 
sein kdnnten, die, da sie in Kontakt mit der griechischen Bevolkerung, die 
sie umgab, kamen, die griechische Sprache und das Christentum angenommen 
hatten. Die eilfertige Hypothese von M. Guboglo betreffs der turk-kumani- 
schen Abstammung der Karakatschanen ist offensichtlich konstruiert, ohne 
durch ernsthafte wissenschaftliche Beweise gestiitzt zu sein, und ohne dafi 
der Verfasser weitgehend die einschlagige Literatur zu Rate gezogen, ohne 
dafi er selbst die Karakatschanen, ohne da3 er in Einzelheiten das Schicksal 
gekannt hatte, das die Oberreste der Petschenegen, Usen und Kumanen in 
den Gebieten der Balkanhalbinsel heimgesucht hat. Hier ist zu betonen, dafi 
die kumanische Theorie von der Abstammung z. B. der sogenannten „Gaga- 
usen“ in Bulgarien — welcher Theorie M. Guboglo noch immer beizupflichten 
fortfahrt — von der Wissenschaft langst verworfen wurde, und ihr Anhanger, 
der bulgarische verstorbene Professor P. Mutavtschiev, sah sich nach umfas- 
senderer Untersuchung selbst gezwungen, diese Theorie aufzugeben 46 . Nach 
diesem, M. Guboglo wahrscheinlich bekannten, Fall ist es noch gewagter von 
ihm, zu erwarten, dafi die Ansicht, auch die Karakatschanen seien Abkomm- 
linge der Kumanen, der Usen oder der Petschenegen, aufrechterhalten werden 
kdnnte. 

Zusammenfassend wollen wir sagen, dafi die von uns rezensierte Ar¬ 
beit des jungen Ethnographen M. Guboglo sorgfaltig und auf den ersten 
Blick uberzeugend geschrieben ist; doch bei einer Analyse stellt sich 
heraus, dafi sie iibereilt, ohne die notwendige Fachkenntnis verfafit ist, da 
der Autor die Karakatschanen nicht kennt und die bulgarische Literatur nicht 
aus erster Hand benutzt. Die Oberschrift seiner Abhandlung entspricht nicht 
-e 

45 O. N krasova und P. Boev , Beitrag zur Anthropologie der Karakatschanen (kurze 
Mitteilung), Bulg. Akad. d. Wiss., IIM, B. VI, 1962, S. 77—84. 

46 P. Mutaftschiev, Angebliche (Jbersiedlung der Seldschuken-Tiirken in die Dobrudsha 
im XIII. Jh., Sbd. Dobrudsha, 1947, S. 208; vgl. W. Marinov — Zur Frage der Abstammung 
der Gagausen in Bulgarien, Sammelbd. 2u Ehren von Jordan Sachariev, Bulg. Akad. d. Wiss., 
1964, S. 158; Worin besteht der Unterschied zwischen den „bulgarischen a und der „Kiisten- 
gagausen" ; Ztschr. Museen und Kulturdenkmaler, B. 4, 1966, S. 17—21. 
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ihrem lnhalt, da mehr als die Halfte davon nicht der Abstammung gewidmet 
ist, sonderen „der Zabl, der geographischen Verbreitung, den sozialen Ver- 
haltnissen, der Ernahrung, der Kleidung“ usw. der Karakatschanen, was ein 
wesentlicher Mangel ist. Ein weiterer ist, dafi M. Guboglo den Sinn des von 
den angefilhrten Autoren Gesagten sehr haufig nicht genau wiedergibt, sich 
ihren Ansichten gegeniiber kritiklos verhalt und sie als glaubwiirdig annimmt, 
nur weil sie zugunsten seiner Hypothese sprechen. Es ist allerdings eine 
grofie Ktihnheit von einem Wissenschaftler, ohne eine Volksgruppe zu kennen, 
ohne persQnliche Fiihlungnahme mit ihr, ohne selbst ethnographische Unter- 
suchungen an Ort und Stelle fiber diese Gruppe vorgenommen zu haben, 
einzig auf Grund sparlichen und unsicheren, aus zweiter Hand bezogenen 
Materials, eine Hypothese aufzustellen, wie es die von der „Turkabstammung“ 
der Karakatschanen ist. Indem er mit dieser tibereilten und kiihnen Hvpo- 
these an die Offentlichkeit tritt, ladet M. Guboglo eine grofie Verantwortung 
auf sich. 
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(Des ouvrages et publications les plus importantes sur l’histoire 
bulgare au moyen age parus en 1965—1967) 

par D. Angelov (D. A.), Str. Lisev (S. L.), P. TivCev (P. T.), V. Velkov (V. V.). 


I. Histoire 

M. Andreev, BaToneACKara rpaMOTa (Die Urkunde fiir das Kloster Vato- 
pedi), Co<J)H3, 1965, 1 —195. Ausfiihrliche Studie tiber eine der wichtigsten 
bulgarischen Kaiserurkunden, erlassen vom Ivan Asen II im Jahre 1230. Es 
werden folgende Fragen erforscht: Die Griinde zur Erlassung der Vatopedi- 
Urkunde, Form und Inhalt der Urkunde (Das feudale Eigentum, die feudale 
Immunitat, das Fiskalrecht, die konigliche Gewalt, die Staatsbeamten). 

D. A. 

M. Andreev, B MaKeAOHHH jih e 6hji cb3AaAeH 3aKOHT> coyAHbifi jnoAbMb 
h cjiaBHHCKHHT mspBoynHieji MeTOAHH jih e HeroB aBTOp ? 

(1st 3aKOH-b coyAHbift jnoAbMb in Mazedonien entstanden und ist der sla- 
wische Aufklarer Methodios sein Verfasser ?), „XHJiHAa h cto toahhh cjiaB. 
nHCMeHOCT", c. 322—337. Die Untersuchung ist der Frage nach der Ent- 
stehung des 3G7I gewidmet. D. V. lehnt die These Prof. Troitzkis ab, 3CJI 
sei in Mazedonien entstanden und der Verfasser des Gesetzes sei Methodios. 

S. L. 

M. Andreev, Sur les charges de l’administration provinciale dans la Bul- 
garie et la Serbie medi£vale en XIII e et XIV e siecle d’apr£s les donnees des 
charges de donation des souverains bulgares et serbes. I er Congres inter¬ 
national des Etudes balkaniques. Sofia (1966) p. 160—161. Man stellt eine 
betrachtliche Ahnlichkeit in der provinzialen, administrativen Organisation 
in mittelalterlichen Bulgarien und Serbien fest. 

S. L. 

B. S t. A n g e 1 o v, Le „JliTonHCbirb B'bKpam'fe du Recueil de Simeon (Ch- 
MeoHOB c6ophhk) de 1073, Byzantinobulgarica, II, 1966, Sofia, p. 83—105. 

Wegen der grossen Interesse, zur Historiographie sind viele byzantinische 
Chroniken in der altbulgarischen Sprache iibersetzt worden. Der Verfasser 
bespricht die Hctophkhh B-bKparbui des Konstantinos von Preslav. Seiner Mei- 
nung nach, hat dieser Schriftsteller und Historiker die Obersetzung der Xqovo- 
yoarpia ovnojuos des Patriarchen Nicephoros, die in Bulgarien von anderen 
Personen ergSnzt und weitergefiihrt wurde, als Grundlage erganzt. Die An- 
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wesenheit der „JI'feTonHCba , b B-feKpaTirfe im Sammelwerk Simeons von 1073, 
fiihrt, nach dem Autor, zur Schlufifolgerung, dass in der alten russischen 
Literatar, altbulgarische Geschichtswerke ausgewertet worden sind. In dem 
Artikel wird ein Vergleich der Texte des Konstantinos von Preslav, des 
Patriarchen Nicephores und des Sammelwerks Simeons, gemacht. 

P. T. 

D. Angelov, Hciopna Ha BH3aHTHH, TpeTa nacT (1204—1453) (Geschichte 
von Byzanz, III Teil (1204—1453)), Sofia, 1967, 179 p. 

„Geschichte von Byzanz (drifter Teil)“ ist eine Fortsetzung des mehr- 
bSndigen Werkes fiber die byzantische Geschichte des bekannten bulgarischen 
Byzantinisten und Historikers des bulgarischen Mittelalters Prof. D. Angelov. 
Dieses Buch ist der Periode, von Anfang des XIII Jhd., als Konstantinopel 
in den Handen der Kreuzritter von dem IV Kreuzritterzugs gefallen war, 
bis zum 1453 — das Vernichten des Imperiums von den Osmantiirken, gewid- 
met. Das Buch besteht von 5 Kapiteln, jedes in Paragraphen, eingeteilt. 
Im ersten Kapitel, Territorielles und politisches Zerstuckeln von Byzanz und 
Kampfe urn Erneuerung der Einheit des Imperiums (1204—1261) behandelt 
der Autor das Enstehen und den Charakter des lateinischen Imperiums, die 
weiteren Eroberungen der Kreuzritter, die Begriindung der drei byzantinischen 
Staaten, Nikaia, Epirus und Trapezuntimperium, ihre wirtschaftliche Entwick- 
lung, die Politik dieser Staaten untereinander und gegeniiber anderer Staaten. 
Im zweiten Kapitel (Erneuerung des byzantischen Imperiums) wird die Be- 
freiung Konstantinopels und die Vernichtung des lateinischen Imperiums, die 
Geschichte der mehrmaligen antibyzantischen Koalitionen, die Eroberung 
Kleinasiens von den Osmanen, die Versuche der Byzantinischen Regierung, 
“gegeniiber einen Widerstand zu leisten, wie auch den byzantinischen Feuda- 
lismus am Ende des XIII. und in der ersten Halfte des XIV. Jhd., und auch die 
byzantinischen Stadte, deren politische Einrichtungen und a. behandelt. Im 
dritten Kapitel, „Period der zugespitzten Klassenkampfe", wird eine Schil- 
derung des Rivallentums zwischen Andronicus II und Andronicus III um 

den Thron, wie auch des Biirgerkrieges in Thrakien und Makedonien gegeben, 
und es wird auch der Charakter der Zeloten u. a. besprochen. Im Kap. IV 

„Byzanz auf dem Weg zum eigenen Verfall", wie der Titel selbst besagt, 

\yerden die Ereignisse im letzten Jahrhundert des Bestehens des Impe¬ 

riums, behandelt. Hier wird der Zug des Tiirkischen Einfallens, von den 
ersten Eingriffen, bis zum Fall der byzantinischen Hauptstadt, verfolgt. 
Einzelne Abschnitte sind dem verwikelten Diplomatenkampf gewidmet, 
der Byzanz gegen den Papsten und gegen den Westmachten gefiihrt hatte 
um, mit Hilfe von Konzessionen religids-dogmatischen Charakters, eine 
minimale Militarhilfe im Kampf gegen den Tiirken zu bekommen. Es wird 
eingehende Analyse der Griinde fur die Eroberung Byzanz von den Tiirken, 
wie auch der Resultate von dem tiirkischen Joch gemacht. Sehr wertvoll ist 
das Kapitel des Buches — „Die Byzantinische Kultur im XIII—XIV Jhd.“ 
Hier zusammen mit einer allgemeinen Charakteristik der spatbyzantinischen 
Kultur, hat der Autor viele gelungene Abhandlungen iiber die Entwicklung 
der einzelnen Zweige der Wissenschaft seiner Zeit, der Geschichtschrei- 
bung, des Rechtes, der Philologie, der Literatur mit alien ihren verschiede- 
ne Genien, und der byzantinischen Kunst, gemacht. Es ist die Entwicklung 
der Philosophic und Theologie verfolgt und ein Platz ist auch ftir den 
Isichasmus, als Lehre, die spater Ideologic der herschenden Klasse wurde, 



- • - 1 •Bibliographie 


301 


bestimmt. Besondere Achtung wird dem Einfluss der spatbyzantinischen 
Kultur ausserhalb def Grenzen des Imperiums — auf den Balkanlandern, wie 
auf dem italienischen Humanismus und anderen geschenkt. 

Das Buch schliesst mit einigen Registern ab, die den Lesern beim 
Beniitzen des Buches eine grosse Hilfe leisten. 

Besprochen von P. Tivfev: HLIp, 1968, H. 1, S. 152—157. 

P. T. 

D. Angelov, Une source peu utiliseede Phistoire de la Bulgarie au XV e siecle, 
Byzantinobulgarica, IJ, Sofia, 1966, pp. 169—179. In diesem Artikel wird die 
Chronik des Jean de Wavrin behandelt, in welcher der gemeinsame Feldzug 
der Franzosen und Walachen an Donaufluss vorbei wahrend 1445 J., erortert 
Diese Chronik ist eine besonders wichtige Quelle fur die Geschichte der bul- 
garischen Kiistenstadte und fur die Geschichte des bulgarischen Volkes wahrend 
der ersten Jahrzente des tiirkischen Joches. 

P. T. 

D. Angelov, K/biu HCTOpnaTa Ha pejiHrno3HO-<|)HJioco(})CKaTa mhct>ji b Cpefl- 
HOBeKOBHa B-b^rapHH — HCHxa3T>M h BapjiaaMHTCTBo (Zur Geschichte des 
religibs-philosophischen Denkens im Mittelalterlichen Bulgarien — der Isichas- 
mus und das Barlaamitentum) H5H J\, XXV, Sofia, 19b7, pp. 73—92 (mit 
Zusammenfassung in deutscher Sprache). 

Nach kurzer Obersicht der sozial-okonomischen und politischen Verhalt- 
nisse im Mittelalterlichen Bulgarien wahrend des XIII—XIV Jhd, behandelt 
der Autor nacheinander den Isichasmus und das Barlaamitentum. Die isichas- 
lische Lehre, welche in Byzanz entstanden ist, bekam in Bulgarien einen 
guten Boden, da hier analoge Grundlagen fur eine Entwicklung verhanden 
waren. In dem Artikel ist ganz kurz der Auftritt und die Geschichte des Isichas¬ 
mus und zwar zugleich als eine philosophisch-religiose und ethische Lehre ana- 
Iysiert. D. Angelov unterwirft einer Kritik alle Autoren, die den Isichasmus 
idealisieren und als eine Lehre, welche in Vordergrund die Erlosung der 
Menschen stellte und diese von den unterjochenden Kirchendogmen. Der 
Autor kommt zur wichtigen Schlufifolgerung, dass der Isichasmus als 
Kirchenlehrsystem, unabhangig von einigen eigenen Originalziigen in vollem 
Einvernehmen mit der offiziellen kirchlich-feudalen Ideologic war und den 
Interessen der herrschenden Klasse ganz nahestand. Der Isichasmus ist als 
ein vortreffliches ideologisches Mittel fur die Verneblung des Vernunftes der 
breiten Volksmassen und fur die Verdumpfung des Protestes der Massen 
gegen die soziale Ungerechtigkeit. 

Das Barlaamitentum ist als eine Lehre aufgefasst, die dem Isichasmus 
gegenubersteht und von dem Mistizismus der letzen befreit ist, indem es 
in sich rationelle Elemente enthalt. Dieser Rationalismus in der Lehre von 
Barlaam war fur gewisse Gruppen der byzantinischen Gesellschaft und beson¬ 
ders ftir einige Vertreter der Stadtaristokratie, die eine bessere Bildung 
bekommen haben, und Werke antiker Autoren kennengelernt haben, sehr 
willkommen. Diese These des Autors ist auch fur Bulgarien giiltig. Die Lehre 
des Barlaam und Akindius hat hauptsachlig Personen von der Mitte des 
reicheren und nobeleren Burgertums zu sich nahe gezogen. Diese Menschen 
waren gebildeter und haben ein grbsseres Interesse der Wissenschaft gegen- 
ilber gezeigt und deshalb konnten sie sich mit den Dogmen der Religion 
und der mystisch-irrationellen Vorstellungen der Kirche nicht befriedigen. 

P. T. 
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D. Angelov. Knpiwi h MeTOAHfi h BH3aHTHficKaTa Ky;iTypa h nojiHTHKa 
(Kyrillos u. Methodios und die byzantinische Kultur u. Politik), „XHJiHAa 
h cto roflHHH cjiaBHHCKa nncMeHocT 863 — 1963, Co<})hh 1963, c. 51—69. 

D. V. hebt hervor, dass das Werk Kyrillos’ u. Methodios’ nicht bloss 
mit der Geschichte der Slawen, sondern auch mit der byzantinischen Ge- 
schichte in engem Zusammenhang steht. Sowohl Kyrillos als auch Methodios 
bekamen byzantinische Bildung. Kyrillos, der Schdpfer des slawischen Alpha¬ 
bets, war einer der hochgebildetsten Vertreter der byzantinischen Kultur 
zur Mitte u. in der zweiten Halfte des IX Jhdts. Er hatte griindlich erlernt 
in Konstantinopel nicht nur die Theologie, sondern auch die damaligen 
weltlichen Wissenschaften. 

S. L. 

D. Angelov, Byzance et l’Europe occidentale. Etudes historiques II (1965) 
47—63. 

D. V. ftihrt Beweise fur die These an, dass in der sozialokonoinischen 
und politischen Entwicklung des byzantinischen Staates und der romanisch- 
germanischen Welt im Mittelalter eine prinzipielle Gemeinschaft bestand, die 
sich hauptsachlich darin ausserte, dass sowohl in Westeuropa, als auch in 
Byzanz feudale Verhaltnisse herrschend waren. Zugleich bestanden aber, wie 
man ausdriicklich betont, auch wichtige spezifische Ziige und Eigenttim- 
lichkeiten in der geschichtlichen Entwicklung des europaischen mittelalter- 
lichen „Westens“ und „Ostens“, die zweifellos beriicksichtigt werden miissen. 

D. A. 

D. Angelov, Flo hhkoh BimpocH okojio noKp-bCTBaueTO Ha Ot^rapHTe 
(Einige Problemen im Zusammenhang mit der Bekehrung der Bulgaren zum 
Christentum), HcTopHiecKH npeivieA XXI (1965) Nr. 6, 35—58. 

Es wird die These vertreten, dass trotz der zerstorenden Rolle „der 
Barbaren" die christliche Religion auf der Balkanhalbinsel im VI—VII Jhd. 
eine betonende Verbreitung hatte und auf die angesiedelten Slawischen 
Stamme starken Einfluss ausiiben konnte. Da diese Religion der Politik des 
byzantinischen Reiches diente (bez. im VIII—IX) waren die Herrscher des 
slawisch-bulgarischen Staates jedoch larige Zeit nicht geneigt sie als offi- 
ziellen Glauben einzuftlhren. In der zweiten Halfte des IX Jhd, aber infolge 
wichtiger sozialer und politischer Grunde entschloss sich der Furst Boris I 
die Bulgaren zum Christentum zu bekehren. 

D. A. 

D. Angelov, Clement of Ochrida and Bulgarian Nationhood. Etudes histo¬ 
riques III (1966), 61—78. 

Englische Obersetzung des gleichnamigen Artikels in dem Sammelband 
„KjIHMeHT OxpHflCKH. CSopHHK OT CT3THH no CJiyqafi 1050 rOAHHH or 
CMT>pTTa My (1966)“ 7—25. 

D. A. 

D. Angelov, Les peuples de l’Europe du Sud-Est et leur role dans l’histo- 
ire (Bulgarie). I' er Congres international des etudes balkaniques et Sud-Est 
europeennes. Sofia (1966) p. 25—44. 

Zusammenfassende Schilderung der Rolle des bulgarischen Volkes und 
des bulgarischen Staates zur Bewahrung und Weiterentwicklung der antiken 
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kulturellen Erbschaft auf der Balkanhalbinsel sowie zur Verbreitung wichti- 
ger sozial-religidser Ideen auf dem Balkan im Mittelalter und zur Vertei- 
digung der Balkanvdlker gegen die Einfalle verschiedener Gegner. 

D. A. 

D. Angelov, BiJirapcKaTa HapoflHOCT h flejiOTO Ha Kjihmcht OxpHflCKH 
(Die bulgarische Nationalitat und das Werk des Klement von Achrida), 
„KjiHMeHT OxpHflCKH 916—1966“, Co<j)HH 1966, c. 7—24. 

D. V. betrachtet die Tatigkeit des Klement von Achrida in ihrem engen 
Zusammenhang mit der politischen, sozialen und kulturellen Entwicklung 
des bulgarischen Volkes und Staates vom Ende IX. u. Anfang des X. Jhdts. 
Er kommt zur Schlussfolgerung, dass Kl. die Grundlagen des slawisch-bul- 
garischen Schrifttums in Bulgarien geschaffen und zur Ausbildung der sla- 
wisch-bulgarischen Sprache als eine literarische und oflizielle Sprache des 
bulgarischen Staates beigetragen hat. Dies war von entscheidender Bedeu- 
tung ftir die weitere Entwicklung der zu Ende IX. Jhdts zustandegekom- 
menen bulgarischen Nationalitat. 

S. L. 

D. Angelov, Kt>m HCTopnaTa Ha pejiHrH 03 Ho-(})H.noco<})CKaTa mhct>^ b cpea- 
HOBeKOBHa BiarapHa — Hcnxas'bM h BapjiaaMHTCTBO (Zur Geschichte der 
religibs-philosophischen Ideen im mittelalterlichen Bulgarien Hesychasmus 
und die Lehre der Varlaamiten), H3BecTHH Ha 6'bjirapcKOTO HcropHnecKO 
npywecTBo XXV (1967) 73—93. 

Darstellung der wichtigsten Ansichten der Lehre der Hesychasten und 
der Lehre der Varlaamiten, wobei ein Vergleich gemacht worden ist. Als 
Quellen beniitzt D. V. unter anderem das bisher bei uns noch nicht heran- 
gezogene Heiligenleben von dem bulgarischen Hesychasten Ramil von Vidin. 
Man stellt fest, dass die beiden Lehren in dem zweiten bulgarischem Staate 
in der zweiten Halfte des XIV. Jahrh. eine bedeutende Verbreitung hatten, 
und dass sie mit den politischen und sozialen Verhaltnissen in der bulgari¬ 
schen Gesellschaft eng verbunden waren. 

D. A. 

D. Angelov, Die bulgarischen Lander und das Bulgarische Volk in den 
Grenzen des byzantinischen Reiches im XI—XII Jahrh. (1018—1185). 

Proceedings of the XIII th international Congress of byzantine Studies. 
Oxford University Press 1967, 151 —166. Eine Schilderung vorwiegend der 
sozialdkonomischen Verhaltnisse in den Bulgarischen Landern im XI—XII Jahrh. 
die als Hauptvortrag am XIII. Kongress der Byzantinisten vorgetragen wurde. 

D. A. 

V. Besevliev, Les cites antiques en Mesie et en Thrace et leur sort 
a l’epoque du Haut Moyen Age. Etudes balkaniques 5 (1966) 207—221. 

Auf Grund hauptsachlich schriftlicher Quellenangaben stellt D. V. eine 
sichtbare Differenz in dem geschichtlichem Schicksal der Balkanstadte in 
der Periode der grossen politischen und sozialen Umwalzungen (V—VII Jahrh.) 
fest. Wahrend die Stadte zwischen der Donau und dem Balkangebirge (Ha- 
mus) einen betrachtlichen Schlag seitens „der Barbaren* erfabren hatten und 
zum grOssten Teil zerstdrt und verschwunden sind, so bewahrten sich, mit 
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manchen Ausnahtnen, die Stadte siidlich vom Hamus, im heutigen Siidbul- 
garien fast unbertihrt. Man kann also hier um eine wirkliche Kontinuitat 
von der Spatantike zum Mittelalter sprechen,was die Stadtentwicklung anbe- 
langt, wogegen in Nordbulgarien „die Kluft“ zwischen Antike und Mittelalter 
in dieser Hinsicht sehr bedeutend ist. 

D. A. 

B. Blagoeva, 3a npoH3xoAa Ha uap CaMyuA (iiber die Herkunft des 
Konigs Samuel) HcTopunecKH nper^ea XXII (1966) c. 79—96 

(Im Gegensatz zu den Ausfiihrungen von N. Adonitz, Samuel PArmenien 
roi des Bulgares) Memoires de PAcademie royale Belgique, v. XXXIX, 1938, 
p. 38 und von I. Ivanov, 3a npoH3xoAa Ha uap CaMyHAOBHH poA) CdopHHK 
b uecT Ha B. H. 3jiaTapcKH, 1925, cTp. 55ff.) betont D. V., dass der bulga- 
rische Herrscher Samuel und seine Briider eine enge Verwandschaft mit der 
Dynastie der bulgarischen KOnige Krum, Boris I und anderen hatten und 
also nicht Armenier waren. 

D. A. 

G. Cankova-Petkova, Beitrage zu einigen Fragen des bulgarischen 
und des byzantinischen Feudalismus im XI—XIII Jahrh. Etudes historiques II 
(1965) 85-99. 

D. V. behandelt einige Fragen im Zusammenhang mit der feudalen 
Rente, der Immunitaten, der Rolle des Staates zur Bekraftigung jeder Feu- 
dalordnung usw. 

D. A. 

G. Cankova-Petkova, IleT'bp .ZJejmH npe3 noivieAa Ha HeroBHTe ctBpe- 
MeHHHUH (Peter Deljan im Schau seiner Zeitgenossen) HcTopmecKH npeivieA 
XXII (1966) .Nb 97—107. 

D. V. nimmt die Ansicht an, dass Peter Deljan ein Bulgare war, doch 
ist der Meinung, dass die bisher von fast alien Forschern vertretene These, 
dass Deljan zur herrschenden Dynastie des ehemaligen bulgarischen Kbnigs 
Samuel gehorte, noch nicht ganz mit Sicherheit zu beweisen ist. 

D. A. 

G. Cankova-Petkova, Byzance et le developpement social et econo- 
mique des etats balkaniques, F r Congres international des etudes balkaniques 
et sud-est europeennes, Sofia (1966) p. 173—177. 

Betrachtungen hauptsdchlich iiber den Einfluss der byzantinischen Feu- 
dalordnung in den bulgarischen Ldndern sowie iiber einige spezifische Merk- 
male der feudalen Formen in Bulgarien. 

D. A. 

G. Cankova-Petkova, B. Primov, Dubrovnik, Byzantium and Bulgaria 
at the End of the 12 th Century, Etudes historiques II (1966) 79—95. 

Gegenstand des Aufsatzes ist der Vertrag unter Byzanz und Ragusa 
(Dubrovnik) vom Jahre 1192, in dem auch von dem zweiten bulgarischen 
Staat die Rede ist. 

D. A. 

B. A. Cvetkova, Sur le sort de Tarnovo, capitale bulgare en Moyen age, 
aprfes sa prise par les osmanlis. Byzantinobulgarica, II, Sofia, 1966, p. 181—195. 
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In dem Artikel sind ganz neue Materialien fur die Geschichte von 
Tarnovo gesammelt und untersucht. Die Quellen sind der Orientalischen 
Abteilung der Volksbibliothek in Sofia entnommen worden und sind am 
Ende des XV. und Anfang des XVI. Jhd. zu datieren. Auf Grund von diesen 
Quellen zieht die Verfasserin Schliisse auf die tiirkische Koloni- 
sation in der alten bulgarischen Hauptstadt, auf die tiirkische Garnison, 
auf die Verteilung der Bevdlkerung in Quartalen, auf die Osmanisierung 
eines Teiles der Bulgaren in der Stadt, auf die Entwicklung der Handwerke 
und des Handels in Tarnovo usw. Der Artikel wirft neues Licht auf die 
die Geschichte der gewesenen bulgarische Hauptstadt wahrend des XV. und 
XVI Jhd. 

P. T. 

V. A. D i b o, V. A. K u c k i n, BojirapcKHH tckct b pycCKOM MHHee XVI Bexa 
Byzantinobulgarica, II, Sofia, 1966, p. 279—301 (Der bulgarische Text in 
einem russischen iomm von XVI. Jhd.) 

Dieser Artikel ist besonders wichtig in Anbetracht der russischen 
Literatur, wie auch fiir das Studium der kulturellen Beziehungen zwischen 
Bulgarien und Russland wahrend des Ende des XIV. bis zur Mitte des 
XVI. Jhd. 

P. T. 

I. D u j c e v, L’heritage byzantin chez les Slaves. Etudes historiques II, Sofia 
1965, 131 — 147. 

Systematische Darstellung der verschiedenen Formen des byzantinischen 
Einflusses auf die slawische Welt im Mittelalter. D. V. vertritt die Auffas- 
sung, dass die Siid- und Ostslawen und bis zu einem gewissen Grad auch 
die Westslawen im Laufe von Jahrhunderten eine bedeutende Rolle zur 
Aufbewahrung und zur Verbreitung der byzantinischen kulturellen Erbschaft 
im breitesten Sinne des Wortes gespielt hatten. 

D. A. 

I. Dujcev, Contribution & l’etude des praktika bysantins. Etudes histo¬ 
riques III (1966) 111—123. 

In den bisher bekannten byzantinischen Praktika (insgesamt 34), die 
vorwiegend aus dem XIV. Jhd. entstammen, ist eine grosse Zahl von 
slawischen (bulgarischen) Personen und Ortsnamen enthalten. Ein Teil davon 
sind vom V. in alphabetischer Ordnung aufgezahlt worden. 

D. A. 

I. DujCev, Les rapports hagiographiques entre Byzance et les Slaves. Pro¬ 
ceedings of the XIII th international Congress of Byzantine Studies. Oxford 
Univtrsity Press 1967, 363—370. 

Koreferat zu dem Hauptvortrag von F. Halkin, L’hagiographie byzan- 
ine au service de l’histoire. 

D. A. 


E. Frances, La ville byzantine et la monnaie aux VII—VIII siecles, Byzan¬ 
tinobulgarica II, Sofia, pp. 3—14. 


20 BH3aHTHHo6yArapHKa, III 
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Der Autor macht interessante Beobachtungen iiber die byzantinischen 
Stadte in der Periode VII—VIII Jhd. Er kommt zu der ScHuBfolgerung, 
dass die Stadte in der dstlichen Halfte des Balkans eine Krise durchgemacht 
haben, die von Anfang des VI. bis zur Mitte des VIII. Jhd dauert. Die grosse 
Menge Goldtniinzen vom VII. Jhd., ohne ein Zeichen wirtschaftlichen 
Wiederaufbliihens zu sein, zeigt den HOhepunkt, den diese Krise erreicht. 
Die Stadte verlieren, nach dem Autor, Teil ihrer Besitzungen und beniitzen 
ihre letzten Resoursen. 

P. T. 

Cv. Georgieva, Othobo 3a BoJKeHHiUKHa HaanHC, (De nouveau sur l’in- 
scription de Bozenica), HBHH XXV, 1967, CTp. 307—313. 

Contribution a ^interpretation de l’inscription bulgare bien connue de 
BoiSenci, fin du XIV e s. 

V. V. 

T. Gerasimov, Ceon mi ca mohcth B.na^eTe.iHTe Ha n^pnaTa 6-bJirapcKa 
A'bpwaBa? (Les souverains du Premier Etat bulgare, frappaient-ils des mon- 
naies?), HBHJI XXVI, 1968, crp. 407—411 — L’auteur repond negativement. 

V. V. 

T. Gerasimov, Les hyperperes d’Anne de Savoie et Jean V Paleologue 
Byzantinobulgarica II, Sofia 1966, pp. 329—335. 

In diesem Artikel werden einige Goldmiinzen aus der Zeit der Anne de 
Savoie und der Jean V Paleologue, der noch minderjahrig gewesen war 
mit den Ereignissen aus dieser Zeit und genauer mit den Kampfen um den 
Thron, zwischen Jean V Paleologue und Jean V Cantakuzine 

P. T. 

V. G j u s e 1 e v, Bulgarisch-Frankische Beziehungen in der ersten Halfte des 
IX. Jhd. Byzantinobulgarica II, Sofia 1966, pp. 15—39. 

Der Autor unterwirft einer kritischen Analyse die Quellen und kommt 
zur Schlussfolgerung, dass zur Zeit des Khan Krum, zwischen Bulgarien und 
den Staat der Franken keine gemeinsame Grenze vorhanden waren. Die Sla- 
wenstamme haben eine grofie Rolle in den Beziehungen zwischen beiden 
Staaten gespielt, welche nach dem Zerfallen des awarischen Khaganates sich 
zum frankischen oder bulgarischen Staat orientiert haben. In dem Artikel 
sind die wichtigsten Ereignisse der gegenseitigen Beziehungen beider 
Staaten wahrend der ersten Halfte des IX. Jhd. betrachtet worden. Der Autor 
bezeichnet als eine positive Erscheinung das Einmischen der Bulgaren im 
Gebiet der Mittleren Donau. Dank dieses Einmischens sind die zuneh- 
menden Aspirationen des Frankenstaates im Gebiet der Mittleren und Unteren 
Donau zum Halt gebracht. Auf dieser Art hat Bulgarien den Weg der 
Franken zur Balkanhalbinsel zugesperrt. 

P. T. 

V. Gjuselev, <t>yHKUHHTe a pojisrra Ha KaBxaHa b WHBOTa Ha rh>pBaTa 
eiJirapcna a-bpacaBa (VII—XI b.) (Die Funktionen und die Rolle des Kawcha- 
nes im Leben des Ersten bulgarischen Staates (VII—IX Jhd), TCy 4 >h 4 ) » 
Bd. LX, III — Geschichte, Sofia 1966, p. 133—159 (mit Zusammenfassung 
in deutscher Sprache). 
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An erster Stelle behandelt der Autor nacheinander die Nachrichten in 
den bulgarischen Inschriften aus der IX.—XI. Jhd., in welchen sichere Anga- 
ben uber die Rolle und Bedeutung des Kawchanes vorhanden sind. Nachher 
werden auch annehmbare Erwahnungen uber die in den byzantinischen 
Quellen von IX.—X. Jhd. analysiert, in welchen, der Autor nach die byzan- 
tinische Titeln und Terminen, wie Logotetos, Magister u. a., den bulgarischen 
Titel Kawchan gleichdeutig sind. 

Die Studie schlieBt mit der Verfolgung der Etymologie des Titels 
Kawchan und ist ein Beitrag zur Erforschung der Titulatur und Struktur 
des alten bulgarischen Staates. 

P. T. 

V. G j u s e 1 e v, BaBapcKHHT reorpatj) h hhkoh BtnpocH Ha 6tJirapcKaTa 
hctophh ot m>pBaTa nojiOBHua Ha IX b. (Der bayrische Geograph und einige 
Fragen aus der bulgarischen Geschichte in der ersten Halfte des IX. Jahrh.), 
r04HUIHHK Ha CO<j)HfiCKHH yHHBepCHTeT, (j)HJI. hct. <J)aKyjiTeT — VIII, Nr. 2, 
Hctophh (1965) 281—292. 

D. V. vertritt nochmals die These, dass unter der Regierung des bul¬ 
garischen Chans Krum (803—814) und Karl dem Grossen (768—814) zwi- 
schen Bulgarien und dem Frankenreich keine direkte Grenze bestand. Es 
wird ausserdem die Ansicht angenommen, dass der bei dem bayrischen 
Geographen erwahnte Stamm der Osterabtrezi identisch mit dem Stamm 
der Abodriti-Praedenecenti ist. 

D. A. 

V. G j u s e 1 e v, Bulgarisch-frankische Beziehungen in der ersten Halfte des 
IX. Jahrh. Byzantinobulgarica II (1966) S. 15—41. 

Die Nachrichten im Lexikon von Suidas ablehnend, glaubt D. V., daB 
unter der Regierung des bulgarischen Khans Krum (803—814) und Karl 
dem Grossen (768—814) kein territorieller Kontakt zwischen Bulgarien und 
dem Frankenreich bestand. Eine gemeinsame Grenze ist seiner Meinung 
nach erst wahrend der Herrschaft des Bulgarischen Khans Omurtag (816— 
831) festzustellen. 

D. A. 

V. Gjuselev, — P. Drazev, OiaBHHH h npad'bJirapn b HarnaTa hctophh 
(Slawen und Protobulgaren in der bulgarischen Geschichte) Co<J)hh 1966. 
Wissenschaftlich-populare Darstellung. 

D. A. 

V. Gjuselev, Momhhh IOh3k (MomSile der Held) BndHHOTeKa „Bejie*HTH 
m>^KOBOAdH h 6ohhh aenuH" (1967) 

Wissenschaftlich-populare Darstellung Uber das Leben und die Tatig- 
keit des bekannten selbstandigen Herrschers in dem Rhodopagebirge gegen 
Mitte des XIV. Jahrh. 

D. A. 

I. Goschev, Zur Frage der KrOnungszeremonien und die zeremonielle 
Gewandung der byzantinischen und bulgarischen Herrscher im Mittelalter, 
Byzantinobulgarica II, Sofia 1966, p. 145—166. 


P. T. 



308 


D. Angelov, Str. Lisev, P. Tivcev, V. Velkov 


Tp-bUKH h 3 b o p h 3a dbArapcxaTa hctophh, t. VI. (Griechische Quel- 
len betreffs der bulgarischen Geschichte B. VI) unter der Redaktion von 
M. Vojnov, I. Dujcev, V. Tapkova-Zaimova (Co(J>hh 1965, cTp. 368). 

Der Band enthalt insgesamt 17 byzantinische Quellen, die sich auf die 
Geschichte der bulgarischen Lander und des bulgarischen Volkes um das Ende 
des X. und in der ersten Halfte des XI. Jahrh. beziehen. Der griechische 
Text ist mit einer Obersetzung in bulgarischer Sprache und auch mit einem 
erlauternden Kommentar versehen. 

D. A. 

L. Jon£ev, Ober die Klassenschichtung in Byzanz und in Bulgarien im 
7. bis 10. Jahrh. Etudes historiques II (1965) 73—84. 

Kritische Obersicht iiber manche Auffassungen sowjetischer und bulga¬ 
rischer Forscher betreffs der Entwicklung der feudalen Verhaltnisse in 
Byzanz und Bulgarien im 7.—10. Jahrh. 

D. A. 

L. Joncev, Hhkoh BimpocH bib Bp-b3Ka cbc CaMyanoBaTa a-bparaBa (Einige 
Fragen im Zusammenhang mit dem Staate von Samuel) HcTopimecKH npe- 
rvieA XXI (1965) Nr. 1, 30—40. 

D. V. definiert den Staat des Konigs Samuel als eine blosse Fortset- 
zung des bulgarischen Staates mit Zentrum Preslav und lehnt deswegen die 
Benennung „Westbulgarischer Staat“ als nicht treffend ab. Im Gegensatz 
zu den herrschenden Auffassungen, dass Ostbulgarien unter der Herrschaft 
der Byzantiner im Jahre 971—972 gefallen ist, versucht er zu beweisen, 
dass dieses Ereignis im Jahre 973 erfolgt ist. 

D. A. 

J. Jurukova, Particularites dans la circulation des monnaies byzantines 
de VI—VII e s. sur le littoral occidental de la Mer Noire, Byzantinobul- 
garica II, Sofia 1966, pp. 223—227. 

Indem die Verfasserin die numismatischen Funde wahrend des VI.—VII. 
Jhd. von den gegenwartigen bulgarischen Gebieten untersucht, bestimmt 
sie zwei Etappen in der Zirkulation der Miinzen: die Begrabung der 
Mfinzen als Schatze wahrend des VI. Jhd., die mit dem Barbareneindrang zu 
verbinden ist und die Miinzenzirkulation wahrend des VII. Jhd., die, wenn 
auch begrenzt in den grosseren befestigten Stadten und der Schwarzmeer- 
kiiste zu beobachten ist, welche ein byzantinisches Besitz waren. 

P. T. 

C. Kristanov, KbM Bbnpoca 3a eTHoreHe3nca Ha frbJirapcKHH HapOA 
(Zur Frage iiber die Ethnogenesis des bulgarischen Volkes), Hctophhcckh 
nperAeA XXII (1966) Ns 3, 33—51. 

Die Hauptthese des V. ist, dafi die Urheimat der Protobulgaren die 
Gegend des Nordkaukasus ist und dass die heutigen Bulgaren ihre Nachkommen 
sind. Das bulgarische Volk hat sich, etwa in der zweiten Halfte des IX. Jhd. 
herausgebildet und zwar als eine Mischung von Protobulgaren, Slawen und 
Thraker. 


D. A. 
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K. M. Kujev, Zur Geschichte der „Dreisprachendoktrin“, Byzantinobulga- 
rica II, Sofia 1966, p. 53—65. 

Der Autor untersucht den Ursprung und die Geschichte der sogenannten 
„Dreisprachendoktrin“, die mit der Tatigkeit der slawischen Aposteln die 
Briider Kyril und Methodius verbunden ist. 

P. T. 

JIaTHHCKH H3Bopn 3a 6-b^rapcKaTa hctophh, t. Ill, (Lateinische Quellen 
betreffs der bulgarischen Geschichte) unter der Redaktion von M. Vojnov, 
I. Duj£ev, Str. Lischev, B. Primov, Co<J)hh (1965) CTp. 406. 

Der Band enthalt lateinische Quellen iiber die Geschichte der bulga¬ 
rischen Lander und des bulgarischen Volkes, die wahrend des XI.—XIII. Jahrh. 
entstanden sind. Nebst dem lateinischen Text, kommt die bulgarische Ober- 
setzung sowohl ein erlauternder Komtnentar. 

D. A. 

Str. Lisev, Ober die Entstehung des Feudalismus in Bulgarien. Etudes 
historiques II (1965) 63—73. 

Betrachtungen hauptsachlich iiber die Entwicklung der Produktivkrafte 
innerhalb der bulgarischen Gesellschaft sowie iiber die sozial-okonomische 
Entwicklung innerhalb der Dorfgemeinde im Laufe des VII.—IX. Jahrh. 

D. A. 

Str. Lisev, Zur Frage iiber die Lage der Stadtgeraeinden in den Feudal- 
staaten der Balkanhalbinsel (X—XV. Jahrh.). Etudes historiques III (1966) 
95—111. 

Es wird vorwiegend die soziale Struktur der balkanischen Stadte unter¬ 
sucht. D. V. aussert dabei die Vermutung, dass „allem Anschein nach hatten 
sich die Stadte im Inneren der Balkanhalbinsel, d. h. in Bulgarien und in 
Altserbien in gewissetn Grade zu Gemeinden geformt". 

D. A. 

Str. Lisev, Die Balkanstadt im Mittelalter, I-er Congres international des 
etudes balkaniques (1966) 197—201. 

D. A. 

St. Maslev, Eaho HeH3BecTHO y Hac H3o6pa)KeHHe Ha IJapeBeu bt>b Be- 
jihko T'bpHOBO, ot XVI b., (Une representation inconnue en Bulgarie de 
Carevec a Tarnovo), Apxeo^orHa, IX, 1967, kh. 2, CTp. 1 — 15. 

11 s’agit d’un dessin de Tarnovo au Moyen Age du Musee de BraSov — 


K. Mecev, Sur la paternite de la deuxi&me „Vie d’Etienne Decanski, By- 
zantinobulgarica II, Sofia 1966, pp. 303—321. 

In dem Artikel werden die Zweifel, ob Gregorius der Verfasser der 
sogenannten zweiten Lebensbeschreibung des Stefan Dedanski ist, abgeworfen. 
Der Autor beweist mit vielen Argumenten, dass Gr. Zamblak der zweifellose 
Verfasser dieser Lebensbeschreibung ist. 


P. T. 
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D. M i r £ e v a, Kjihmcht OxpuncKH h HoaH EK3apx KaTo cT>3AaTejiH Ha cjioBa 
(Kliment von Achrida und Joan Eksarch als Verfasser von kirchlichen Reden), 
KjIHMeHT OxpHSCKH, CSopHHK OT CT3THH nO CJiyuaft 1050 rOAHHH OT CM"bpTTa 
My (1966), 243—265. 

Es wird betont, dass die kirchlichen Reden der beiden altbulgarischen 
Schriftsteller, obwohl mit ausgesprochenem religidsen Inhalt, auch individuelle 
Ziige der schOpferischen Personlichkeit zeigen. 

D. A. 

J. N i k o 1 o v, Kt>m BT>npoca 3a acnupauHHTe Ha KaTo;iHHecKaTa u'bpKBa b An6a- 
hhh b npaa Ha XII h HaqajioTo Ha XIII b. (Beitrag iiber die Bestrebungen der ka- 
tholischen Kirche in Albanien. (Ende des XII und Anfang des XIII. Jhd.), To- 
AHIUHHK Ha Co(j)HHCKHH yHHBepCHTeT, HCT. (j)aK. V1II/1965/ 211 — 235. 

Es werden folgende Fragen behandelt: die Tatigkeit der katholischen 
Kirche in Albanien wahrend des Pontifikats des Papstes Innozenz III. (1198— 
1216) und der Widerstand der albanischen Bevolkerung gegen den Drang 
der katholischen Kirche. 

D. A. 

J. N i k o 1 o v, Bopbda 6ajucaHCKHX HapoAOB npoTHB KaTOJiHuecKofi npona- 
raHAH b KOHire XII h Hana^e XIII BeKa, I-er Congres international des etudes 
balkaniques (1966), 206—207. 

D. A. 

K. Paskaleva, HKOHorpa<})CKH ranoBe Ha Cb. IeoprH b cTeHonHCHTe Ha 
KpeMHKOBCKaTa U'bpKBa (Ikonographische Typen des St. Georgios in den 
Wandmalereies der Kremikovcikirche) IBID, XXV, Sofia 1967, pp. 193—212 
(mit Zusammenfassung in franzbsischer Sprache). 

Die Verfasserin untersucht die Wandmalereien in die Kremikovcikirche, 
welche aus dem XV. Jhd. stammen. Fur die Untersuchung der Bildnisse 
des St. Georgios ist Analogienmaterial und eine reiche Literatur herangezogen. 
Die Verfasserin macht einen Versuch die Umwandlungen in dem Inhalt der 
Figur und in dem ikonographischen Typ des St. Georgios durch die Veran- 
derungen in der gesellschaftlich-geschichtlichen Mitte und spezieller dadurch, 
dass die Volksmassen einen Verteidiger von dem tiirkischen Unterdriicker 
brauchen. 

P. T. 

P. Petrov, Le role de la Bulgarie dans la vie politique de l’Europe au 
Moyen age. Etudes historiques II (1965) 117—130. 

Eine Wiirdigung der wichtigen Rolle des bulgarischen Staates und der 
politischen Ereignisse auf der Balkanhalbinsel und in Zentraleuropa, beson- 
ders in der zweiten Halfte des IX. Jahrh. und in der ersten Halfte des 
XIII. Jhd. 

D. A. 

P. Petrov, rioKp-bCTBaHe Ha 6b;irapnTe, (Die Bekehrung der Bulgaren zum 
Christentum), HcTopauecKH npervieA XXI (1965) Nr. 3, 33—61. 

D. V. aussert die Meinung, dass das Christentum in Bulgarien keine 
besondere Verbreitung vor der offiziellen Bekehrung des Staates erreicht 
hatte. Der Fiirst Boris I hat den neuen Glauben aus sozialen und politischen 
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Griinden trotz des Widens der Mehrheit der BevOlkerung eingefiihrt. Man kann 
jedoch wie d. V. angibt, die im grofien und ganzen positive Rolle dieses 
Aktes und die Rolle der orthodoxen Kirche in dieser Periode nicht in 
Abrede stellen. 

D. A. 

P. P e t r o v, Le commerce entre la Bulgarie et Dubrovnik (Ragusa) au 
XIV e stecle. I-er Congr£s international des etudes balkaniques (1966) 208—210. 

D. A. 

P. Petrov, La politique dtrang&re de la Bulgarie au milieu du IX e siecle 
et la conversion des Bulgares, Byzantinobulgarica II, Sofia 1966, pp. 41—46. 

Der Zweck des Artikels ist, den Zusammenhang zwischen die Christiani¬ 
sierung des bulgarischen Volkes und die ausserpolitische Lage Bulgariens 
zu schildern. Nachdem die wichtigsten Ereignisse behandelt sind, kommt 
der Autor zur Schlussfolgerung, dass die politische Situation auf dem Bal- 
kanhalbinsel und im Siidosteuropa eine solche gewesen ist, dass der bulga- 
rische Herrscher gezwungen war, die Christoslehre von Konstantinopolis, 
und nicht vom Westen, zu iibernehmen. Das bedeutet aber nicht, dass die 
Christianisierung eine Folge von ausserpolitischen Misserfolgen und erfolglose 
Kriege ist. Die Christianisierung des bulgarischen Volkes ist vor allem an 
Griinden innerlichen Charakters zuriickzufiihren und stellt so ein innerliches 
Problem fiir den bulgarischen Staat. 

P. T. 

P. C h r. Petrov, KraMeHT OxpnflCKH h HeroBaTa enoxa, (Klement von 
Achrida und seine Epoche), ^Kahmcht OxpnflCKH 916—1966“, Co<j)HH, 1966, 
c. 39—52. 

Der Verfasser untersucht die Tatigkeit des grossen bulgarischen Aufklarer 
in engem Zusammenhang mit seiner Epoche. Seines Erachtens soil diese 
Tatigkeit in vier Perioden betrachtet werden: 

1. Teilnahme in der Schaffung des slawischen Schrifttums (bis 862) 

2. Teilnahme in der Mission des Kyrillos u. Methodios in Mahren 
(863—885) 

3. Leitung der Schule in Achride (886—893) 

4. Tatigkeit als Bischof und Prediger (893—916). 

S. L 

P. C h r. Petrov, T-bproBCKH bpt>3kh Meway B'bJirapna h JJydpoBHHK npe3 
XIV b. (Handelsbeziehungen zwischen Bulgarien und Dubrownik im XIV. Jhd.) 
HBHTI, XXV, Sofia 1967, pp. 93—115 (mit Zusammenfassung in franzdsi- 
scher Sprache). 

Der Autor ftihrt neue Angaben fiir die Handelsbeziehungen zwischen 
Dubrownik und die bulgarischen Gebieten. Er kommt zur Schlussfolgerung, 
dass wahrend des XVI. Jhd ein lebhafter Handel bestanden hat. In Anbe- 
tracht der konkreten politischen Lage hat dieser Handel zu- oder abgenom- 
men. Besonders stark war die Handelsbeziehung Dubrowniks mit den west- 
bulgarischen Landern. Das war auf geographischen, wirtschaftlichen, wie 
auch politischen Griinden zuriickzufiihren. Wegen der Absonderung der nord- 
westlichen bulgarischen Gebieten in den 60en Jahre des XIV. Jhd. und wegen 
der Innenkampfe zwischen dem Tarnovo- und Vidinreich, wie auch wegen 
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des Tiirkeneindrangs auf dem Balkanhalbinsel hat Dubrownik in den letzten 
Jahrzehnten des XIV. Jhd. meistens mit Vidin einen Handel gefiihrt. Der Autor 
behandelt weiter die juridische Lage der Handelsleute von Dubrownik in den 
bulgarischen Landern und macht einen Versuch auf Grund von Dokumenten 
von Dubrownik klarzulegen, wer die Stadt Sofia in den letzten Jahrzehnten 
vor der Einnahme von den Tiirken, besessen hatte. 

Am Schluss des Artikels sind als Beilage einige Dokumenten aus Dub¬ 
rownik iiber den Handel dieser Stadt mit den bulgarischen Landern. 

P. T. 

A t h. Popov, CpeAHOBeKOBHHHT Kpt>h, (Die mittelalterliche Kran), H5HH, 
XXV, Sofia 1967, pp. 233—251 (mit Zusammenfassung in franzdsischer 
Sprache). 

Die Angaben aus den Quellen und die vorhandene Literatur beniitzend, 
ist der Autor nach langjahrlichen Terrainuntersuchungen zur der SchluBfol- 
gerung gekommen, dass die mittelalterliche Stadt Kran bei dem heutigen 
Dorf Kran gelegen war. Dabei stellt er fest, dass die Lage von Kran mit 
grosserer Sicherheit erst nach archSologischen Ausgrabungen festgestellt sein 
kann. In dem Artikel werden weiter die Quellen angegeben, die iiber die Be- 
deutung von Kran und Krangebiet sprechen, behandelt. Der Autor nimmt 
an, dass Kran nicht nur ein grosses Administrations- und Militarzentrum, und 
Hauptstadt eines unabhangigen Fiirstentums, sondern auch ein wichtiges 
Wirtschaftszentrum gewesen war. Nach der Verlegung des politischen Mittel- 
punktes des Staates im Tarnovo, hat die Rolle der Festungen im Krangebiet 
zugenommen Kran und deren Festungen stellten einen Komplex von Befesti- 
gungsanlagen dar. Zusammen mit den Festungen von Sliven bis Karlovo im 
siidlichen Abhang des Hamusgebirges haben sie dem kiirzesten Weg von Kon- 
stantinopolis-Hadrianopolis nach Tarnovo einen Halt gemacht. 

- P. T. 

B. Primov, La Bulgarie et l’Europe occidentale au debut du Xllle siecle 
Etudes historiques II (1965) 101 —116. 

Betrachtungen iiber die Beziehungen zwischen dem zweiten bulgarischen 
Staat und dem lateinischen konstantinopolitanischen Reiche sowohl iiber die 
Verbreitung und den Einfluss des Bogomilentums in Westeuropa. 

D. A. 

B. Primov, Ob3AaBaHeT0 Ha BTopaTa d'bJirapcKa A'bpaoBa h ynacTneTO Ha 
BJiacHTe, (Entstehung des zweiten bulgarischen Staates und die Teilnahme 
der Walachen), B'bJirapo-pyM'bHCKH bpt>3kh h OTHOineHHH npe3 BexoBeTe 
H3aie4BaHHH t. I. (XII—XIX) Qxfrna, 9—53. 

D. V. nimmt an, dass die Walachen einen gewissen Anteil an dem 
Kampf des bulgarischen Volkes gegen die byzantinische Gewalt im Jahre 
,1185-^-1187 gehabt haben. Das Zusammenwirken zwischen Bulgaren und 
Walachen setzte sich auch weiterhin fort. 

D. A. 

B. Primov, Manifestations of common features and unity of the Balkan 
peoples in the middle Ages until the 14th century. I-er Congres international 
des Studes balkaniques (1966) 211—214. 


D. A. 
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B. P r i m o v, MewAyHapoAHOTO 3HaneHHe Ha BTopaTa 6T>jirapcKa AtpwaBa b 
nepHOAa Ha hchhoto ci>3AaBaHe h yTB'bpjKAaBaHe (Die Internationale Bedeutung, 
des zweiten bulgarischen Staates in der Periode der Entstehung und Behaup- 
tung) HcTopHnecKH npervieA XXII (1966) N° 1, 22—47. 

D. V. hebt die wichtige Rolle Bulgariens in dem Kampf gegen die 
Lateiner sowie bei der Entstehung der sozial-religidsen Lehre der Bogomilen, 
welche einen starken Einfluss in Italien und FrSnkreich ausgeiibt hat. 

D. A. 

I. Snegarov, B koh roAHHa ce noKpT>CTHJi 6-bJirapcKHHT khh3 Bopnc (In 
welchem Jahr hat sich der bulgarische Herrscher Boris zutn Christentum 
bekehrt) HcTopnqecKH nperaeA XXII (1966) Nr. 5, 92—100. 

D. V. schliesst sich der Ansicht von W. N. Zlatarski an, dass die Be- 
kehrung des bulgarischen Staates zum Christentum im Jahre 865 erfolgt ist. 
Als Hauptargument dient ihm die bekannte Steinschrift, die in dem Dorf 
Balsa (in Albanien) gefunden worden ist. 

D. A. 


I. Snegarov, <J>OTOKonne ot Oxphackhh (Mockobckhh) npennc Ha npo- 
cTpaHHOTO acHTHe Ha Kjihmcht OxpHflCKH, (Fotokopie der Abschrift von 
Achrida (von Moskau) des sog. breiten Heiligenleben des Klement von Achrida), 
K. 1 HMCHT OxpHACKH, CdopHHK OT CT3THH no C.nyqaH 1050 rOAHHH OT CMT>pTTa 
My. (1966), 173-221. 

D. A. 


. Snegarov, Flo B-bnpoca 3a enapxHHTa Ha Kahmcht Oxphackh, (Wo befand 
ich das Bistum von Klement von Achrida), Kahmcht Oxphackh, CdopHHK ot 
T3thh no cay nail 1050 toahhh ot CMipTTa My (1966), 291—304. 

Nach der Meinung D. V. befand sich das Bistum von Klement von 
Achrida im heutigen Zentralmazedonien, im Raum des Flusses Vardar (der 
mittelalterlichen Velika). 

D. A. 

M. S t a n c e v a, no hhkoh npodjieMH na cpeAHOBeKOBHHH Cpeaeu, (Ober 
einige Problemen des mittelalterlichen Sredez) HBHXI, XXV, Sofia 1967, 
pp. 213—232 (mit Zusammenfassung in franzdsischer Sprache). 

Es ist die grosse Bedeutung der Stadt Sofia als politisches, wirtschaft- 
liches und kulturelles Zentrum hervorgehoben, welche in den Schriftquellen 
widergespiegelt ist. Die Autorin verallgemeinert ihre eigene Beobachtungen 
und die entdeckten Materialien bei den archaologischen Ausgrabungen und 
macht Schlusse iiber den Umfang und das Territorium der Stadt, tiber den 
Strassennetz, iiber die wichtigsten entdeckten Gebauden von den mittelalter¬ 
lichen Periode usw. Sofia ist ein typischer Fall einer antiken Stadt, die 
von den Bulgaren geerbt ist. Nach der Autorin haben die Bulgaren das 
Befestigungssystem und einen Teil der Gebauden zu eigenen Zwecken beniitzt 
indem sie zu diesem Erbe ihre Kultur hinzugefiigt haben. 

P. T. 

R. S t o i k o v, n^pBOTo H3BecTne 3a ajiSaHgHTe b HCTopHqecKHTe H 3 BOpH. 
(Die erste Erwahnung der Albanesen in den Geschichtsquellen) HcTopHne- 
ckh nper^eA XXII (1966) Nr. 1, 60—62. 


D. A. 
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V, S wo bod a, L’origine de l’organisation de l’Eglise en Bulgarie et ses 
rapports avec le Patriarcat de Constantinople (870—919), Byzantinobulgarica 
II, Sofia 1966, pp. 67—81. 

Auf Grund der Quellenuntersuchung behandelt der Verfasser die Lage 
des Leiters der bulgarischen Kirche, gleich nach der Christianisierung. Er 
ist der Meinung, dass die bulgarische Kirche sich als eine autokephale bul- 
garische Metropolie geftihlt hatte. 

P. T. 

V. Tapkova-Zaimova, Autour de la penetration du tzar bulgare Samuel 
dans les regions de la Gr£ce proprement dite, Byzantinobulgarica II, Sofia, 
1966, pp. 237—239. 

In dem Artikel wird ein Brief, der von J. Darrouzes, Epistoliers byzan- 
tins du Xe s., Paris, 1960, p. 356—357, verdffentlich ist, visiert. Die An- 
gaben im Brief, werden von der Verfasserin mit den Feldzttgen des Samuel in 
Griechenland, verbunden. 

P. T. 

V. Tapkova-Zaimova, Sur quelques aspects de la colonisation slave en 
Macedoine et en Grece. Etudes balkaniques I, (1964) p. 111 — 123. 

Es wird die Glaubwiirdigkeit der „provinzialen“ byzantinischen Quellen 
iiber die Einsiedlung der Slawen in Byzanz und speziell die Nachricht der 
bek. Chronik von Monemvasia betont. Man stellt dabei drei verschiedene 
Kategorien von slavischem Einfluss in den Grenzen des byzantinischen Reiches 
fest, je nach dem Prinzip der politischen und sozialen Lage und dem Ver- 
haltnis zu den konstantinopolitanischen Regierung. 

D. A. 

V. Tapkova-Zaimova, L’idee byzantine de l’unite du monde et l’gtat 
bulgare. 1-er Congres international des etudes balkaniques (1966), pp. 218—230. 

D. A. 

V. Tapkova-Zaimova, HamecTBHH h eTHimecKH npOMeHH Ha BaflKaHHTe 
npe3 VI—VII b. (Invasions et changements ethniques dans les Balkans au 
VI e —VII e s.), Sofia 1966. 

Compte-rendu de I. Andreev: HEH R, XXVI, 1967. 

D. A. 

V. Tapkova-Zaimova, La politique de Byzance dans ses rapports avec 
les „Barbares“, Etudes historiques II (1965) p. 32—47. 

Eine Obersicht fiber die Methoden der byzantinischen Politik gegeniiber 
„den Barbaren", urn die Grenze des Reiches gegen ihre Einfalle zu schiitzen 
bzw. die „Barbaren“ als Verbiindete zu erwahnen. 

D. A. 

P. Tivcev, The war between Cypros and Genoa in 1373—1374 and the 
participation of Bulgarians in it. Etudes historiques III (1966) 125—144. 

Auswertung einer bisher unbeniitzten Erzahlung in der Chronik von 
Leontios Machairas, iiber die Teilnahme von Bulgaren an dem Krieg im 
Jahre 1373/74 zwischen Cypern und der Republik von Genua. Nach der 
Meinung von V. waren die meisten von diesen Bulgaren ehemalige Sklaven 
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der Osmanen und gerieten in Cypern durch den in dieser Periode iiblichen 
Sklavenverkauf. 

D. A. 

P. TivCev etG. Cankova-Petkova, Au sujet des relations f£odales 
dans les territoires bulgares sous la domination byzantine & la fin du Xle 
et pendant la premiere moitie du XIR si£cle. Byzantinobulgarica II, Sofia, 
1966, p. 107—125. 

In diesem Artikel sind neue Materialien angefiihrt, welche ganz klar ftir den 
sich formierenden Prozess des Eindringens und dauerhaften Besiedlung eines 
grossen Anzahls byzantinischer Feudalen in eroberten bulgarischen Gebie- 
ten, zeugen. Die Feudalbesitzungen wurden entweder durch Geschenk- 
gaben seitens des Zentralgewaltes, oder durch Ausrauben und Entfremdung 
der Lander der ansassigen Bevblkerung, befestigt. In dieser Studie sind die 
Dokumenten iiber die weltlichen Feudalen, wie Symbatios und Kali Bakuriani, 
wie auch iiber KlSstern, wie diese von Ba£kovo, Kosmosotira u. a. beniitzt 
worden. Die Byzantinische Obergewalt hat in den bulgarischen Landern 
fremde VOlkerelemente (Grusiniern, Armeniern, Kumanen) als Feudalherren 
eingesiedelt, die iiber Kriegsmacht und riesige Materiellresurssen verfiigt. 
Es wird,ein immtr noch engeres Zusammenwachsen zwischen dem Welt- und 
KlOstereigentum der Feudalen beobachtet. In diesem Artikel wird auch auf den 
Berichten hingewiesen, die iiber die Anhaufung nicht nur von unbeweglichem 
Habe, sondern auch von viel Geld, Kostbarkeiten u. a. zeugen. 

P. T. 

K. Treu, Griechische Schreibernotizen als Quelle fiir politische, soziale und 
kulturelle Verhaltnisse ihrer Zeit, Byzantinobulgarica II, Sofia, 1966, pp. 
127—143. 

Der Verfasser hat seine interessante Studie der Schreibernotizen als 
wichtige Quelle fiir die politische, sozialle und kulturelle Geschichte von 
Byzanz gewidmet. Diese Notizen sind auch fiir die Untersuchung der 
Griechischer Schrift und Schreibweise wichtig. Die Studie enthalt recht in- 
teressantes Material und eine reiche Bibliographie. 

P. T. 

V. V e 1 k o v, Zur Geschichte Mesembrias im XI. Jhd., Byzantinobulgarica II, 
Sofia, 1966, pp. 267—273. 

Der Autor behandelt eine Inschrift aus Mesembria von dem XI. Jhd., in 
welcher iiber die Renovierung der Befestigungsmauern der Stadt, die Rede 
ist. Diese Renovierung ist zwischen 1059 und 1067 J. geschehen, also in 
der Zeit der Regierung des Konstantinos X Ducas. Dieser Artikel ist ein 
Beitrag zur Geschichte Mesembrias in der byzantinischen Zeit. 

P. T. 

II. Publication de documents, Unguistiques et histolre de la literature 

B. Angelov, Hhkojiko HafiaiofleHHH Bi>pxy khh>kobhoto aejio Ha Kjihmcht 
O xpHflCKH, (Bemerkungen iiber das literarische Werk des Klement von 
Achrida) Kjihmcht OxpHflCKH, CdopHHK ot ct3thh no caynaH 1050 roflHHH 
ot cMT>pTTa My (1966), 79—107. 
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D. V. begriindet die These, dass dem beriihmten bulgarischen Schriftsteller 
auch die folgenden literarischen Werke zuzuschreiben sind: ein Gottesdienst fiir 
Kyrill, wahrscheinlich zwei Lobreden fiir Kyrill und Methodios usw. 

D. A. 

D. Angelov - D. Gjuselev, H3bccthh Ha apMeHCKH H3BopH 3 a cpeAHOBe- 
KOBHaTa HCTopna Ha B-bJirapna, (Armenische Quellenangaben uber die mitte- 
lalterliche Geschichte Bulgariens) HcTopauecKH nperjieji, XXII (1966), Nr. 1, 
120—126. 

Zusammenfassender Bericht Uber die wichtigen Materialien fiir die mittel- 
alterlichen Geschichte Bulgariens, welche in armenischen Manuskripte und 
Biicher in dem „Matenadaran“ erhalten sind. 

D. A. 

I B u j u k 1 i e v, La nouvelle redaction de la traduction slave du psautier et 
son rapport avec le fond grec. I-er Congres international des etudes balka- 
niques (1966) 171—172. 

D. A. 

P. D i n c h o v, Kjihmcht OxpnacKH b pa3BHTHeT0 Ha 6-bJirapcicaTa jiHTepaTypa, 
(Klement von Achrida und die Entwicklung der bulgarischen Literatur), Kjih- 
MeHT OxpHflCKH, C6opHHK CT3THH nO CJIVHafi 1050 TOAHHH OT CM'bpTTa My 
(1966), 25-39. 

Obersicht der literarischen Tatigkeit von Klement von Achrida. Wie D. V. 
ausfuhrt, stellte die Tatigkeit „eine entscheidende Etappe in der Geschichte 
der bulgarischen Literatur und Kultur“ dar. 

D. A. 

I. D u j C e v, Kt>m T'bjncyBaHeTo Ha npocTpaHHHTe whthh Ha Khphji h Mctoahh, 
(Zur Interpretation der ausfiihrlichen Viten Kyrillos u. Methodios), „XHJiRfla 
h cto roflHHH cjiaBHHCKa nncMeHOCT* 863—1963, Co<j)HH 1963, c. 94—117. 

D. V. behandelt strittige Fragen, wie die Datierung der genannten 
Viten, das Vorhandensein byzantinischer Elemente in ihnen, u. a. Seines 
Erachtens kOnnen diese Probleme nur im Lichte der Epoche, die fiir Byzanz 
u. Bulgarien zu IX. Jhdt. charakteristisch ist, entschieden werden. 

S. L. 

I. D u j c e v, Kjihmcht OxpHflCKH h HeroBOTo aejio b HaynHaTa KHHWHHHa 
(Klement von Achrida und sein Werk in der wissenschaftlichen Literatur), 
..Kjihmcht OxpHflCKH 916—1966“, CocJwh 1966, c. 415—437. 

In dieser bibliographischen Obersicht werden auch textologische Prob¬ 
leme in Zusammenhang mit den Ausgaben der Schriften des Klement von 
Achrida behandelt. 

S. L. 

I. D u j £ e v, KpaTKOTO Kjihmchtobo jkhthc ot Hhmhtphh XoMamaH, (Die 
kurze Vita des Klement von Achrida, geschrieben von Demetrios Chomatianos), 
„ Kjihmcht OxpHflCKH 916—1966“, CoiJihh 1966, c. 161 —172. 

Die Untersuchung behandelt wichtige textologische Fragen der von 
Demetrios Chomatianos verfaBten Vita. Am Ende ist eine Ausgabe des 
griechischen und altbulgarischen Textes der Vita beigelegt. 


S. L. 
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I. D u j £ e v, Les sources slaves sur l’histoire de Byzance. I-er Congres inter¬ 
national des etudes balkaniques (1966) 1 77—178. 

D. A. 

E. G e o r g i e v, OxpnflCKaTa KHHWOBHa uiKOJia, (Die literarische Schule in 
Achrida), ..Kjihmcht Oxphackh 916—1966“, Co<])hh 1966, cTp. 53—77. 

Aufier der literaturhistorischen Thematik werden in der Untersuchung 
auch Fragen von historischem Interesse gestellt: wann hat sich Klement 
nach Mazedonien begeben um dort das literarische Zentrum in Achrida zu 
grunden, wo befand sich der Mittelpunkt der literarischen Schule in Achrida, 
worin bestand der Beitrag dieser Schule in der Ausbildung der bulgarischen 
Kultur u. a. 

S. L. 

E. G e o r g i e v, JlHTepaTypa Ha H30CTpeHH 6op6n b cpe^HOBeKOBHa B-bJira- 
Phh, (Literatur scharfer Kampfe im mittelalterlichen Bulgarien), CoiJihh, 1966, 
CTp. 320. 

Literarisch-ideologische Analyse der wichtigsten Werke der bulgarischen 
mittelalterlichen Literatur (IX—XIV Jhd.). Es werden sowohl die Werke 
der offiziellen Kirche und der feudalen Aristokratie sowie die Werke der 
Volksmassen (Apokryphen, eretischen Abhandlungen usw.) in Betracht genom- 
men. D. V. betont den Klassencharakter dieser Literatur und ihren direkten 
Zusammenhang mit der sozial-okonomischen und politischen Entwicklung 
des bulgarischen Volkes in dieser Periode. Es wird dabei besonders hervor- 
gehoben, dass in dieser Zeit starke patriotischen Tendenzen zu bemerken 
sind. 

D. A. 

T. Gerasimov, 3a o6pa3a Ha Kjihmcht Oxph^ckh B"bpxy oOxoBa Ha eBaH- 
rejine ot XIV b. (Das Bild von Klement von Achrida auf einem Evangelium- 
beschlag vom XIV. Jhd.) Kjihmcht Oxphackh, CSopHHK ot ct3thh no cjiyqafi 
I050roaHHH ot CMi>pTTa My (1966), 387—393. 

D. A. 

L. Grascheva, Hhkoh H3o6pa3HTeJiHH npHHiiHnu h noxBajiHHTe cjiOBa Ha 
Kjihmcht OxpHacKH, (Einiges uber die Schilderung Prinzipien in den Lobreden 
von Klement von Achrida), Kjihmcht Oxphuckh, CSopHHK ot CTaTHH no 
cjiyqafi 1050 toahhh ot cM-bprra My (1966), 267—278. 

Eine literarisch-ideologische und stilistische Analyse wichtiger Lobreden 
des beriihmten altbulgarischen Schriftstellers. 

D. A. 

L. GraSeva, JlHTepaTypa BT>pxy Kjihmcht OxpHflCKH (1945 — johh 1966), 
(Literatur iiber Klement von Achrida (1945— Juni 1966)) Kjihmcht OxpHjr- 
CKH, CSopHHK OT CT3THH nO CJiyqaH 1050 TOflHHH OT CMTjpTTa My (1966), 
439—446. 

D. A. 

Kl. Ivanova, Kjihmbht OxpHflCKH h 6T>JirapcKaTa xyaoxcecTBeHa JlHTepa¬ 
Typa, (Klement von Achrida in der bulgarischen Schonliteratur) Kjihmcht 



318 


D. Angelov, Str. Lisev, P. TivJev, V. Velkov 


OxpHflCKH, C6opHHK OT CT3THH no CJiywaH 1050 rOflHHH OT CMT>pTTa My 
(1966), 405—415. Kurzer zusamtnenfassender Bericht. 

D. A. 

L. Jon£ev, H3 xpoHHKaTa Ha HoaH KaHTaKy3HH, (Aus der Chronik des 
Joannes Kantakuzenos) PoaoncKH cSophhk I (1965), 245—247. 

D. V. ftihrt einen Text aus der Gesschichte von Joannes Kantakuzenos 
an, die seiner Ansicht nach als Quellenmaterial zur Vorgeschichte des Ja- 
nitscharn — lnstituts benutzt werden kann. 

D. A. 

A. P. KaZdan, HoBbie MarepHajibi o doroMHJiax (?) b Bh 33 hthh XII b., 
Byzantinobulgarica, III, Sofia, 1966, p. 275—277. 

Der Verfasser fiihrt einige von Michail Choniat und Eustathius, aus Thessa 
niki geschopfte Angaben iiber die Bogomilen in Byzanz im XII. Jahrh. an 

P. T. 

C h r. K o d o v, <J>parMeHT ot cTapooTiJirapcKH p-bKonnc c rjiarojiHMecKa npH- 
nncKa, (Ein fragmentarisch erhaltenes altbulgarisches Manuskript mit einer 
glagolitischen Schreibnotiz) Rjihmcht OxpnacKH, CdopHHK ot CTaTHH no 
cxynan 1050 rojHHH ot cM-bprra My (1966), 121 —133. 

Es handelt sich um ein Manuskript wahrscheinlich um das Ende des 
XI. oder Anfang des XII. Jhd. Die erhaltene glagolitische Schreibnotiz ist 
nach der Ansicht D. V. ein neuer Beweis dafiir, dass das glagolitische Al¬ 
phabet nicht nur fiir die Ziele des Gottesdienstes in Gebrauch war. 

D. A. 

K. K u j e v. Kt>m B'bnpoca 3 a Khphjioboto npocTpaHHO >khthc KaTO ncropH- 
necKH naMeTHHK, (Die ausfuhrliche Vita Kyrillos’ als historisches Denkmal), 
„XH^Hfla h cto toahhh cjiaBHHCKa nHCMeHOCT 863—1963“, Co$hh 1963, 
cTp. 119—126. 

D. V. unterwirft das fflnfte Kapitel der genannten Vita einer subtilen 
Analyse und kommt zur Schlussfolgerung, dass dieser Teil der Vita eine 
zuverlassige historische Quelle darstellt. 

S. L. 

K. Kujev, *4epH0pH3eu Xpa6-bp, (Cernorizetz Chrabr), Co(})hh 1966, CTp. 453. 

Griindliche Unterhaltung Uber die bekannte mittelalterliche bulgarische 
polemische Schrift „0 nHCMeHexT> a . Das Buch besteht aus zwei Teilen: in 
dem ersten Teil werden die folgenden Fragen erdrtert; die bisherigen 
Ausgaben des Werkes von Chrabr, Zeit und Ort der Verfassung seiner 
polemischen Schrift, die Persdnlichkeit des Verfassers, die Geschichte der 
„Dreisprachendoktrin“, die Entstehung des slawischen Schrifttums nach der 
Ansicht von Chrabr, die literarischen Eigentiimlichkeiten seines Werkes und 
dessen Verbreitung in Bulgarien und in anderen Landern. In dem zweiten 
Teil verdffentlicht K. K. alle bisher bekannten Abschriften insgesamt. 

D. A. 

K. Kujev, E4HH HeoSHapoABaH npennc ot Kjihmchtoboto c^obo 3a MaxaHJi 
h faBpaHJi, (Eine noch nicht verdffentlichte Abschrift der Rede von Klement 
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iiber Gawrail und Michael) Kahmcht Oxphackh, C6opHHK ot ct3thh no 
cayman 1050 touhhh ot CMbpTTa My, (1966), 221—242. 
Philologisch-literarischer Beitrag. 

D. A. 

A. Margos, Deux sources armeniennes du Xllle si£cle concernant cer¬ 
tains £venements historiques du second Empire bulgare. Etudes Balkaniques 
2/3 (1965), 295—301. 

Auf Grund einer Schreibnotiz in einem armenischen Evangelium vom 
XIII Jahrh. schliesst sich D. V. der Ansicht an, dass der unmittelbare Nach- 
folger von dem bulgarischen Herrscher Michael Assen (1246—1256) nicht 
Kolomann II, sondern Konstantin Assen gewesen ist. 

D. A. 

K. Mecev, Kahmcht Oxphackh (Klement von Achrida), Corfrna, 1966, 
c. 1 — 148. 

D. V. befasst sich hauptsSchlich mit den Belehrungs- und Lobreden des 
Klement von Achrida. Er schliesst sich der Ansicht an, dass die „Vita“ von 
Kyrill und Methodius von ihrem Schuler Klement von Achrida verfasst 
worden sind. 

D. A. 

K. Mecev, Kahmcht Oxphackh h o6iuoto noxBa^mo cjiobo 3a Knpnji h 
MeTOAn, (Klement von Achrida und die gemeinsame Lobrede fiber Kyrillos 
und Methodius) Kahmcht Oxphackh, CdopHHK ot cTaran no cjiynan 1050 
toahhh ot cMijpTTa My (1966), 279—290. 

Auf Grund eigener Analyse des Textes schliesst sich D. V. der bereits 
vertretenen These an, dass diese Lobrede ein Werk von Klement von 
Achrida ist. 

D. A. 

A. M i 1 e v, EptuKHTe >khthh Ha Kjihmcht Oxphackh, (Das griechische Heili- 
genleben des Klement von Achrida) CoiJjhh, 1966, 1—186. 

Text der bulgarischen Obersetzung und erlauterndes Kommentar der 
beiden „Vita des Klement von Achrida". 

D. A. 

A. Mi lev, JjBeTe rptuKH >khthh Ha Kjihmcht Oxphackh (Die beiden 
griechische Vita von Klement von Achrida) Kjihmcht Oxphackh, CSophhk no 
CAyHan 1050 toahhh ot cM'bpTTa My (1966), 143—161. 

Kurze Angaben fiber deren Herkunft, Inhalt und Wesen. D. V. schliesst 
sich der Ansicht an, dass Klement eine wichtige reformatorische Tatigkeit 
betreffs des slawischen Alphabets vorgenommen hat, wie es in der kurzen 
“Vita" von Demitrios Chomationos ausdrficklich erwahnt ist. 

D. A. 

K. Mircev, Kt>m e3HKOB3Ta xapaKTepncTHKa Ha Oxphackhh anocTOA ot 
XII b. (Zur Sprachcharakteristik des Apostols von Achrida vom XII. Jhd.) 
KjlHMeHT OxpHACKH, C6opHHK OT CT3THH nO CAyMaft 1050 rOAHHH OT CM'bpTTa 
My (1966), 107—121. 
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Die sprachliche Analyse dieses interessanten Werkes bringt D. V. zu 
der wichtigen Schlussfolgerung, dass zwischen den beiden literarischen Zen- 
tren in mittelalterlichen Bulgarien in Achrida und in Preslav, kein scharfer 
Unterschied bestanden hat, was die Sprache anbelangt. Es gab zwei verschie- 
dene Dialekte in West- und Ostbulgarien in XI—XII Jahrh., doch dem Wesen 
nach bestand zu dieser Zeit bereits eine einheitliche bulgarische Sprache 
in alien bulgarischen Gebieten, d. h. Mdsien, Thrakien und Makedonien. 

D. A. 

D. M i r c e v a, Kjihmcht OxpHACKH h ftoaH EK3apx KaTO c-b3,naTeJiH Ha aioBa, 
(Klement von Achrida und Joan Exarch als Verfasser von kirchlichen Reden) 
Kjihmcht Oxphackh, CdopHHK ot ct3thh no cjiyqafi 1050 toahhh ot CM'bpTTa 
My (1966), 243—265. 

Es wird betont, dass die kirchlichen Reden der beiden altbulgarischen 
Schriftsteller, obwohl mit ausgesprochenen religidsen Inhalt, auch individuelle 
Zuge der schopferischen Personlichkeit zeigen. 

D. A. 

P. Nasturel, Quelques mots de plus a propos du xogva, q>gaxgB de Theo- 
phylacte et de Theophane xogva, xogva, (pgdxge ..., Byzantinobulgarica, II, Sofia, 
1966, pp. 217—222. 

P. T. 

B. Nichols, Die Fiirstenliste der Protobulgaren, Byzantinobulgarica, II, 
Sofia, 1966, pp. 229—236. 

P. T. 

St. Petrov, TBopnH, naMeTHHim h TpaAHUHH Ha cTapod-bjirapcicaTa My3H- 
KajiHa KyjiTypa, (Schbpfer, Denkmaler und Tradizionen der altbulgarischen 
musikalischen Kultur) Kjihmcht Oxphackh, CdopHHK ot ct3thh no cjiyqaii 
1050 roflHHH ot CM'bpTTa My (1966), 393—403. 

D. V. betont den Beitrag von Klement von Achrida zur Schaffung der 
ersten Werke mit kirchlichen Singen fur die Ziele des Gottesdienstes in dem 
bulgarischen Staate. Die spatere Entwicklung in dieser Hinsicht hat, nach 
der M. d. V. zu Entstehung und Behandlung einer eigenen bulgarischen Schule 
beigetragen, die von dem byzantinischen Kirchensingen zwar bedeutend beein- 
flusst war, doch auch ihre spezifische Eigentiimlichkeit und originelle ZUge 
besass. 

D. A. 

B. R a j k o v, PaHHH KajieHAapHH Becra 3a Kjihmcht Oxphackh (Die Friihesten 
Kalenderberichte iiber Klement von Achrida) Kjihmcht Oxphackh, CSophhk 
ot CT3THH no cjiyqafl 1050 toahhh ot CM'bpTTa My (1966), 321—325. 

Es handelt sich um kleine Notizen auf Biichern kirchlichen Inhalts (Evan- 
gelien, Psalter, Aposteln). Die erste Notiz fiber Klement findet man in den 
bekannten Evangelien von Assemanien (Ende X. Oder Anfang des XI. Jhr.) 

D. A. 

P. Russev — A. Davidov, TpHropHfi UaMSjiaK b PyM'bHHH h b CTapaTa 
pyM-bHCKa JiHTepaTypa, (Grigory Camblak in Rumanien und in der altruma- 
nischen Literatur) CoiJihh 1966, 1 —197. 
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D. V. betont die besonderen Verdienste des bekannten altbulgarischen 
Schriftstellers zur Entwicklung der rumanischen Literatur und veroffentlicht 
das o bisher fast unbeniitzten Werk von Camblak unter dem Titel „M-bMeHHe 
Ha HoaH Hobh CynaHCKH" (Die Marter von Joan dem Neuen von Sucava). 

D. A. 

J a. N. S£apov, IO)KH0c./iaBHHCKHH nojiHTHqecKHft onbiT Ha cjiyxrde y pycc- 
khx Hfleo^oroB XV b., (Der siidslavische politische Versuch im Dienst der 
russischen Ideologen des XV. Jhd.), Byzantinobulgarica II, Sofia, 1966, pp. 
199—214. 

In diesem Artikel werden die gegenseitigen Beziehungen und Einfliisse 
zwischen den sUdslawischen Staaten und Byzanz im Bereich der politischen 
Ideologic wahrend des Mittelalters. 

P. T. 

I. Snegarov, MepHopiraeu Xpad-bp (Cernorisez Chrabr), „Xn.nH,aa h cto 
roflHHH cjiaBHHCKa nncMeHocT 863—1963, Co(})hh 1963, c. 305—319. 

D. V. unterwirft die Schrift des Cernorisez Chrabr — O nncMeHex'b — 
einer ausfuhrlichen Interpretation, stellt den ungeniigenden Zustand des 
Textes fest und unterstreicht die Notwendigkeit alle vorhandenen Abschriften 
zu untersuchen um den urspriinglichen Text feststellen zu kbnnen. 

S. L. 

Snegarov, B koh ro^HHa ce noKp-bcma 6-bJirapcKHHT khh 3 Bopnc (In 
welchem Jahr hat sich der bulgarische Herrscher Boris zum Christentum be- 
kehrt). HcTopnqecKH nperjie^ XXII (1966) Nr. 5, 92—100. 

D. V. schliesst sich der Ansicht von W. N. Zlatarski an, dass die Be- 
kehrung des bulgarischen Staates zum Christentum im Jahre 865 erfolgt ist. 
Als Hauptargument dient ihm die bekannte Steinschrift, die in dem Dorf 
Bal§a (in Albanien) gefunden worden ist. 

D. A. 

K Snegarov, d>OTOKonne ot Oxph^ckhh (Mockobckhh) nperinc Ha npo- 
CTpaHHOTO *HTHe Ha Kjihmcht OxpHflCKH, (Photokopie aus der Achrida 
(Moskauer) Abschrift der ausfuhrlichen Vita des Klement von Achrida) 
b K™mcht OxpHjcKH 916 — 1966“, Co<})hh 1966, c. 173—220. 

Nach kurzer Einleitung gibt hier der bekannte Mediavist eine sehr 
leserliche Photokopie der genannten Abschrift der Vita als eine wichtige 
historische Quelle. 

S. L. 

I. Snegarov, Flo Binpoca 3a enapxnaTa Ha K^hmcht Oxphackh, (Wo befand 
sich das Bistum von Klement von Achrida) Kjihmcht OxpaacKH, C6ophhk ot 
CT3THH no caynafi 1050 roflHHH ot CMijpTTa My (1966), 291—304. 

Nach der Meinung D. V. befand sich das Bistum von Klement von 
Achrida im heutigen Zentralmazedonien, im Raum des Flusses Vardar (des 
mittelalterlichen Velika). 

D. A. 


21 £H38HTHH06yjirapHKa, III 
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M. Stojanov-Chr. Kodov, Orrnc Ha cjiaBaHCKHTe pticoiiHCH Ha Co(J)H0- 
CKaTa HapoAHa dudjiHOTeira, (Beschreibung der slawischen Manuskripten in 
der Nationalbibliothek in Sofia) Co<J)hh 1964, 1—497. 

Fortsetzung der beiden gleichnahmigen BSnde von B. Conev, die eine 
Beschreibung der slawischen Manuskripte enthielten, welche in die National¬ 
bibliothek in Sofia bis zum Jahre 1923 erhalten waren. In diesem Bande 
werden die nach diesem Jahre erhaltenen Manuskripten beschrieben. 

D. A. 

M. Stojanov, Kahmcht Oxphackh h dtArapcKaTa B-b3po>K,ueHCKa khhhc- 
HHHa, (Klement von Achrida und die bulgarische Literatur wahrend der Re¬ 
naissance) fOlHMeHT OxpHACKH, CdopHHK OT CT3THH no C-HyHaft 1050 rOAHHH 
ot cMT>pTTa My (1966), 327 — 337. 

Wahrend der bulgarischen Renaissance (d. h. im XIX. Jhd.) war Klement 
von Achrida, wie D. V. betont, in der zeitgenossischen Literatur besonders 
verehrt. 

D. A. 

B. Velceva, Diaro.nHuaTa n inm/iaTa Ha Kahmcht Oxphackh (Das glago- 
litische Alphabet und die Schule von Klement von Achrida) Kjihmcht Oxpna- 
CKH, CdopHHK OT CT3THH nO CJiyMafi 1050 TOflHHH OT CM-bpTTa MV (1966) 
133-144. 

D. V. Sussert die Vermutung, dass am Ende des IX. Jhd. in Preslav in 
dem glagolitischen Alphabet, das zu dieser Zeit noch in Gebrauch gewesen 
ist, eine Reform durchgefiihrt worden ist. 

D. A. 


III. Archeologie, histoire de Part et numismatique 

N. Angelov, KpenocTHH ctchh h nop™ Ha x-bJiMa UapeBeu b rpaa Be- 
jihko Tt>phobo (Festungen und Tore auf dem Hiigel Zarevetz in Veliko Tar- 
no vo). Ausgrabungen und Untersuchungen im Jahre 1963, H3 bccthh My 3 ea 
BejiHKO Tt>phobo III, 1966, CTp. 1—20. 

— Funde aus dem VI. und aus dem XII.—XIV. Jhd. 

V. V. 

V. Antonova, ApxeojiorHMecKH npoyHBaHna b neHTtpa Ha Ii™cKa npe 3 
1963—1964 r. ceKTop A. (Recherches archeologiques au centre Pliska en 
1963—1965, Sect. A), HAH XXX, 1967, CTp. 27—40, 17 odp. 

— Publication des fouilles dans la premiere capitale bulgare, qui datent du 
IX—XI e s. 

V. V. 

E. Bakalova, 3a hhkoh THnoJionwecKH ocoSchocth Ha CTeHonncHTe b Be- 
peHAe, (Certaines particularites typologiques des peintures murales de Be- 
rende), HHHH, VIII, 1965, crp. 193-220. 


V. V. 
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L. B o b c e v a, KojieKTHBHa HaxoflKa ot cpeflHOBeKOBHH mohcth h h 3 khth ot 
hoc Kajraaicpa, (D6couverte collective de monnaies medievales et parures au 
cap Calliacra), 

— Trouvailles du XIV e s. 

V. V. 

St. BojadZiev, L’eglise du village Vinica k la lumi£re de nouvelles don- 
nees, Byzantinobulgarica, II, 1966, p. 241—265. 

— L’eglise date du X e sfecle. L’auteur fait un essai de restauration. 

V. V. 

St. Bo j ad l i e v. CoiJmficKaTa in>pKBa cb. CocJjhh, (L’eglise Sainte Sophie 
& Sofia), Co<j)HH, H3fl. B-bJirapcKH xy^ojKHHK, 36 p. 1967, 35 H^focTp. 

Kurze Geschichte der Kirche mit neuen Schlussfolgerungen liber die 
einzelnen Bauperioden und der urspriinglichen Aussicht des Gebaudes. 

V. V. 

St. B o j a d t i e v, Hobh ahhhh 3a XHcapcKHTe ctchh, (Nouvelles donnees 
sur les murs d’enceinte de Hissar), HAH XXX, 1967, cTp. 101 — 111, 2 hji. 

— D’apres l’auteur les premiers murs d’enceinte de la ville furent ele- 
ves avant Alexandre Severe; apr£s les invasions des Gots, la ville — deja 
nominee Diocletianopolis fut reconstruite. 

V. V. 

J. C a n k o v a, Pa 3 KonKn Ha aoBeuiKaTa KpenocT (Fouilles de la forteresse 
de Lovec), ApxeojiorHH VII, 1966, kh. 2, c. 32—41. 

— Publications des fouilles et vue generate sur l’histoire de la forteresse 
medievale. 

V. V. 

D. Concev, OnncaHHe Ha BT>HniHHTe ctchh Ha KpenocTTa LlenHHa, (Sur 
les murs d’enceinte exterieurs de la forteresse Cepina), HAH XXIX, 1966, 
CTp. 57—60. 

— Description en detail des murs d’enceinte exterieurs 

V. V. 

D. II. Dimitrov, KeMmjjepn h AohmAckh KeMncfjepoBH KanHTejiH ot paHHO- 
BH33HTHHCKaTa enoxa bt>b BapHeHCKHH apxeojiorHHecKH My 3 efi (Impostes et 
chapiteaux-impostes ioniques de la haute epoque byzantine du musee archeo- 
losrique de Varna) HAH, XXX, 1967, crp. 41—45, 16 HjnocTp. 

— inscription Jcs monuments qui datent da V"—VI® .a. 

V. V. 

D. II. Dimitrov, PaHHOcpenHOBeKOBeH Heicpono,n npn c. B^t>ckobo, Bap- 
HeHCKH oKp-br, (Necropole du debut du Moyen Age pres du Blaskovo, reg. de 
Varna), HHMBapHa, III (XVIII), 1967, crp. 127—148. 

— La necropole date du IX e —X e s. 


V. V. 
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V. Dimova — S. Georgieva, U.'bpKBa N° 1 b cpeflHOBeKOBHHH rpaA 
MepBen, (L’eglise No. 1 de la ville medievale £erven) ApxeojiorHa IX, 1967, 
kh. 1, CTp. 5—11. 

— Fouilles d’une eglise qui date du XIIl e —XIV e s. 

V. V. 

L. Dinolov, FIpHHOc kt>m mctphhhoto H3c;ieABaHe Ha cpeAHOBeKOB- 
HaTa KyjiTOBa apxHTeKrypa b Btarapaa (Beitrag zur metrischen Erforschung 
der mittelalterlichen Kultarchitektur in Bulgarien, Sofia, 1963, 190 p. Com- 
pte-rendu: G. Kozucharov, HAH, XXIX, 1966, cip. 237—246. 

V. V. 

Cv. Dremsizova — V. Antonova, Pa3KonKH Ha rpa^HmeTO npn c. Bh- 
HHu.a, UJyMeHCKO, (Fouilles de la citadelle pres du village Vinica, arr. de 
Sumen), ApxeoAorHH, IX, 1967, kh. 3, cip. 30—43. 

— La citadelle et le village (non inconnu) datent du IV e —VI e s. 

V. V. 

Chr. Dzarabov, ApxeonorHqecKH npoyqBaHHa 3a cpeAHOBeKOBHaTa hcto- 
pnn Ha naoBAHB h RrcoBflHBCKo (Archaologische Forschungen von der mit¬ 
telalterlichen Periode der Stadt Plovdiv und seine Umgebung), C6. Apx. 
npoyqBaHHa 3a HCTopnaTa Ha Haobahb h H^obahbckhh Kpan, HnoBAHB, 1966, 
CTp. 85—114. 

V. V. 

G. D z i n g o v, npuHoc kt>m MaTepnajiHaTa KyjiTypa Ha HpecjiaB h HeroBaia 
okojihoct (Contribution k la culture materielle de Preslav et de ses envi¬ 
rons), ApxeojiorHH, VIII, 1966, kh. 2, CTp. 42—56. 

— Publication des objets divers. 

V. V. 

Iv. D u i c e v, T'bpHOBO Kaio noAHTHnecKH h AyxoBeH neHrbp npe3 ktiChoto 
cpeAHOBeKOBne (TSrnovo comme centre politique et spirituel pendant le bas 
Moyen Age), ApxeoAorHH, VIH, 1966, kh. 3, CTp. 1—9. 

V. V. 

I v. G a 1 a b o v, BiiJirapcKH Haannc ot UapeBen ot HanajiHHTe toahhh Ha 
TypcKOTo BJiaAnnecTBo (Inscription bulgare de Carevec des debuts de la do¬ 
mination ottomane). Apxeojiorna, IX, 1967, kh. 2, CTp. 32—35. 

— Interpretation epigraphique et linguistique de l’inscription sur une 
brique. 

V. V. 

S. Georgieva, CpeAHOBeKOBHH HeKponojin b PoAonmre (Necropoles me- 
dievales du Rhodope), PoAoncKH cQophhk, I, 1965, crp. 129—168. 

— L’auteur fait gertaines conclusions concernant les origines et la ci¬ 
vilisation de la population qui avait ete inhumee dans les necropoles. II 
existe une continuity dans les moeurs funeraires de la population bulgare 
qui peuplait les Rhodopes au Moyen Age et les Thraces qui habitaient cette 
region dans l’Antiquite. 


V. V. 
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S. Georgieva, ITpoynBaHHa na tt>phobckh re crapHHH b MHHajioTo (Re- 
cherches sur les monuments archeologiques de Veliko Tarnovo dans le passe), 
Hctophh h reorpa<J)HH, 1967, kh. 11 —12, CTp. 46—52. 

V. V. 

S. Georgieva. Hobh a3hhh 3a in>pKBaTa „cb. PleTKa* h 3a awaMUHTa Ha 
UapeBep b Tt>phobo, (Nouvelles donnees sur l’eglise S te Petka et la mo- 
squee de Carevec de Tarnovo), ApxeojiorHH, IX, 1967, kh. 1, CTp. 27—31. 

— Publication d’une brique avec une inscription bulgare decouverte 
dans les fondations de la mosquee de Carevec. 

V. V. 

S. Georgieva, KepaMHKaTa Ha flBopeqa Ha UapeBeg bt^b Bcjihko T"bp- 
hobo (La ceramique du palais de Carevec a Tarnovo) ApxeoJiorHH VIII, 
1966, kh. 4, CTp. 6—13. 

— Etudes sur les fragments de la ceramique dite „a sgraffito*. 

V. V. 

S. Georgieva — V. Dimova, SaM-wcbT b cpe^HOBeKOBHHa rpaa HepBeH, 
(Le chateau-fort de la ville medievale Cerven) HAH XXX, 1967, CTp. 5—26, 
27 hji. 

— Description des ruines d’un chateau-fort du XIII e —XIV e s. 

V. V. 

S. Georgieva — N. Ciisdova, CpeAHOBeKOBHaTa KpenocT UenHHa (La 
forteresse medievale Cepina), HAH, XXIX, 1966, crp. 41—56. 

— Publication des fouilles des annees 1961 —1964. On a trouve des 
vestiges d’un village antique. 

V. V. 

T. Gerasimov, PaHHOBH3aHTHHCKH cped'bpHH cbcuthhuh ot CajoBeu 
(Chandeliers en argent de la Haute epoque byzantine de Sadovec, Bulgarie 
du Nord), HAH, XXX, 1967, p. 199-205. 

V. V. 

T. Gerasimov, PaHHOxpHCTHHHCKa rpodHHira npH rp. CaHflaHCKH, (Sepul¬ 
ture paleochretienne pres de la ville de Sandanski — Sv. Vrac, HAH, XXIX, 
1966, p. 222—225. 

— Sepulture construite en briques, avec decoration pictorale de la pre¬ 
miere moitie du VI e s. 

V. V. 

T. Gerasimov, Mohcthh cbKpOBHma, HaMepeHH b B^rapHa npe3 1965 
(Tresors monetaires decouverts en Bulgarie en 1965), HAH, XXIX, 1966, 
CTp. 211 —216 

— Auch Hortfunde mit byzantinischen und mittelalterlichen Miinzen. 

V. V. 

T. Gerasimov, Hobh mohcth Ha KoHCTaHTHH Ac en, 1257—1277, Nouvel¬ 
les monnaies de Constantin Assen, 1257—1277). ApxeojiorHH, IX, 1967, kh.3, 
CTp. 26—29. 


V. V. 
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T. Gerasimov. Eahh rpom Ha Ahjpohhk II c MHxaHJi II najieojior, (Un 
gro§ d’Andronic II et Michel IX Paleologue), HAH, XXX, 1967, cTp. 199—200. 

V. V. 

T. Gerasimov, Mohcthh cbKpoBHiua, HaMepeHH b B-bjirapHH npe3 1966, 
(Tresors monetaires decou verts en Bulgarie en 1966), HAH, XXX, 1967, 
CTp. 187-192. 

— Auch Hortfunde mit byzantinischen und mittelalterlichen Mtinzen. 

V. V. 

J. Jurukova, Phasic thii Me^Ha MOHeia Ha AHacTacnfl (Une monnaie rare 
de cuivre de l’empereur Anastase), HAH, XXIX, 1966, CTp. 228—230. 

— De la collection du Bode Museum in Berlin. 

V. V. 

K. Kemalov — D. Nikolov, Bh33hth0ckh MOJiHBAOByji ot c. Bi>jiKOceji, 
BAaroeBrpa^CKO (Molybdovoul byzantin de Valkosel, dep. de Blagoevgrad), 
MFIK VI, 1966, kh. 4, CTp. 14—15. 

— Sceau de plomb du sebast Constantin Kamitza (XI e —XII e s.) inconnu 
jusqu’ici. 

V. V. 

L. Krasovska, Koh repBaima Ha cTeHonncHTe b ubpKBaTa cb. Cre<j)aH b 
H ecedtp (Conservation des fresques de Peglise St. Stephan k Necebar), 
MI1K, VI, 1966, c T p. 36-39. 

— Les fresques datent du XVI e s. 

V. V. 

A1. K u z e v, npHHOc kt>m HCTOpwaTa Ha cpe^HOBeKOBHHTe KpenocTH no 
ZIojihh ZlyHaB (Apport sur l’histoire des forteresses medievales au Bas Da¬ 
nube. II. Pirgos, Novgrad, Svichtov et Nicopol), HHM BapHa, III (XVIII), 1967, 
CTp. 41—70. 

— Wichtiger Beitrag zur Forschung der mittelalterlichen Stadte der 
unteren Donau. 

V. V. 

A1. K u z e v, npHHOCH kt>m HCTopnaTa Ha cpe/iHOBeKOBHHTe KpenocTH no 
Aojimia XlyHaB. I. TyTpaKaH h Pyce, (Contribution k l’histoire des forte- 
resses medievales le long du Bas Danube. I. Tutrakan et Rousse), HHM 
BapHa II (XVII), 1966, CTp. 23—52. 

— Zusammenstellung der bekannten und neuen historischen Angaben 
und der zerstreuten archSologischen Funde. Die Festungen sind wahrend 
des XI.—XII. Jhd. entstanden. 

V. V. 

A1. K u z e v, EflHa mhhmb BH3aHTHficKa KaMeHHa HKona (Une icone de piere 
prdtendue byzantine), HHM BapHa I (XVI), 1965, CTp. 119—121. 

Nach Verf.’s Meinung gehdrt die Steinplatte (BBp. XV, 1959, CTp. 245 c^.) 
nicht der byzantinischen Kunst, sondern einer spateren Zeit. 


V. V. 
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B. Kuzupov, KoHcepBauHH Ha MaaicaTa nopTa ot KpenocTTa UapeBeu (Kon- 
servation des s. gen. Kleinen Tores der Festung Zarevetz), H3bccthh My3ea 
BeaHKO T"bpHOBO, III, 1966, erp. 21—24. 

V. V. 

B. Kuzupov, 3anaflHaTa npHCTpofiKa kt>m g'bpKBaTa „cb. 40 mtiHchhuh “ 
bt>b BejiHKO Tt>phobo (Der westliche Anbau der Kirche „Heiligen 40 Marty- 
ren“ in Veliko Tarnovo), MFIK, VI, 1966, kh. 4, CTp. 1—9. 

Forschung und Versuch zu Restauration. 

V. V. 

K. Mad2arov, KbCHopHMCKa nepHCTHAHa crpaaa b Xncap (Edifice k peri¬ 
style du Bas Empire de Hissar), ApxeojiorHH, IX, 1967, kh. 1, erp. 50—56. 
— L’edifice date du IV e s. 

V. V. 

K. Madzarov, Hobh pa 3 KonKH h npoyHBaHHa Ha XacapcKaTa KpenocT 
(Nouvelles fouilles et recherches dans la forteresse de Hissar), HAH, XXX, 
1967. CTp. 113—142, 31 an. 

— Description des nouvelles fouilles. D’apr&s Pauteur le mur de la ville 
doit remonter au IV e s. 

V. V. 

E k. M a n o v a, CpeflHOBeKOBHOTO BT>opT>)KeHHe cnopea hhkoh cTeHonHCH b 
IO ro3anaflHa Bt^rapna ot XIII, XIV h XV Ben (Die mittelalterliche Bewaf- 
fnung nach einigen Wandmalereien aus Siidwestbulgarien von 13, 14 und 
15 Jhd.), HAH, XXIX, 1966, CTp. 67—82. 

— Auf Grund der Wandmalereien in den Kirchen in Boiana, Zemen, 
Berende, Bobosevo, Dragalevci, Kremikovci. 

V. V. 

Ek. Manova, LpbpKBaTa b K-bpaarajiH (L’eglise de Kardzali), PoaoncKH 
cSopHHK, I, 1956, dp. 169—218 

— Dans un quartier de la ville K3rd2ali (dans les Rhodopes) on a 
fouille une eglise qui remonte au XI—XIV e s. 

V. V. 

L. Mavrodinova, OeHonHcHTe Ha 3eMeHCKaia in>pKBa (Les peintures 
murales de l’eglise de Zemen), HHHH, VIII, 1965, erp. 257—280. 

V. V. 

St. Mihailov, LJpbpKBaTa Teoaop Thpoh h Teoaop CTpaTHJiaT b iled-bp- 
cko (L’eglise St. Theodore Tiron et Theodore Stratilat du village Debdrsko), 
HAH XXIX, 1966. CTp. 5-40. 

L’dglise date de 1614. 

V. V. 

Kr. Mijatev, BH3aHTHftcKaTa crpa<f)HTo KepaMHKa b napcKHH flBopeq b 
T^phobo (La cdramique byzantine & sgraffito du palais royal de Tarnovo), 
ApxeojiorHH IX, 1967, kh. 3, CTp. 6—9 


V. V. 



328 


D. Angelov, Str. Lisev, P. Tivcev, V. Velkov 


Kr. Mijatev, BejiHKO T'bpHOBO KaTO HCTopHqecKH h TypHCTHqecKH rpa# 
(Veliko TSrnovo, ville historique et ville de tourisme), ApxeoaorHH VIII, 1966, 
kh. 1, cTp. 1—6. 

— Behandelt Grundfragen der kunftigen Restaurationsarbeit in der Stadt. 

V. V. 

A. Milcev — Tr. Filipov, BH3aHTHHCKa KOJieKTHBHa MOHeTHa HaxoflKa 
ot rp. JIom (Tresor monetaire byzantin de Lorn), ApxeojiorHH, IX, 1967, 
kh. 1, CTp. 32—39. 

— Les monnaies datent du XII e s. — 1118—1222. 

V. V. 

M. Mircev, PaHHOxpHCTHHHCKHTe rpobnma npn c. LLlKopnHjiOBUH (Tom- 
beaux de l’epoque paleochretienne pres du village Skorpilovci), MFIK VII, 
1967, kh. 1, CTp. 10—14 

V. V. 

N. N i k o I o v, CpeflHOBeKOBHH 6i>JirapcKH HaKHTH ot rp. CaH^aHCKH (Paru- 
res medievales bulgares de la ville Sandanski), MI1K VII, 1967, kh. 1, 
CTp. 14—15. 

V. V. 

D. Pan a jot ova, LpbpKBaTa „cb. FIeTKa“ npn ByKOBO (The Saint Petka 
church at Voukovo), HHHH, VIII, 1965, CTp. 221—256. 

— L’eglise date du XVI e s. 

V. V. 

D. Pana'jotova, GreHonucH ot nemepHaTa m>pKBa „rViHropa“ npn Kap- 
jiyKOBO (Les fresques de l’eglise rupestre dite Gligora), H3KycTB0 XV, 1965, 
Ns 1, CTp. 12—15. 

— Les peintures datent du XIV e s. 

V. V. 

D. Panajotova, LhcoHa Ha cb. TeoprH Ha tpoh, (leone de St. Georges sur 
le trone), Apxeo^orna VIII, 1966. kh. 4, CTp. 14—17. 

— Origine incertaine. L’icone date du XVI e s. 

V. V. 

K. Paskaleva, HKOHorpa<})CKH THnoBe Ha cb. TeoprH b cTeHonncHTe Ha 
KpeMHKOBCKaTa in>pKBa (Types iconographiques dans les peintures murales 
de l’eglise de Kremikovci), HSHU, XXV, 1967, CTp. 193—231 

— La peinture date de la fin du XV e s. 

V. V. 

L. PraSkov, TexHHKa h MaTepnajiH Ha CTeHHaTa JKHBonnc ot XI BeK b 
KOCTHH paTa npn BaaKOBCKHa MaaacTHp, (La technique et les materiaux des 
fresques du XI e siecle dans la crypte du monastdre de Badkovo), H3KycTBO, 
XV, 1965, We 5, CTp. 24 

V. V. 

L. Praskov, TexHHKa n MaTepwaJin Ha CTeHHaTa xcHBonnc b ua>pKBaTa 
cb. 40 M'b'reHHiiH b Tt>phobo (Technique et materiaux de la peinture mu- 
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rale de l’eglise „Les 40 saints martyres" a Veliko Tarnovo), MFIK VI, 1966, 
kh. 2, cTp. 6—13. 

L’auteur releve que la peinture murale de l’eglise du XIII e s. presente 
une nouvelle technique, il etablit aussi les materiaux de base et la technique 
de la peinture. 

V. V. 

L. Praskov, Hobh riaHHH 3a cTeHonncHTe b q-bpKBaTa cb. Teopm b Co<})hh 
(N ouvelles donnees sur les peintures murales de l’eglise „Saint-Georges a 
Sofia), H3KycTBo, XVI, 1966, N» 10, CTp. 32—34. 

Questions chronologiques des peintures qui datent du XII e —XIII e s. 

V. V. 

K. Rogeva-Grigorova, ObKpoBHme ot cpej,HOBeKOBHH 6-b.nrapcKH mo- 
HeTH (A Treasure of Medieval Silver Bulgarian Coins) MFIK, VI, 1966, No 3, 
CTp. 2—4, 

Silver groshes of the reign of Tzar Ivan Alexandre and his son Mi¬ 
hail — XIV e century. 

V. V. 

M. S t a n t e v a, CpennoBeKOBHaTa p-bpKBa npn c. I'epMaH, Co<J)hhcko (Eglise 
medievale pres du village German, region de Sofia), ApxeojiornH VIII, 1966, 
kh. 3, cTp. 21—28. 

— L’eglise date du XII e —XIII e s. On a decouvert aussi des restes de la 
peinture. 

V. V. 

M. Stanceva, Hobh naMeTHHUH Ha paHHOBH3aHTHHCKoro H 3 Ky ctbo ot Co- 
4)hh (Nouveaux monuments de l’art paleochretien de Sofia), HAH, XXX, 
1967, CTp. 212—216. 

— Publication d’une icone en relief (V e —VI e ) s.) et des reliefs avec des 
representations de poissons et d’oiseaux. 

V. V. 

M. Stanceva, no hhkoh npodjieMH Ha cpe^HOBeKOBHHH Cpeaeu (Sur cer¬ 
tains problemes de la ville medievale de Sredec), HBHXI XXV, 1967, 
CTp. 213—232. 

— Remarques archeologiques sur la topographie de la ville. A l’epoque 
medievale Sredec donnait Pimpression dej& d’une ville ancienne qui garde 
beaucoup de ses traditions. 

V. V. 

T. T o t e v, Eahh 6p0H30B MenajiHOH ci>c 3HagH ot IlpecjiaB (Medaillon de 
bronze & marques trouve k Preslav) ApxeoJiorHH, IX, 1967, kh. 2, CTp. 36—39. 
— Le medaillon date du IX e —X e s. 

V. V. 

T. T o t e v, KojieKTHBHa HaxoAKa ot cpenHOBeKOBHH opi>flHH Ha Tpy^a (Une 
trouvaille d’outils du Moyen Age), Apxeo^orHH, VIII, 1966, kh. 3, CTp. 33—35, 
— Trouvaille du village Zlatar, arr. de Sumen. 


V. V. 
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T. T o t e v, PHcyHKH Ha k 3 mi>k ot LbiHCKa h IlpeoiaB, (Dessins graves sur 
pierre de Pliska et de Preslav), H 3 KycTBO, XVI, 1960, Ne 6, cTp. 23—26. 
Analyse der Darstellungen. 

V. V. 

T. T o t e v, 3a eflHH napajieji Ha narnaTa Ha Chbhh wynaH ot IlpecjiaB (Un 
parallele de la tasse de Sivin Jupan de Preslav), Apxeo-norHH, VIII, 1966, 
kh. 1, CTp. 31—37. 

— A propos de la publication HAH, XXVII, 1964, p. 5 sq. l’auteur donne 
un parallele — une tasse en argent, qui appartient d’un tresor de Pile de 
Gotland. D’apres l’auteur la tasse est fabriquee en Bulgarie au X e s. 

V. V. 

T. Totev, KaMeHeH rpo6 b B Cejinme“ ot npecjiaB (Tombeau en pierre 
dans la localite de Preslav). MIIK VI, 1966, N» 2, CTp. 14—16. 

— On a trouve dans le remblai une estampille en plomb & l’inscription 
grecque du Xl e s. 

V. V. 

T. Totev, Hob cTapo6i>^rapcKH nHCMeH naMeTHHK ot IlpecJiaB (Un nou¬ 
veau monument ecrit vieux bulgare de Preslav), HAH, XXIX, 1966, CTp. 61—66. 

— Deux fragments de calcaire, qui forment le bras horizontal d’une 
croix — l’une cote porte un dessin incise et l’autre une inscription. La pre¬ 
miere moitie de l’inscription est en vieux bulgare, la seconde en grec. L’in¬ 
scription date du X e s. 

V. V. 

A. V a s i 1 i e v, 06pa3T>T Ha KjiHMeHT Oxphackh b d-wirapcKOTO H3KycTBO 
(Das Bild von Klement von Achrida in der bulgarischen Kunst), Kjihmcht 
O xpHflCKH, CdopHHK OT CT3THH no CJiyHaft 1050 rOflHHH OT CMtpTTa My, 
(1966), 339—385. 

Chronologische Darstellung mit vielen Illustrationen. 

D. A. 

Z. VSzarova, Ottobop Ha peueH3HHTe Ha Ct. Muxaft^OB h At. Mh^hcb 
(R eponse aux critiques de St. Mihailov et At. Milcev dans la revue „Archeo- 
logia, fasc. 2 et 3, 1965), ApxeojiorHH, VIII, 1966, kh. 2, CTp. 65—68. 

— A propos du livre de Z. Vazarova, Cji3bhhckh h caaBHHo6T>JirapcKH 
cejiHina b 6-barapcKHTe 3eMH ot xpaa Ha VI ao XI BeK, Co<|)hh, 1965. 

V. V. 

Z. Vazarova, PaHHOcJiaBHHCKO h c^aBHHo6T>arapcKo ce^nme b m. Orapeua 
Kpaii c. TapBaH, CHJiHCTpeHCKO (Habitat paleoslvae et slavo-bulgare au lieu 
dit Stareca pres du village Garvan, arr. de Silistra), ApxeojiorHH, VIII, 1966, 
kh. 2, CTp. 21—31. 

Publication des fouilles en 1964. 

V. V. 

V. Velkov, Zur Geschichte der Stadt Serdika (Sofia), Etudes historiques 
III (1966) 61-79. 

Bemerkungen ilber die grosse Bedeutung, welche Serdika in der Ober- 
gangszeit von der Antike zum Mittelalter gehabt hat. 
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V. Velkov, Kleinasiaten und Syrer in den Balkangebieten wahrend der 
Spatantike (IV.—VI. Jahrh.). Etudes historiques II (1965) 19—31. 

Auf Grund hauptsachlich epigraphischer Quellenangaben stellt D. V. das 
Vorhandensein einer betrachtlichen Zahl von Einsiedler aus Kleinasien und 
Syrien in den Balkanlandern im IV.—VI. Jahrh. fest. Man betont dabei die 
wichtige Rolle dieser asiatischen Elemente in dem Okonomischen Leben der 
Balkanhalbinsel wahrend der Spatantike. 

D. A. 

I. Venedikov, Kahmcht Oxphackh h J\o6eTa, (Element von Achrida und 
Dobeta), Kjihmcht Oxphackh, CdopHHK ot CTaran no CJiynaft 1050 roAHHH 
ot cM-bpira My (1966), 307 — 319. 

Betrachtungen iiber die dienstlichen Funktionen und die Rolle des bul- 
garischen hohen Wiirdentragers Dobeta, der Verwalter des administrativen 
Gebietes in Siidwest-Bulgarien, wo nach dem Jahre 886 auf Befehl des bul- 
garischen Herrschers Boris I Element von Achrida geschickt wurde. 

D. A. 

V. V e n k o v, ynpenBaHe Ha utpicBaTa b AceHOBaTa npenocT (Consolidation 
de Peglise pres du chateau fort d’Assene), MFIK, VI, 1966, N» 1, cTp. 26—30. 

V. V. 

A. Zaprianov, CpeAHOBeKOBHH naMeTHHgH Ha KyjiTypaTa ot Xncap, (Mit- 
telalterliche Eulturdenkmaler aus Hissar), Apxeo^orna, IX, 1967, kh. 1, 
CTp. 40—49. 

Publikation der in den Jahren 1960—1966 bei Bauarbeiten entdeckten 
archaologischen Funde, die zu den IX e —XI e Jahrh. gehOren. 

V. V. 

IV. Varia 

D. Angelov, TpHHa^eceTH KOHrpec Ha BH33HTHCTHTe (XIII. Byzantinisten 
congress), HcTopunecKH npernea XXII, 1966, kh. 2, c. 124—129. 

Eritische Obersicht der Grundvortrage und wichtigeren wissenschaft- 
lichen Mitteilungen am XIII. Byzantinistencongress, Oxford 5—10. IX. 1966. 

D. A. 

G. C h r i s t o v, Xphcthhhckh ejieMeHTH b po^oncKaTa TonoHHMHH, (Christ- 
liche Elemente in der Toponimie der Rhodopagegend), PoAoncKH cSopHHK, 
(1965) 229—245. 

Die bedeutendste Zahl der christlichen Elemente in der Toponimie der 
Rhodopagegend bringt D. V. zu der Schlussfolgerung, dass das Christentum 
in diesen Gebieten bereits im IV. Jhd. eine breite Entwicklung hatte und 
dass die hier im VII. Jhd. angesiedelten Stamme noch vor der offiziellen 
Bekehrung des bulgarischen Staates zum grossten Teil christianisiert waren 

D. A. 

P. Eoledarov, On the Classification of Inhabited Localities in the cen¬ 
tral Parts of the Balkan Peninsula in the Middle Ages. I er Congrfes interna¬ 
tional des etudes balkaniques (1966), 179—183. 
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P. Koledarov, On the Toponymy and Demograghy of the South-East Dc 
broudja Coast in the 6th and 7th Centuries {Kqovvioi — KajigSna = KaBapm 
Byzantinobulgarica II (1966), p. 323—328. 

D. A. 

N. K o n d o v, Demographische Notizen iiber die Landbevdlkerung aus den 
Gebiete des unteren Strymon in der ersten Halfte des XV. Jhd. Etudes bal- 
kaniques 2(3)1965/261—273. 

Betrachtungen iiber die Zahl der Familien, das zahlenmassige Verhalt- 
nis zwischen Manner und Frauen und anderen demographischen Fragen 
Als Material beniitzt D. V. die im Jahre 1948 von DOIge herausgegebenen 
Praktika fiir das Iberan Kloster, welches im XIV. Jhd. einige DOrfer ir 
Siidmazedonien besass. 

D. A. 

E. Michai'lov, H3ynaBaHe Ha 6-bJirapo-pycKHTe B3aHMOOTHOineHHa npes 
CpeAHOBeKOBHeTO cnea 9. IX. 1944 (Die Untersuchungen der bulgarisch-rus- 
sischeu Beziehungen im Mittelalter (nach dem 9. IX. 1944)) UcTopHqecKH npe- 
rjita XXI (1965), Ns 2, cTp. 84—91. 

Bericht iiber die wichtigsten Abhandlungen und Artikeln iiber die im 
Titel erwahnte Frage. 

D. A. 

M. Vagleno v, Les Bulgares chez Voltaire, Byzantinobulgarica, II, Sofia 
1966, pp. 337—353. 
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